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Harlem  , de  Alunich  , de  SUmie  , des  Curieux  de  la  Nature  de  BrA'in  : 
Correspondant  de  l'Académie  Royale  des  Sciences  de  Paris. 

TOME  SECOND. 

L-x Liu-r.. 

iMb’MoiftES  d' Histoire  Naturcli.  e. 

Recherches  sur  t’ usage  des  Feuilles* 


iSr-JHyH'üi — 


AVERTISSEMENT. 

I J'AI  rajjetnblé  dans  a Volume  de  mes  Oeuvres  , hs  Alêmoires 

AHiJloire  Naturelle  que  j'avats  préfentés  en  différeus  tems  il 
l’Académie  des  Sciences  de  Paris , 5jf  qu'elle  avuit  publics  dans 
le  Recueil  des  Savans  Étrangers.  J'y  ni  fuit  Ji  ^ là  quel- 
ques additions  : la  plus  conjidérable  ejl  celle  qui  termine  le  fceomi 
Mémoire  fur  la  végétation  des  Plantes  dans  d’autres  matières 
que  la  terre  , Çfe.  £=f  afin  qu’oit  put  rcconmitrc  plus  fac'ilemcHt 
ces  additions  , je  les  ai  deji^nées  par  un  figue  particulier  ( tt  ) 
place  au  - devant  de  lu  première  ligne  de  chaque  addition. 

A la  fuite  de  ces  AJemoircs  fe  trouvent  les  Recherches  fur 
ruf.age  des  Feuilles  dans  les  Plantes  ; qui  parurent  pour  la  pre- 
mière fois  à T.eydc  en  I7t4  in-4‘.  Je  les  ai  fait  précéder  Auiu: 
courte  üfquijfe  de  l Ouvrage  , qui  n'étoit  p>as  dans  la  première 
) Edition  , Çÿ  où  je  trace  une  légère  idée  des  principales  matières 

qui  ont  fait  le  fit  jet  de  ces  Recherches. 

On  fait  que  ce  Livre  n'ejl  gucres  qu'un  tijfu  d Expériences  Ê? 
d'Obfervations , d 'ifiribuées  eu  cinq  Ah  moires , Ç?  dans  un  ordre 
qui  m'avûit  paru  le  plus  naturel.  Alais  , elles  font  en  ji  grand 
uoinbre  qu'on  moit  peine  il  retrouver  au  befoin  chaque  Expérience 
_ . ou  chaque  Olfervatiou.  Pour  obvier  ii  ce  defaut , j'ai  pratiqué  i) 

Tome  II.  • 
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i) 

cuté  lies  artkh’s  îles  fommaircs  ou  marginaux  , qui  do  ment  un 
f n'ds  de  ce  qui  cfi  contenu  dons  tai  ticic. 

J'avois  fuit  un  petit  Supplément  a ce  Livre,  qui  avoit  été 
imprime  dons  le  Tome  IL'  des  Savaxs  Étrangers  : je  repro- 
duis ici  ce  Si'pp.'cmeiit , tel  qu'il  avuit  paru  ; inais  j'y  en  ajoute 
un  autre  plus  étendu  , £>  qui  contient  princip.dement  quelques 
?iotiveIles  T.vf  criniccs  que  j'ai  tentées  en  dernier  lieu  fur  divers 
fujits  relatifs  à lILiJhire  delà  végétation. 


A Genthod  le  22  de  Janvier  1778- 
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Préfentct  par  t Auteur  n t’Academie  Royale  des  Scieuccs  de 
Paris  , qu'elle  a publics  dans  fou  Recueil  des  S a v a N s 
Étrangers. 
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MÉMOIRE 

Sur  une  nouvcu.  Partie  covvnune  it  plnjtenrs  Efpeces  de  Chenilles. 

Sav.  Étrasg.  Toni.  IL  pag.  44- 


JLi  A Partie  qui  fait  le  lujet  de  ce  Mémoire  , eft  une  efpece  de 
mamelon  ou  de  corne  charnue,  placé  fous  le  premier  anneau,  en- 
tre la  levre  inférieure  «Sc  la  première  paire  des  jambes.  Ordinaire- 
ment cette  partie  eft  retirée  au-dedans  du  corps  , mais  on  l’o- 
blige à paroitre,  en  preftant  la  Chenille  vers  le  premier  anneau  (x). 


Cette  partie  eft  commune  à plufieurs  Efpeces  de  Chenilles  : 
voici  une  lifte  de  celles  que  j’ai  examinées , dans  laquelle  j’ai  dé- 
figné  par  une  étoile  * les  Efpeces  qui  font  pourvues  de  cette 
nouvélle  partie. 

(O  J’ai  découvert  cette  partie  et» 
i?i9  , & j’s'  communiqué  ta  meme 
année  cette  Obfei  vation  à AL  de  Real'- 

Torne  IL 


MUR.  Voyez  l'Hiftoire  rie  cette  petite 
decouverte.  Ohfavatiom  diverfes  fur 
la  Jnf.  Obf.  IX  , X.  Oaivia  T.  I. 

A Z 
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4 j\î  K M O I n E s I)’  ÎI  I s T 0 I R E NATURELLE, 

P R E lAI  I E R E CLASSE. 

Grandes  ^ rafes. 

I.  La  belle  Chenille  du  Titbymalc  d port  de  Cyprès.  Mê~ 
moires  pour  fervir  à l'Hijloire  des  Infères,  par  M.  de  Reaumur, 
Tout.  I,  n.  XIII , Fig.  I, 

II.  La  Chenille  qui  donne  le  Papillon  à tête  de  mort.  3Iê- 
tmircs  pour  l'IIiJioire  des  Infectes,  Tome  II  , Vlancbc  XXI F, 
Figure  I. 

III.  La  Chenille  à tubercules  du  Poirier,  qui  donne  le  Pa- 
pillon nommé  le  grand  Paon.  Rlémoires  de  AI.  de  Reau.v**» 
Tome  I,  Planche  XLITII , Figure  i. 

IV.  La  Chcn'i'®  Jouue  le  Papillon  •noyen  Paon.  Ibid, 

Plane  t''  Pii-  I. 

V.  La  Chenille  qui  donne  k pat  Faon.  Ibid.  PI.  XLIX , 
Figure  i. 

VI.  Le  Sphinx  Ibid.  Tout.  II,  PL  XX,  Figure  i. 

VII.  Le  Fer~à-foie. 

VIII.  Use  Chenille  que  j’ai  nommée  la  IJfarde , à caufe 
de  la  forme  de  fa  partie  antérieure , qui  rCimite  pas  mal  celle 
de  la  tête  d’un  Léliird  : elle  lui  rcfl'emble  encore  par  fes  cou- 
leurs, & par  la  maniéré  dont  elles  font  diltribuccs.  Goedaert 
l’a  nommée  l'Eléphant  : elle  cil  repréfentée  , N’,  s.6  de  l’édi- 
tion que  Lister  nous  a donnée  de  cet  Auteur. 

IX.  Use  Chenille  qui  rclTemble  par  fes  couleurs  à la  Lc- 
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fdrJe , & qui  donne  le  Papillon  repréfenté , To)?ie  I,  Planche 
XJIl , Figure  8 des  Jle'inoires  fur  les  InfeSes. 

X.  La  Chenille  du  N^.  24  de  Goedaert  , édition  de 

Lister.  ’ 

XI.  La  belle  Clicnille  du  Fenouil.  Mmîoirts  fur  les  Iufe3.es... 

Tome  I , Flanche  XXX,  Figure  1. 

* X!I.  Une  Chenille  dont  le  corps  eft  clïïlc  , à-peu-près 
comme  l’eft  celui  des  Sangfucs  , dont  la  couleur  eft  un  beau 
verd  , qui  fe  trouve  fur  l’üfier  dar.s  le  mois  de  Juillet , & 
qui  fe  métamorphüfe  au  milieu  d un  paquet  de  feuilles  de  cet 
arbrill'eau. 

* XIII.  Une  Chenille  qui , par  la  forme  de  fon  corps  & 
par  fa  démarche  , rcfl'eir.ble  aux  arfeutenfes  qu’on  trouve  fur 
le  Chêne  dans  le  mois  de  Juillet , & dont  la  couleur  imite 
celle  des  jeunes  branches  de  cet  arbre- 

* XIV.  Une  Chenille  d’un  verd  céladon,  arec  quatre  raies 
le  long  du  dos , dont  deux  font  jaunes  & les  deux  autres 
blanches,  & de  petites  taches  noires  entre  deux,  qui  fe  trouve 
en  Juillet , & qui  le  métaniorphofe  dans  la  terre  en  un  Pa- 
jiillon  dont  le  port  des  ailes  eft  pareil  à celui  des  ailes  des 
Uifeaux. 

Moyennes  £?  rafes. 

* XV.  Une  Chenille  qu'on  trouve  en  Été  fur  la  Chicore'e 
f.itivage  , & dont  les  couleurs  font  le  jaune  & le  noir  diftri- 
bucs  par  taches  fur  le  delfus  du  corps.  Cette  Chenille  a un, 

œil  làtiné  : elle  fe  conftruit  une  Coque  de  terre  *,  • mF.  <ilv. 

fur  I:-  Inf. 

* X\'I.  U.XE  Chenille  dont  le  deOTus  du  corps  eft  d’un  bel 
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• Ohf.  dh. 
fur  Ict  Inf. 
Ob£  X.  ■ 


olive  , & le  ventre  d’nn  beau  gris  nrdoiî'c.  Le  pied  des  jam- 
bes incmbraneufts  cft  de  couleur  bhnebe  : le  relie  de  la  jern- 
be  eil  d’un  noir  d'ccaille.  Cette  Clieiiille  porte  lur  le  derrière 
la  figure  d'une  corne  peinte  en  verd  jaunâtre  : enfin  on  re- 
marque fur  la  partie  fupérieure  de  chaque  anneau  , quatre 
points  noirs  rangés  à-peu-près  en  qiiarré.  Cette  Chenille  fut 
trouvée  lur  l’herbe  en  Août  : tlle  encra  en  terre  , où  elle  fe 
conilruifit  une  Coque  dans  laqu-lb  elle  fe  ciiangca  en  Chry- 
falide  ù ». 

« 9» 

* XVII.  La  belle  Chenille  du  I>ûvn’on-b'mc,  Jlt'iMÎres  fur 
les  lufdtcs  Tjme  /,  PUiuche  XI.III , Figure  3. 

* XVJIl.  I A Chenille  de  la  lu-eriie.  iMàmircs  fur  les  Iiu 
fdks  , Tume  I , riiiHcbe  XL , Figure  ii. 

XIX.  La  Chenille  repréfentée  dans  les  3Icmoires  fur  les 
Jnfetes  Tüiuc  I,  rhiiiehe  XXXI X , Figure  10. 

* XX.  Une  Chenille  du  Cerifter.  3Iémoires  fur  les  lufeiks 
Tome  /,  rUiiiche  XFJII,  Figure  10. 

* XXI.  Une  Chenille  qui  me  paroit  être  la  meme  que 
celle  de  la  Figure  y , Flauebe  LX  du  même  V'^olumc. 

* XXII.  Une  Chenille  dont  le  fond  de  la  couleur  cft  un 
bd  ardoifé  , fur  lequel  (ont  jertées  des  taches  d'un  brun  ve- 
louté , féparées  par  des  raies  d'un  beau  jaune , qu'on  trouve 
lur  le  Chêne  en  Juin , & qui  fe  tient  ordinairement  fous  une 
toile  de  foie,  ou  dans  une  feuille  pliée. 

• 

* XXIII.  Use  Chenille  jaunâtre  tout  du  long  du  dos  , fin- 
ie corps  de  laqutlle  font  étendus  de-u.x  filets  blanchâtres , & fur 
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les  rtigir.atcs  une  raie  jaune , qui  fe  trouve  fur  le  Chêne  dans 
le  mois  de  Juillet. 

* XXIV.  La  belle  Chenille  du  Choit.  JlL'n.oii  es  fur  les  lu- 
Ji&es,  Tome  I y F latte  be  AA77//,  Figure  %. 

XXV.  La  Chenille  du  Chou-f:t:r.  X'’.  29  ùit  Goedaert 
nV  LijTEr. 

* XXVI.  La  Chenille  qui  aime  les  plantes  haiLs  Se  po- 
t.igercs , de  l’Erpcce  de  la  Figure  4 , Vlaitchi  XIF  du  Terne  I 
eus  Jlcmoircs  fur  les  hifeêtcs. 

* XXVII.  'Le.  Zig-zag.  JUdmvires  fur  les  lufeScs.  Tome  II , 
riamhs  XXII , Figure  i o. 

XXVIII.  UxE  Chenille  d'un  verd  de  pré,  femc  de  points 
jaunes , & qui  , comme  la  belle  du  Fenouil , porte  une  corne 
en  forme  d'Y.  Elle  vit  fur  l’Aubépine , & fe  métamorphofe  en 
Chrylalide  angulaire  , apres  s'étre  lice  d’une  ceinture  de  foie  : 
clic  fc  change  en  Papillon  à queue  *. 

* XXIX.  Une  Chenille  rayée  de  verd  , qu’on  trouve  fur 
l'Arrétc-bceuf  en  Août. 

* XXX.  Une  Chenille  à quatre  tubercules  charnus,  pofés  fur 
les  quatrième  , cinquième , fixicme  & fcpticmc  anneau.’c. 


Petites  rafes. 


XXXI.  La  Chenille  de  la  Jacobéc.  Alcmoires  fur  les  htfeSes, 
To  ne  /,  PLinchc  XTI , Figure  i. 

XXXII.  La  Chenille  qui  vit  dans  l’intérieur  des  têtes  du 


' o!,r  àh. 

for  1er  Ini'. 
Ubf.  XJV. 
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* Obr  t/io. 
fur  /(T  lof, 

ObC  XIX. 


* Ohf.  dh. 

fur  1er  Inf 

Obf.  XXX. 


Charilon  à bonne  ticr.  * Æ’nioircs  fur  les  Inf  elles , Tonie  II , Thm- 
che  XXXIX,  Figure  i o. 

* XXXI II.  La  Chenille  qui  vie  en  focic'té  fur  \c%  Pommiers 
fur  t/héfine,  £^e.  & qui  le  tient  dans  de.s  nids  pareils  aux 
toiles  d’Ainignées.  Jllcnioires  fur  les  Infectes,  Tome  II  , Vlan- 
rhe  \!I , Figure  2. 

XXXIV.  La  Clicnillc  du  EouHhn-blnnc.  Jllémoires  fur  les  In- 
fectes , Tome  I , rUvichc  Xf'lll , Fijure  14. 

* XXXV.  L.a  Chenille  verte  du  Chou.  JUùmircs  fur  les  lu- 
felies , Tome  I,  Thincbe  XXIX , Figure 

* XXXM.  La  Chenille  de  la  même  plante  , qui  nie  pa- 
roit  6trc  celle  de  la  Figure  12  , ricmche  XIT  , du  même 
Volume. 

XXXVII.  U.vF.  Chenille  qui  vit  fur  la  Clémutis  , & que  j'ai 
nommée  la  Punaife  , parce  qu’elle  a une  odeur  qui  approche 
fort  de  celle  de  cet  Infccle  *. 

* XXXVIII.  Une  Chenille  qui  lie  les  feuilles  de  l’Oficr 
& fe  conllruit  une  Coque  en  bateau. 

Grailles  ç=f  velues. 

XXXIX.  La  Chenille  qui  vit  des  feuilles  de  Cornouiller 
de  Charme  , de  Charmille  , ^c.  Mémoires  furies  Infectes,  Tome  I, 
Plauehc  XXXV,  Figure  i. 

XL  La  Ciicnille  du  Gazon , du  même  Genre  que  la  pré- 
cédente. 

XLI. 
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XLI.  L’Herissonxe.  Mémohe  fur  les  luficlcs  Tome  I.  PUn. 
che  XXXPT , Fêlure  i. 

JUaycuncs  velues. 

Xl.n.  La  Chenille  Imitc.  Ale, noires  fur  les  Iiifecles , Tome  P, 
Plaucbe  II , Fig  are  i<T. 

XLI  II.  La  Commune.  Aléatoires  fur  les  htfeêles , Tome  I , Plan- 
cbe  FI.  Figure  2. 

XLIV.  La  Chenille  qui  rclTemble  à la  commune,  rcpréUTitce 
Figure  8 , PLvicbc  XFl,  du  Tome  I , des  Jlanoircs  fur  les 
Inf cèles, 

XLV.  La  Chenille  qui  vit  en  fociété  fur  les  Pins.  iVémoires 
fur  les  liifeéies , Tome  II,  PLmcbe  VU , Figure  3. 

XLVI.  La  Chenille  à oreilles.  Aléatoires  fur  les  Iitfeèles,  Tome  I , 
PLwebe  XXIV,  Figure  1. 

Grandes  îf  demi-velues. 

XL\"!I.  La  Livrée.  Aléatoires  fur  les  lufeèles  Tome  l , Plan- 
cbe  V.  Figure  7, 

XLVlll.  La  Chenille  du  /''/orw , repicrentée  N’.  82  du 
Güedaert  de  Lister. 

XLIX.  La  Chenille  qui  vit  en  fbeieté  fur  le  Saule  , fans  fe 
faire  de  nid,  repréfentée  N°.  du  même  Auteur. 

L.  La  Chenille  qui  fe  fait  une  Coque  qui  a l’air  d’im 
gland,  reprél'eiuéc  Figure  ii  , Piuitebe  XXXII  du  Toute  /, 
Tome  II.  B 
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.M  i M O I r.  E s I)’  II  ï s T 0 I R E Naturelle. 


th’S  Jllcmlrei  fur  les  InfUes.  Cette  Chenille  vit  en  fociété  pen- 
dant une  partie  de  fa  vie. 

* LI.  La  Chenille  repréfentée  l’ia  xhâ  II  , Figure  ^ i!n 
Tome  II  lies  JUemoii  es  fur  les  lufeües. 

Uloyeimcs  demi-vclncs. 

* LU.  La  Chenille  de  I Arifoloche.  JlL'moircs  fur  les  Ltfelîes, 
Tome  l , riuuehe  XXXFII , Figure  1 1. 

* LUI.  La  Chenille  noire  & epineufe  de  l'Oiiie.  Jllémoires 
fur  les  Inf elles.  Tome  I , PLuche  XX F,  Figure  j. 

* LIV.  l.A  Chenille  epineufe  rayée  de  verd  & de  brun  , 
de  la  même  plante.  Jllémoires  fur  les  Lf elles.  Tome  I , PUm. 
che  XXFI , Figure  i, 

* LV.  La  plus  commune  de  tOrmt. 

* LVI.  La  Eetlcimlc.  Mémoires  fur  les  lufclics , Tome  I , 
Planche  XXFII , Figure  i. 

* LVII.  La  Chenille  du  Chardon  à feuilles  d'dcanthe.  Mé- 
moires fur  les  II f elles , Tome  1 , Planche  XXFI,  Figure  s. 


Petites  cif  demi-velues. 


* LVIII.  Une  Chenille  brune  , dont  je  ne  fais  point  en- 
core l'hilloirc  , Si.  que  je  ne  mets  ici  que  pour  montrer  que, 
parmi  celles  de  ce  Genre , il  s'en  trouve  qui  ont  la  nouvelle 
partie. 
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(QUATRIEME  CLASSE. 

* LIX.  La  grande  Chenille  à cornes  du  Saule.  Jilcmolres  fur 
les  Inférés,  Tome  II , Flanche  XXI , Figure  i. 

C I N Q.  U I E M E CLASSE. 

* LX.  La  Chenille  des  iJgunies.  Mémoires  furies  InfcUes , 
Tome  II , Planche  XXFI,  Figure  i. 

SIXIEME  CLASSE. 

Grandes  & rafes. 

LXI.  Une  Arpentettfe  en  bâton  raboteux,  qu’on  trouve  fur 
le  Chêne  dans  le  mois  de  Juillet  , dont  la  couleur  imite  celle 
de  l’écorce  des  branches  de  cet  arbre  , qui  elt  fort  fembla. 
blés  à celle  de  la  Figure  17,  Planche  XXVII  du  Tome  II  , 
des  Alémoires  fur  les  Infectes  , & qui  entre  eu  terre  pour  s’7 
transformer. 

LXII.  Une  Arpenteufe  en  bâton , de  couleur  verte , qu’on 
trouve  fur  l’Üiier  dans  le  mois  de  Juillet,  & qui  entre  en  terre 
pour  s’y  transformer. 

Toutes  les  Chenilles  dont  je  viens  de  faire  l’énumération, 
ont  été  trouvées  aux  environs  de  Tlionex  , petit  village  fort 
agréable , fitué  à trois  quarts  de  lieue  à l’orient  de  Geneve , 
& où  je  palTe  la  plus  grande  partie  de  l’année. 

Voici  ce  qui  réfultc  de  la  lille  précédente. 

1°.  Ole  des  foixantc  - deux  Efpeces  de  Chenilles  dont  elle 
elt  compofée  , trente-une  font  pourvues  de  la  nouvelle  partie.  * 

B 2 


* Vove/. 

■PI.  m. 

J , oui: 

iliiK  fur  Us 
Inf. 
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2°.  Que  je  n’ai  point  trouvé  cette  partie  à celles  qui  ap- 
partiennent au  Genre  des  velues. 

3°.  (XuE  je  ne  l’ai  point  vue  non  plus  à celles  qui  font  du 
nombre  des  très  - grandes , ou  du  premier  degrt*  de  grandeur. 

De  nouvelles  recherches  apprendront  ce  qu’on  doit  penfer 
de  CCS  reM'ult.ats. 

La  partie  dont  je  pwrlc  , offre  des  variétés  de  forme  qui 
méritent  d'étre  remarquées  : on  peut  les  réduire  à dcu.v  genres 
principaux. 

I.E  premier  genre  confifte  en  une  efpecc  de  bouton  à-peu- 
près  hémilphtrique. 

Le  fécond  genre  , plus  compofé , paroit  h la  loupe  formé 
de  trois  pièces  qui  rentrent  les  unes  dans  k-s  autres,  à la  ma- 
niéré des  cornes  des  limaçons.  Le  diamettre  de  ces  pièces  di- 
minue à inefurc  qu’elles  s’éloignent  de  leur  origine.  La  pièce 
qui  fert  do  b.ifc  aux  autres  : cil  la  plus  grolfc  ; celle  qui 
la  fuit  iir.médiatement , l’eil  un  peu  moins.  La  pièce  du  foinmet 
fe  termine  en  pointe  : ces  trois  pièces  forment  ainü  par  leur 
aiiciublage  une  cipece  de  corne. 

Je  ne  connois  encore  que  trois  Llpeccs  de  Chenilles  aux- 
qu.lks  le  premier  genre  loit  propre,  XXIV,  XXXV,  IJ; 
m.us  j'ai  ubfcrvé  le  lecond  genre  à vingt-cinq  Efpcces  de  la  pre- 
mietc  , quatrième  & cinquième  Cl.ili'es. 

I.A  giandeur,  la  figure,  la  pofition  , le  nombre,  !:c.  peu- 
vent lournir  des  car.rJercs  propres  à four-divifer  cts  oeux 
gèiiies. 
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En  général , la  longueur  de  la  corne  égale  celle  des  pre- 
mières jambes , mais  quelquefois  elle  h furpad'e  ; telle  eÛ  la 
corne  des  Chenilles  des  N°.  XllI  , XIV , XVII.  La  corne  de 
la  Chenille  XIV  a environ  dcu.'C  lignes. 

La  grandeur  de  la  corne  ne  répond  pas  toujours  à celle  de 
la  Chenille. 

Il  y a des  cornes  qu’on  prendroit  pour  une  filiere.  Celle 
de  la  Chenille  Xlll  rdlcmble  allez  , par  la  figure  & par  fa 
couleur , à un  piquant  d'ortie. 

En  predant  fortement  la  partie  antérieure  de  deux  Efpeces 
de  Chenilles , XXV  , XXXVI , j’ai  vu  fortir  de  l’extrémité  de 
l.i  corne  un  petit  corps  oblong  , dont  la  tranfpurence  approchoit 
de  celle  du  cryilal. 

On  obferve  quelquefois  fur  la  corne , ainli  que  fur  le  bouton 
hémifphériquc  , de  petits  tubercules  fcinblafales  à ceu.x  qui  font 
répandus  fur  tout  le  corps  de  l’Infecte. 

Dans  la  plupart  des  Efpeces , la  nouvelle  partie  eft  placée 
précilëment  entre  la  levre  inférieure  & la  première  paire  des 
jambes  : mais  il  en  ell , LI  , où  cette  partie  fe  trouve  fituée 
plus  près  de  la  bouche  que  des  jambes. 

La  direélion  de  la  corne  à fa  fortie  du  corps  , varie  audî 
quelquefois  : mais  on  peut  attribuer  cette  variation  à la  manière 
dont  la  Clienille  ell  pred'ée. 

LoRSQ.cE  la  p.artie  dont  il  s’agit , cil  retirée  dans  rintérictir 
du  corps,  on  voit  à la  place  une  petite  fente  * diipofcc  paral- 
lèlement à la  bouche.  Cette  fente  dt  plus  fcufiblc  dans  quel- 
ques Elpeccs,  Xl’ilH,  XXVIl,  LIX , que  dans  d’autres. 


I 


’ R m . 

Fis.  4 ikt 
O'if  <liu.  fur 
Ut  i-f.  ’ 
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Le  bouton  liémifphérique  n’eft  pas  fimple  , quoique  je  -l’aie 
laifle  entendre  tel  jufqu’ici  : je  l’ai  trouvé  double  * dans  les 
trois  Efpeces  de  Chenille  XXIV,  XXXV,  LI,  dont  j’ai  parlé 
ci-dclTus.  Les  deux  boutons  font  pôles  l’un  à côté  de  l'autre  ; 
mais  ils  tendent  à s’écarter  à mefure  qu’ils  s’élèvent  : leurs  bafes 
le  touchent  lorfque  la  preflion  a été  portée  aufli  loin  qu’elle 
peut  l’ctrc  fans  nuire  à la  Chenille. 

La  corne  cfl  encore  plus  multipliée  que  ne  l’eft  le  bouton 
hemilphérique  : je  l’ai  vu  quadruple  ♦ dans  trois  Efpeces  de 
Chenilles , XXIII , XXVII , LIX  : ces  quatre  cornes  font  dif- 
pofées  par  paires  aux  extrémités  de  la  fente , & celles  de  ch.a- 
que  paire  forment  une  efpece  de  fourche.  En  prelfant  forte- 
ment  la  Chenille  du  N°.  XXlll.  j’ai  vu  s’élever  autour  de  la 
fente  une  forte  de  rebord  ou  de  bourlet  charnu. 

Quel  cft  l’ufige  de  la  nouvelle  partie  dont  nous  parlons  ? 
La  ce>ini.  fcrolt-clle  une  fihere  ? Mes  obfervations  s’accordent 
mal  avec  cette  conjedure.  J’ai  fuivi  avec  attention  des  Che- 
nilles qui  ont  cette  corne , pendant  qu’elles  travailloient  à leurs 
différens  ouvrages , & je  n’ai  jamais  obfervé  que  la  corne  fit 
la  fondion  de  tiliere.  Lorfque  j’ai  eu  recours  à une  très-forte 
preifion  , il  n’eft  forti  de  l’extrémité  de  la  corne  qu’une  li- 
queur limpide.  Enfin  , le  bouton  hemilphérique  n’a  aucune  ref- 
fcmblance  avec  une  filiere. 

J’ai  mieux  réufTi  à m’alTurcr  que  la  corne  n’eft  pas  eften- 
tielle  à la  vie  de  l’infede  : je  l’ai  coupée  à douze  Chenilles 
épineufes  , LIV  ; toutes  ont  fort  bien  foutenu  cette  opération, 
& lé  font  enfuite  transformées  en  Chryfahde  , à la  manière  qui 
dt  propre  à cette  Elpcce. 

J’ai  fait  fubir  la  même  épreuve  à cinq  Chenilles  du  Clmi- 
icur , XXV  ; clic  ne  leur  a pas  été  plus  nuilible  qu’aux  Che- 
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nilles  épineufcs.  Celles  dont  je  parle  , ont  mangé  peu  de  tenw 
après  l’opération  avec  beaucoup  d’avidité.  Trois  de  ces  Che- 
nilles font  entrées  en  terre  au  bout  de  quelques  jours  , les 
deux  autres  font  demeurées  fur  la  furflice  : mais  la  terre  s’étant 
trop  delfécliéc , aucune  n’efl:  parvenue  à fe  métamorphofer. 

Ces  expériences  demandent  d’être  variées  & répétées  plu- 
ficurs  fois.  On  doit  encore  chercher  à fe  convaincre  11  le  retranche- 
ment de  la  corne  n’inHüe  point  lur  le  Papillon. 

Au  relie  , on  parviendra  plus  fiiremcnt  à faire  ces  expé- 
riences , en  plongeant  la  Chenille  dans  l’eau  froide , & en  l'y 
lailfant  quelques  minutes  ; elle  y perdra  le  mouvement  & le 
fentiment  ; elle  s’y  ramollira , & l’on  pourra  pouller  la  prdlloii 
fort  loin , fans  nuire  à l’Infeéle. 

M.  de  Reaumur  a obfervé  * à une  Teigne  aquatique  du 
Genre  des  Vers , une  partie  qui  a beaucoup  de  reUcmblance 
avec  celle  que  je  viens  de  décrire  : cet  illullre  Académicien 
füupçonnc  que  cette  partie  ell  une  filicre  ; mais  il  ajoute  qu’il 
n’a  pu  faire  des  obfcrvations  propres  à l’cn  convaincre. 

J’ai  fait  quelques  obfcrvations  fur  la  grande  Chenille  à cornes 
du  Saule  , dont  plufieurs  ont  du  rapport  avec  celles  que  je 
viens  de  rapporter  ; mais  j.e  renvoie  à un  autre  Mémoire  le 
récit  de  ces  Obfcrvations. 

ADDITION. 

tt  J’ai  dit  ci-delTus  que  j’avois  conjeéluré  que  cette  nouvelle 
partie,  dont  j’ignore  encore  l’ufage  , pouvoir  être  une  filiere  : 

Vota.  Cette  marque  -ft  dcftgne  les  addiiioiu  faites  par  l’Auteur  à cttie  nou- 
velle Edition. 


■<  Mèm  fur 
/o/;!/:T.111, 

n.  ‘xm  , 
FiR.l.p.iSS- 
dcrcd.in-+®.- 
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un  Anonyme  a au  s’en  être  airurc  , comme  on  le  verra  par 
l’extrait  luivant  d’une  lettre  que  iU.  de  REAt.MtR  ni  tcrivit  de 
Paris  le  27  d’Avril  lyn- 

“ Je  ferai  ufage  du  Mémoire  que  vous  m'avez  envoyé  fur 
„ la  nouvelle  partie  que  vous  avez  découverte  aux  Chenilles, 
,,  qui  fera  très-bien  placé  dans  le  fécond  Volume  des  .S’uni;;»- 
„ Etrangers.  Un  très-bon  Obfervnteur  , qui  ne  s’embarraUc 
,,  pas  d'être  connu  du  public  , qui  même  pendant  quelques 
„ années  n’a  pas  voulu  que  je  le  connulTe  lorfqu'i!  me  coni- 
„ muniquoit  des  Obfervations  dont  je  ferai  ufage  fi  on  réim- 
„ prime  les  tll.'/nohcs  f'Ottr  fei  vir  à l Ilijïoirc  des  InfcUcs  m’en 
„ a envoyé  depuis  peu  qui  me  donnent  beaucoup  de  penchant 
„ à croire  que  votre  nouvelle  partie  des  Chenilles  cil  une 
„ filière.  Les  Obfervations  dont  je  veux  parler  ont  pour  objet 
„ la  conftnidion  des  Coques  de  terre  faites  dans  la  terre. 
,,  Ce  S'.ivant  a mieux  expliqué  cette  conllruclion  que  moi.  11 
„ l'a  expliquée  comme  j’ai  expliqué  celle  des  Coques  ilu 
„ Formicaleo.  La  convexité  fupérieure  de  la  Coque  ell  formée 
„ la  première  , quelqu’épailfe  que  doive  être  cette  partie  la 
„ Chenille  attache  enlémble  tous  les  grains  qui  la  doivent 
„ compolcr.  Pour  y parvenir  , elle  fe  fert  d’une  filiere  qu’elle 
„ dt  maitrdfe  d’alonger  bien  au-delà  de  ce  que  nous  aurions 
„ ofé  imaginer.  La  Chenille  fait  pafl'er  cette  filière  au  travers 
„ d'une  très-épailfe  couche  de  terre  pour  coller  les  grains  en- 
,,  femble.  C’eft  ce  que  la  belle  Chenille  du  Bouillon-blanc , 
„ qui  cil  une  de  celles  de  votre  liile , lui  a fait  voir  , & que 
„ d'.iutrcs  Chenilles  lui  ont  donné  occalion  d’obferver  „. 

Je  répondis  à M.  de  Reac.mur  en  Juin  de  la  meme  année; 
les  Ohfa  vathns  de  l'.liwiiynie  piqueiit  beut!Coii[>  ma  ciiriujité. 
J'ai  t)uel'.;ue  pmehant  à croire  que  la  flkre  qu'il  a deevuvert 
cfl  }.:a  nouvelle  partie.  Je  n'ai  ç/t'/.'/l  doute  là-tle!]iis , c eQ  que 
pluficurs  Chenilles  epineufes  qui  n'out  à JUer  qu'une  jhnpîe  mon- 
ticule  , font  pourvues  de  cette  partie. 

MÉ.MÜIRE 
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MÉMOIRE 


Sur  la  grande  Chenille  A Queue  Fourchue  du  Saule  \ dam  lequel 
on  prouve  que  la  liqueur  que  cette  Chenille  fait  jaillir  , ejl 
un  véritable  acide  , ©*  un  acide  tr'es-aSif. 

Sav.  Étrang.  Tom.  Il , pag.  276.  * 

La  forme  de  cette  Chenille  eft  fingoliere  , elle  tient  un  peu 
de  celle  d’un  poiflbn  : là  partie  antérieure  ell  grolTe  propor- 
tionnellement au  corps  ; fa  partie  poftéricure  ell  cflilce  & ft*  ter- 
mine par  deux  tuyaux  écailleux , dans  chacun  dcfquels  cil  ren- 
fermée une  corne  charnue  que  l’infecte  fait  l'ortir  au  befoiii. 


Je  n’ai  voulu  qu'indiquer  un  des  traits  qui  caraclérifent  cette 
Chenille  lingulicre  ; M.  de  Reau.mcr  l’a  décrite  * avec  la  clarté 
& l’exactitude  qui  lui  font  naturelles  ; je  me  borne  ici  à mon- 
trer en  peu  de  mots  , ce  qu’elle  m’a  offert  de  plus  nouveau 
ou  de  plus  intérelTunt. 

1,’oEUF  dont  cette  Chenille  provient , n’a  rien  de  remarqua- 
ble ; il  eil  blanc , uni  , lenticulaire.  J'ai  trouve  des  œufs  de 
cette  Efpcce  dépofés  irrégulièrement  fur  des  feuilles  de  Saule  : 
ils  y compofoient  deux  amas , l’un  de  cinq , l’autre  de  trois  œufs. 

La  Chenille  fe  dépouille  au  moins  trois  fois  avant  que  de 
fe  renfermer,  elle  fe  prépare  à la  mue  , en  tapilfant  de  foie 
l’endroit  fur  lequel  elle  fe  fixe.  Quelques  momçns  avant  le 
changement  de  peau , on  voit  les  tuyaux  & les  Jambes  écail- 
Tomt  II.  C 


• lu  le  } 


* Jfnft.  fur 

let  Inj:  T. 
Il,  iHcm  VI, 
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IciilVs  ff  donner  divers  niouvcmens  qui  tendent  à les  déjîn,qcr 
de  leurs  enveloppes  : la  vieille  peau  s’uuvre,  non  fur  le  dos  , 
niais  fur  le  coté. 

La  troifiemc  n.ue  fait  tomber  les  mamelons  en  formes  d'o- 
reiües  de  C !nt , c.ui  font  à la  partie  anterieure  de  l'Infede  ; à 
la  plaec  de  tes  r.-amclons  paroiü'ent  deux  taclies  noires.  Cette 
paiti,ul.rité  fcnlle  prouver  que  la  Chenille  dont  M.  de  Keau- 
*Tom.  I!>  MUR  parle  , * cloit  de  la  même  E'pcce  que  telle  dont  il  s'agit  ici. 

f , . iic 

‘“Kii.  preHant  1rs  ti:y.iux  de  la  d>.poui!le  près  de  leur  bafe  , 

j'en  l-nloui  fortir  l.s  cornes  , tomme  atiroit  fait  la  Chenille  ; 
t:  loiujuc  je  cxll'üis  de  preftlr  , elles  rentroient  d'elks-niémcs 
dans  leur  füurr\...u.  Ces  cornes  n'étoient  pas  rouges  , tomme 
elles  le  font , lürfqu'cllcs  tiennent  à rini'ede  , mais  blanchâtres. 

Une  de  ces  Chcr.iiks  à qui  j'avois  coupé  les  tuyaux  ;i  leur 
origine,  ne  fur  vécut  qu'un  jour  a cette  opération  (i). 

Peu  après  s'être  dépuiilk’e,  la  Chenille  fe  met  à dévorer  fa 
dépouille  : éb  ce  qui  rend  ce  fait  encore  plus  Cngu'ier,  cil  qu'elle 
attaque  d'ahorJ  ks  parties  les  plus  dures,  comme  Its  tuy.mx,  le 
Ciêne.ks  dvuts,  les  jambes  écaülcufes.  Un  .ilimcr.t  fictrangefe- 

( J -ii  le  ç (l'Août  17 it , ic  rvikt.-èj.lc  la  nouvelle  peai'.  le  1(5  , b Chcu  lle 
ec::e  csiiciencc  fur  une  jeune  ChenilA  l'ubit  ur.e  feennde  mue  ; m;.:,  cette  lois, 
lie  cetre  Eri'ece  Avec  tits  cife.'iux  j’eni.  elle  n'eut  fns  feibii  de  rton  fccours 
poriAÎ  l.i  moitié  des  tuyai:x  ccuilleux  qi.' ; (>ur  achever  de  fc  d-  pouiller.  Le  cy, 
rcnfeimeur  le»  cornes.  11  fouit  par  1,  juamite  de  petit»  Vc;s  hl.tncliàtrcs  qu'elle 
f l.de  quelques  (Jou'tcs  d’une  liquecr  nouiriil'oit  dans  fon  i:i:étbur,  lui  per. 
vette.  Le  lO,  la  thcnilk*  ch.in;;ca  de  ereut  les  tûtét  £.  fc  tilerci  1 à leur  neif- 
l'cau  ; nuis  el'e  ne  put  parvenir  à dti-  Tance  , de  petites  Coque.»  de  foie  b’  in- 
pajer  fa  partie  poftériemc  : je  lui  aidai;  hc  , dont  h flufurt  furent  attaeh.’es 
cV  celi  me  Jü’-na  lieu  de  ni'aP.'uicr  urt'enjiur  le  corps  n-.é  nc  de  la  Crenilie  Alal- 
cr  ui K t les  tuy.;u\  de  la  dépouille  .Lié  tant  & de  fi  prol'oatlcs  plaies  , 
j'.ivoi»  coupé  en  r.;éme  te-nis  les  tuyaux, élis  Vécu:  jt.'Ipu’uu  51. 
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roit-il  un  fortifinnt  convenable  a 1 état  de  toibleire  où  la  nuic 
met  l’Infede? 


La  Chenille  dont  je  parle , n’cft  pnî  la  feule  qui  fe  plaife  à 
manger  fa  dépouille  ; j’ai  obfervé  la  meme  cliofe  dans  la  be'le 
Chenille  du  Tithymalc  * , dans  lu  belle  Chenille  du  Iloiiillon- 
blanc*>dans  une  Chenille  du  Cériaer  (i)  *.  J'ai  eu  une  Chenille 
du  Tithymale  manger  rdlomac  d'une  Chenille  de  cette  L'pecc, 
que  je  venois  de  diffequer:  j’ai  vu  de  nu-n:e  riîcrillonne  * man- 
ger le  cadavre  d’une  autre  Chenille:  enîin  j’ai  obi'erve  une  Che- 
nille * qui , imincdiatcmciU  après  être  edofe , alloit  ronger  les 
Coques  de  celles  de  fon  Efpcce , qui  n'étoient  pas  encore  venues 
au  jour,  & qui  hàtoit  ainfi  le  moment  de  leur  naiüance 

i\I.  Bazin- , Correfpondant  de  l’Acadimic  , excellent  Obferva- 
tcur , avoit  obfervé  avant  moi  des  Chenilles  qui  mangcoienc  leur 
dépouille  ; mais  je  l’ignorois  quand  je  communiquai  mon  obl'crva- 
tion  à M.  de  REACaicii  ; celle  de  M,  Bazin  n’avoic  pas  encore  paru. 


* VoyfT.  te 
Mcni  pr.ee- 

* lri:l  N°. 
'•  IbiJ-  N*’- 

ÎO, 

• tbV.  4'- 

* IbiJ.  V- 


' \’o''.  0!;l\ 
(liv  ./il'- 
/’tiiél,  Ool* 
Viil. 


Après  avoir  acquis  fon  parfait  accroifTement  , la  Clienüle  à 
qttcue  füurchne  ne  tarde  pas  à travailler  à la  Coque.  .Avec  les 
dents,  qui  font  fort  tranchantes,  elle  détache  du  Saule  fur  le- 
quel die  a vécu , ou  de  la  boite  dans  laquelle  on  l’a  temu:  en- 
fermée , de  petits  fragmens  qu’elle  bc  avec  de  la  foie.  Pour 
rendre  ces  fragmens  plus  propres  à s’unir  les  uns  aux  autres  , 
elle  en  remplit  fa  bouche  , elle  les  y tient  pendant  quelque 
teins  , elle  les  y liumecle  ; par-là  , elle  parvient  à donner  à fa 
Coque  un  degré  de  folidité  qui  ditî'cre  peu  de  celui  du  bois. 


La  foie  de  cette  Chenille  m’a  paru  d’une  nature  alftz  par- 
ticulière : ce  n'eft  prefque  qu’une  colle  très-vifqucufe , tirée  en 
fil.  Les  vaiffeaux  qui  la  fournilfent , Ibnt  au  nombre  de  deux  ; 
ils  recouvrent  l’eftoniac  & en  occupent  les  deux  tiers  de  la 

( I ) Sur  toutes  ces  Chenilles  qui  dé  O.'ifervations  divtrfcs  fiir  Ici  fiipcict,  Ob- 
votcr.t  leur  dépouille  , confuhez  lei  fetvation  XVll  , 0‘  U.v;.  t , Tome  1. 

C 2 
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* oi.r. 

fur  'fl  Inf 

■pi.  m , Fifi. 
6 ,/ 


* Vr  i.  Pt. 

in.  Fi.-.?, 

«J,  f.’:,  m,  ut. 


loiif);ucur  ; les  plis  & replis  qu’ils  y forment , feniblent  imiter 
l'arrangement  des  côtes  fur  la  poitrine.  Je  fuis  aifément  parvenu 
à fépvirer  ces  vailfeaiLX  des  parties  voilincs  , & à les  conlerver 
dans  l’efprit  de  vin. 

LoRsau’os  regarde  la  Clienille  de  front  & dans  Te  tem^ 
où  clic  fait  rentrer  fa  tête  fous  fon  premier  anneau,  on  ap- 
pcrqoit  entre  la  icvre  inférieure  & la  première  paire  de  jam- 
bes , une  fente  oblongue  & tranfverfale  * , d’environ  une  ligne 
6c  demie  de  longueur.  Si  l’on  prell’e  la  partie  antérieure  de  l’in- 
fecle,  on  verra  lortir  de  cette  fente  des  Jets  d’une  liqueur  lim- 
pide , d’une  odeur  très-pénétrante  , 6c  allez  analogue  à celle 
des  Fourmis  ; on  obfervera  de  petits  frémilTemens  dans  les  levres 
de  la  fente  : fi  l’on  poulie  la  preflion  plus  loin , on  verra  pa- 
roitre  au.x  extrémités  de  la  fente  , deux  petits  corps  * de  figure 
conique  , c]ui  tendront  à s’écarter  l’un  de  l'autre  à mefure  qu’ils 
s’as'anceront  au-deliors  : une  efpece  de  bourlet  s’élèvera  alors 
fur  la  fente- 

On  reconnoit  lims  doute  que  la  partie  dont  je  viens  de 
parler  , elt  précilémcnt  la  même  que  celle  qui  a liiit  le  fujet 
du  iMémoire  précédent  ; j’y  renvoie  donc  le  Lecteur. 

F.n  prclTant  très-fortement  la  partie  anterieure  d’une  Chenille 
de  cette  Efpece  , qui  venoit  d’achever  fa  Coque  , je  vis 
fortir  de  l’imérieur  de  la  fente  avec  les  quatie  petites  cornes 
dont  il  s’agit , une  vc  [lie  de  la  grolTeur  d’un  petit  pois , de 
couleur  violette  , fur  laquelle  on  oblervoit  des  ramifications  de 
vaidcaux  d’un  blanc  argenté , qui  ne  pouvoient  être  prifes  que 
pour  des  trachées  : ayant  tenté  de  tirer  cette  veflie  hors  du 
corps,  elle  entraina  avec  elle  un  long  vailfeau  qui  fe  rompit,  & 
la  vtliic  s’aftailTa  par  l’écoulement  de  la  liqueur  qu’elle  renfermoit. 

La  natiurc  de  cette  liqueur  que  la  Chenille  fingulicia:  da 
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Saule  fait  jaillir , méritoit  fur-tout  d’étre  examinée.  J’ai  fait  dans 
cette  vue  quelques  elTais  dont  je  vais  donner  le  précis.  J’en 
aurois  fait  un  plus  grand  nombre  , fi  j’avois  pu  me  procurer 
ad'ez  de  ces  Chenilles  ; mais  elles  font  rares  , & la  quantité 
de  liqueur  qu’une  feule  peut  fournir  eft  bientôt  épuifée. 

Plusieurs  fois  j’ai  fait  tomber  fur  ma  langtic  des  gouttes  de 
cette  liqueur  ; elle  y a produit  une  impreflion  feniblablc  k celle 
qu’y  aurait  produit  le  plus  fort  vinaigre. 

Avec  un  fcalpel  j’ai  fait  une  incifion  à un  de  mes  doigts  : 
j’ai  verfé  fur  la  lame  de  ce  fcalpel  une  grofle  goutte  de  la 
liqueur  en  queftion  , & j’ai  introduit  cette  goutte  dans  la  plaie , 
dont  j’ai  eu  foin  d’écarter  les  ItsTres  , afin  qu’elle  y pénétrât 
mieux.  J’ai  fenti  aufli-tôt  une  douleur  prefque  infupportable  ; 
le  fang  qui  couloit  de  la  plaie  s’elt  figé  , & a pris  une  cou- 
leur plus  foncée. 

Ayant  verfé  une  goutte  de  la  liqueur  dans  quelques  gout- 
tes d’efprit  de  vin , il  s’cll  fait  une  coagulation  allez  fenfible. 

Le  papier  bleu  fur  lequel  j’ai  fait  tomber  une  goutte  de 
cette  liqueur  , a rougi  fur  le  champ  ; mais  une  heure  après  , 
il  a repris  fa  première  couleur.  L’cfprit  de  nitre  ne  m’a  pas 
paru  donner  un  rouge  aufli  vif,  mais  il  s’ell  maintenu  plus 
long-tems , & s’eft  enfuite  cliangé  en  orangé. 

J’ai  verfé  de  même  de  la  liqueur  dont  il  s’agit  fur  des  fleurs 
de  Chicorée  fauvage , elles  ont  rougi  aufli-tôt , & fe  font  enfuite 
fanées.  Celles  fur  lefquellcs  j’ai  fait  tomber  de  l’efprit  de  nitre 
n’ont  rougi  ni  plus  promptement , ni  mieux.  Le  vinaigre  n’a 
produit  fur  ces  fleurs  qu’un  très-léger  changement  de  couleur. 

Pour  tâcher  de  découvrir  le  réfervoir  de  la  liqueur  dont 
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nous  venons  de  rechercher  la  nature  , j'ai  eu  recours  Ji  la 
dilleclion.  Après  avoir  enlevé  les  vailTcaiix  à foie  , lès  intcllins  I 

& l'cllomac,  j'ai  vu  fous  l'oefophage  éè  près  de  1a  fente  dont  | 

j'ai  parlé  , une  vellie  l'emblable  à celle  que  j'ai  décrite  , à j 

l'exception  que  fa  couleur  étoit  d'im  blanc  fatiné.  L’efprit  de  ' 

vin  dans  lequel  j'avois  fait  périr  la  Cl'.cnüle,  avant  que  de  la 

diiréqucr , avait  donné  de  la  connllance  à cette  vellîe  , cni'ortc 
qu'on  pouvoit  la  manier  lans  altérer  i'a  forme.  Mlle  relfembloit 
afllv  à une  l.trnic  ; le  col  ou  la  partie  clîilée  alloit  aboutir  à 
la  fente  : ayant  coupé  cette  veille  près  de  fou  col  , elle  s’elt 
adailféc  en  le  vuidant , & la  liqueur  qu'elle  a huilé  échapper 
étoit  l'emblable  à celle  que  l'IiifeCie  f.iit  jaillir.  Je  n’ai  pu  dé- 
couvrir les  vailléaux  qui  pjiceiat  cette  liqueur  dans  le  réfer- 
voir  ; j’ai  de  même  cherché  inutilement  les  petites  cornes  qui 
l'accompagnent,  & qui  font  fi  ailées  à obfervcr  hors  du  corps; 
j'.ii  mieux  réuHi  à obferver  la  muëlle  Ipinale  & fes  accom- 
pagiiemeus. 

L'xe  liqueur  auin  travaillée  une  l'ell  celle  dont  il  cil  ici 
quellion  , a fans  doute  des  ufages  importans.  Indépendamment 
de  ceux  qu’on  peut  lui  foupqonner  dans  la  Chenille , j’ai  penfé 
qu  elle  étoit  peut-être  le  didolvunt  qui  mettoit  le  Papillon  eu  - 
état  de  rantoilir  la  colle  de  fa  Coque , iS:  de  le  faire  jour.  Les 
portions  de  lenibhtbles  Coques  fur  leftiuelles  j’ai  fait  tomber 
de  cette  liqueur , ont  été  ramollies  très-fenllblemcnt.  li  s’agi- 
roit  maintenant  de  f;ii!r  le  moment  où  le  Papillon  fort  de  la  Co- 
que, ou  bien  d'aller  chercher  la  vdlic  & Ja  liqueur  dans  la 
Chrtl'alide  peu  de  tems  avant  la  naillànce  du  Papillon  ; celt  à 
quoi  je  n'ai  pu  encore  parvenir.  ; 


' Fr  d is 
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L’iliustre  Boerma.vve  a cru  qu'il  n’y  a pftint  de  v'éritable 
acide  dans  l'animai  lu'rs  des  premières  voies.  Voici  fes  termes  : * 
l'yÎKx  e:.i;n  rix  voaw  fir  os,  fpiphagus , vcntrkifhfs  , intcfUna 
Unniii , Vüfii  .'iicf  a , iltuius  thuritciais  vfrjt'e  ml  •vcuinii  fvMuvhwi , 
itt  quioas  vij'ceril-us  fo'i  cby  '.opoicji  iiij\n*icutibtis  buaiorcs  mlbitc 
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fiffit  cruJi.  Scio  equnlem  Ho.-mbergiu.m  aliam  habere  feiHeuthim  , 
fed  bic  exper  'mmtta  ftxit  in  anintalibus  multo  fak  imiriiw  paflis.  Et 
plus  bits  : Expcrhmnta  facia  fnnt  in  aniinalibus  nil  niji  actf- 
certibus  acidis  paiJis  : fiimpîn  eji  eonnn  urina  ftcrcus  , ^ 
bxc  omnia  conibufta  finit  citm  ipfo  auima'i  ; nil  tiijî fal  akali  cinercs 
exbibnerunt.  Si  l'on  fai:  attention  à la  pofition  de  la  vdlie 
que  j'ai  décrite , à la  nature  de  la  liqueur  qu’elle  renferme  , 
& à celle  de  l’aliment  dont  l’infcele  fe  nourrit;  011  fc  perfua- 
dera  facilement  que  M.  Boerha.we  a été  trop  loin  dans  fon 
affertion  : ce  n’eil  pas  ici  la  première  exception  que  les  Infectes 
aient  faite  aux  régies  ellimces  les  plus  générales. 

Les  faits  donc  je  viens  de  donner  le  précis  , ont  été  ob- 
fervés  en  1739  & 1741  , & communiqués  dans  les  mêmes 
années  beaucoup  plus  en  détail  à M.  de  Reau.mur.  Je  fais  cette 
remarque,  parce  que  j’ai  été  en  partie  prévenu  fur  ce  fujetpar 
M.  de  Geer,  Chambellan  du  Roi  de  Suède  , & Corrcfpoiv 
dant  de  l’Académie.  Ce  Savant  .n’ayant  aucune  connoiffance  de 
mes  obfervations  fur  la  Chenille  à queue  fourchue  du  Saule, 
découvrit  en  i 74^  la  fente  dont  j’ai  parlé  , & les  quatre  petits 
corps  qu’elle  renferme  : il  vit  aulii  des  jets  de  liqueur  fortir 
de  cette  fente.  11  a expofé  tout  cela  avec  beaucoup  de  clarté 
& d’exaclitude  dans  un  Mémoire  que  l’Acadéniie  a inféré  dans 
fon  nouveau  recueil  (i)-  Je  fouhakerois  fort  que  i\L  de  Geer 
voulut  remanier  ce  fujet , & perfedionner  ce  que  je  n’ai  qu’é- 
b.auché.  L’efprit  d’obfervation  qui  s’elt  manifellé  chez  lui  dans 
un  âge  & dans  une  fortune  où  l’on  ne  recherche  d’ordinaire  que 
des  amufeniens  frivoles , nous  répond  allez  du  fuccès  de  fes 
recherches. 

La  Chenille  à queue  fourchue  du  Saule  efl  expofée , comme 

( 1 ) Mémoire t de  Alaihe'matiqua  ^ de  Phoque,  prejcnte't  à rAcaJe/iûc 
Çr’e.  Toaic  1. 
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h plupart  des  Chenilles  , aux  attaques  des  Ichneuiiiom.  La 
queue  qu’elle  porte  au  derrière  , & dont  elle  fe  fert  comme 
d’une  efpece  de  fouet  pour  chaflTer  ces  Mouches  , ne  la  dé- 
fend pas  toujours  bien  contre  leurs  infultes.  J’ai  obfcrvé  deux 
Efpeccs  de  Vers  mangeurs  de  cette  Chenille.  La  première  Ef- 
pece ne  m’a  rien  offert  de  particulier  , elle  cft  fort  petite , 
elle  vit  dans  l’intérieur  de  l infede  ; & lorfqu’elle  eff  parvenue 
à fon  parfait  accroiffemeut , clic  pcrcc  fa  peau  & fe  file  au- 
deff'us  une  Coque  de  fuie. 

La  fécondé  Efpece  cft  plus  remarquable  , elle  fe  tient  fur 
l’extcricur  de  la  Chenille;  elle  y paroit  d’abord  fous  la  forme 
d’un  petit  œuf  noir  & brilLint  comme  du  jais.  Ce  petit  corps 
femble  implanté  dans  la  Chenille  par  un  court  pédicule  : peu- 
à-peu  commence  à foi  tir  de  ddfous  cette  Efpece  de  Coque  un 
Ver  blanchâtre  & d'une  fubftance  molle.  Ce  Ver  groffit  & s’a- 
longc  de  jour  en  jour  , mais  fans  abandonner  la  Coque  dont 
je  viens  de  parler.  Cette  Coque  femble  diminuer  de  grandeur, 
qiioiqu’à  parler  e.Yaclemcnt,  cette  diminution  ne  foit  qu’appa- 
rente, étant  due  uniquement  à la  comparaifon  que  l’œil  fait 
du  volume  de  cette  Coque  avec  celui  du  Ver:  enfin,  ce  Ver 
change  de  peau  ; alors  la  Coque  tombe , & le  Ver  paroit  tel 
que  tant  d’autres  qu’on  trouve  dans  les  fruits  ou  dans  le  corps 
de  divers  Infectes.  Je  n’ai  pu  cependant  m’aff'urer  de  la  Claife 
à laquelle  il  appartient.  Je  l’ai  vu  quelquefois  tirer  des  fils  à la 
maniéré  des  Chenilles.  Lorfque  j’ai  examiné  ces  Vers  à la  loupe, 
j’ai  obfervé  dans  leur  intérieur  des  mouvemens  analogues  à ceux 
que  les  Anatomiftes  nomment  vermieuhires.  J’y  ai  encore  dé- 
couvert des  couches  d’une  liqueur  blanchâtre , qui  alloit  alter- 
nativement de  la  tête  vers  la  queue  , & de  la  queue  vers  la 
tête.  J’y  ai  auffi  apperçu  de  petits  grains  blancs  de  forme  irré- 
gulière , fitués  de  part  & d’autre  de  la  grande  artere , & qu’on 
pourroit  foupçomier  faire  partie  du  corps  graiffeux  : tout  cela 
mérite  d’être  mieux  examiné. 

RECHERCHES 
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RECHERCHES 

Sur  la  rcfl'iratkit  des  Chenilles  ; fur  celle  des  l’apilkms , fur 
les  Fiiux-Jlijuiates  de  la  Chenille  qui  vit  en  fvciétê  fur  les 
Pins. 

Sav.  Étrang.  Tom.  V , pag.  2j6. 


INTRODUCTION. 

Extre  les  n)ervcil!es  qui  brillent  dnr.s  l’économie  animale  , 
le . mécanilme  de  la  Rerpiration  tient  un  des  premiers  rangs  : 
auin  les  plus  grands  Anatomiltes  fe  font-ils  beaucoup  exercés 
à en  pénétrer  le  jeu  & la  fin.  3I.iis  jafqu'ici  ils  l’ont  plus 
étudié  dans  les  grands  Animau.x  que  dans  les  Infccles  , & il 
ne  faut  pas  en  être  furpris:  ceux-là  leur  ont  fans  di»iite  paru 
avoir  des  rapports  plus  prochains  avec  cette  machine  qu’il  nous 
importe  11  fort  de  comioitre.  Cependant  cet  appareil  àefligmates 
& de  trachées  que  Malpigiii  a découvert  dans  les  autres  , 
étoit  bien  propre  à piquer  la  curioiité  des  l'hynciens , & à les 
exciter  à faire  lii-de[l'us  de  nouvelles  recherches,  i”!!.  de  Reau.mur 
a été  le  premier  que  je  litche , qui  l’ait  fait , & qui , en  vé- 
rifiant les  expériences  de  cet  illullre  Übfervateur  , ait  ajouté  à 
fes  idées.  C’ell  en  m’cli'orqant  de  fuivre  les  traces  de  de 
Reau.mur  , que  j’ai  aull'i  entrepris  de  travailler  fur  ce  fujet  in- 
tércflant.  J'ai  d’abord  eu  en  vue  principalement  de  m’alfurer 
fi  b s (ligmates  ne  fervent  qu'à  l'infl'iration , comme  iM.  de 
Reau.mur  l'a  établi  * , ou  s’ils  fervent  aulli  à l'expiration  , 
comme  quelques  expériences  que  je  lui  avois  communiquées 
Tome  IL  D 


* Mrrtl  hir 

ht  Jiifihf. 
JMém.'  III  , 
T.  1 , p i^s 

1)1  , &C. 
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precc’dciTmcî't  , nrinoiciit  paru  l infiniicr  , & voici  alFez  eu  de- 
tail, & pait-étie  U s-p  , celles  que  j’ai  tentées  depuis. 

r. 

Sur  hï  rcff'hiiilo:!  des  ClKiiilh'S. 

PREMIERE  EXPÉRIENCE. 

I.E  i 2 de  Juillet  I 2 , i’ai  plonirc  dans  l’eau  une  jeune 
Chenille  du  Tichyinal-e  • , qui  ne  feir.bloit  avoir  pris  encore 
que  la  ir.oidé  de  fou  accraiireincnt  ; elle  s'y  cil  be.iucoup  aa;it;e 
peu :'rnt  queloues  niqme:is , & je  n'ai  point  vu  durant  cet  in- 
tervalle , Jbrtir  de  Inilics  d'air  des  lUgmates  ; il  en  a paru 
IcuLinent  en  ^ivers  autres  endroits  du  corps  , connue  autour 
de  la  bouche  fe  de  l’anus , dans  la  jondion  des  anneauN , &c. 
Mais  lorlejue  les  grands  mouveinens  ont  cefl'é  , quand  la  Che- 
nille ne  le  donnoit  plus  que  de  petites  fecoullés  de  la  partie 
aiuériture , j’ai  obfervc*  une  bulle  d’air  plus  grolle  que  la 
tête  d’une  c’pingle  qui  fortuit  «S;  rentroit  alternativement  de 
ch  icun  des  deuv  premiers  Higmates  , fans  qu’elle  s’en  fait  dé- 
tachée pour  s’claiicer  vers  le  haut;  ce  qui  a duré  autant  que 
les  p. tires  fecoullés  ont  toncimié. 


J’AI  encore  fu’t  une  femblable  expérience  fur  une  autre  Che- 
nille de  luémc  Efpece  & de  même  âge  que  la  precedente  ; 
les  reiülcats  n’en  ont  pas  diliérc  fenfiblemeiU. 

DEUXIEME  EXPÉRIENCE. 

Comme  l’air  s’attache  plus  ou  moins  à b furfacc  de  tous 
les  corps,  & qu'il  I:s  lui:  iné’iue  jufpies  fous  l'eau  , lorfqifüs 
y for.t  plongés , j’ai  penfé  qtic  celui  qui  parent  alors  fur  toute 
la  lurlacc  du  cen'ps  d'une  Chenille  , provient  moins  de  l'inteC 
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rieur  par  voie  d’fv/’/Vflf/'ow  , que  du  dehors  p.ir  voie  ii\j:!/’crci:c:: 
afin  de  lu'en  cci.iircir  "c  d’oter  toute  équivoque  . f li  dliivé 
de  challcr  l'air  de  l’extérieur  des  Chenilles  lur  lel'qtuües  j'.ii 
voulu  tenter  ces  e.xpérienccs  , c’eft-à-dirc  , qu'avant  de  les  plon- 
ger dans  l’eau , je  les  ai  mouillées  à diverfes  reprifes , e.u  pre- 
nant la  précaution  de  faire  pénétrer  l’eau , fuit  avec  un  pin- 
ceau , foit  autrement , dans  tous  les  endroits  où  on  fût  que 
l’air  a plus  de  pril'e  , comme  dans  les  plis  des  anneaux , les 
inégalités  des  jambes , &c.  ce  qui  ne  m’a  pas  toujours  été  éga- 
lement facile.  Il  m’a  p.mi  que  ces  infeclcs  ont  la  peau  d'uu 
tiflù  aiïez  fembiable  à celui  des  plumes  des  Oifeaux  ou  des  feuilles 
de  certaines  plantes , qu'on  mouille  dilficilemcnt  ; éc  c’elt  avec 
raifoiî  que  la  Nature  a pris  foin  de  munir  ainli  nos  Clienilîes , 
puifque  la  plupart  ne  font  pas  moins  expofées  que  les  Oiléaux 
aux  injures  de  la  pluie  , fur-tout  celles  qui  vivent  fur  les  plantes 
balles , où  rinmiiJité  s’entretient  li  aifement.  Lorfeiue  i\I.  de 
Reaumur  a tâché  de  rendre  raifon  pourquoi  certaines  Chenilles, 
comme  le  Ver-à-foie  , laiÜ'ees  fous  l'eau  pendant  pUificurs  heures , 
n'y  périllént  pas  ; il  a eu  recours  à cette  coi-.jcclure , que  ce 
fluide  ne  pénétré  pas  dans  la  cavité  des  Iligmates  , qu'il  s'y 
conlérve  ainli  une  CLitaine  quantité  d'air.  Cette  explication  u’dt 
plus  iimplement  coiijev’turale , elle  dt  ioiidée  fur  un  lait  cer- 
tain. Je  crois  avoir  très-bien  ohfervé  dans  quelques  Clienilks 
tenues  fous  l’eau  & vues  d'uu  certain  feus  , qu’il  étoit  rei’ié 
de  l’air  dans  le  badin  de  cliaque  iligmate  ; ce  qui  lui  doimoit 
un  œil  argenté  ; fans  doute  que  les  lligmates  ont  été  mis  en- 
core plus  en  état  que  les  autres  parties  du  corps  de  réliUer  à 
l’humidité  ; il  le  fallait. 

Toutes  les  expériences  qui  fuivent  ont  donc  été  faites  avec 
la  précaution  dont  je  viens  de  parler  ; ainli  je  n’ai  pas  cru  né- 
celfaire  d’en  avertir  en  parlant  de  chacune  : j’en  c.xcepte  feule- 
ment celles  où  je  me  fuis  cru  engagé  à le  faire. 

1)  2 
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Je  reprends  donc  le  fil  de  mes  expériences.  J’si  plonq;é  dams 
l’eau  une  troilicme  Chenille  du  Tithymalc , à-peu-près  du  même 
âoe  que  les  deux  premières  ; mais  quoic,u'elle  s'y  fuit  beau- 
coup a-itée  , ainfi  que  celles-ci , je  n’ai  cependant  point  vu 
fortir  de  bulles  d’air  d'aucun  des  lli-;ni.atcs  , S:  il  n’en  a point 
paru  non  plus  fur  aucun  autre  endroit  du  corp.s. 

T R O I S I E .AI  E EXPÉRIENCE. 

J’ai  tenu  fous  l’eau  une  Ch.eniüe  du  Tithymalc  , un  peu  plus 
jeune  que  les  précédentes  ; elle  s’y  cil  donné  de  violcns  mou- 
vemens , elle  a même  jette  des  cxcrémcns  par  la  bouche:  ce- 
pendant je  n’ai  apperi,*u  que  deux  petites  bulles  d’air , l’une 
entre  les  deux  jambes  de  la  l'econde  paire  des  ccailleufcs  , 
l’autre  au-del!iis  du  huitième  anneau. 

Q.  U A T R 1 E .AI  E EXPÉRIENCE. 

J’ai  mis  à une  femblable  épreuve  une  C!icni!îc  de  même 
Efpecc  que  celles  des  expériences  précédentes  , ê’c  à-peu-près 
de  l'ê.^e  des  trois  premières  j je  n’ai  apper^^u  à la  vue  fimple 
que  deux  petites  bulles , placées  l’ime  entre  les  jau.bes  écail- 
Iciifes  de  la  féconde  paire  , l’autre  à coté  d’une  troilicme  en- 
dchors  ; mais  la  loupe  m’en  a f.iit  décourrir  de  très-petites  en 
divers  endroits.  Quelques  foins  que  l’on  prenne  pour  chad'er 
l’air  de  l’extérieur  , il  relie  toujours  de  pttites  places  oiï  il 
demeure  adhérent. 

C I N (i  U I E -AI  E E X P É R I E N C E. 

J’ai  plontré  dans  l’eau  une  très-grande  Cher.illa  du  Tithy- 
maîe;  j’ai  vu  à la  vue  iimpîe , mais  mieux  à la  loupe  , beau- 
coup de  très-petites  bulles  d’air  (ur  toute  la  l'uri'ace  de  fon 
corps  , mais  je  n’en  ai  poû'.c  obî'irvé  fuitir  des  uigmat.s  : c'ell 
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fur  cette  Chenille  que  j’ai,  d’abord  remarque  que  la  peau  de 
ces  Infcclcs  a une  forte  d’enduit  impénétrable , jufqu’à  un  cer- 
tain point , à l’humidité  ; je  n’ai  pu  parvenir  à la  bien  mouil- 
ler, à la  mouiller  à fond. 

SIXIEME  ET  SEPTIEME  EXPÉRIENCES. 

J'.w  fait  périr  dans  Peiprit  de  vin  deux  Chenilles  du  Ti- 
thymale  , du  nombre  de  celles  dont  j’ai  parlé  dans  les  expé- 
riences precedentes , Pimc  des  plus  jeunes  , l’autre  des  plus 
grandes  , Sc  qui  toutes  deux  avoient  repris  leurs  forces  ; elles 
s’y  font  violemment  agitées , comme  il  ell  aifé  de  l imaginer  ; 
cependant  je  n’ai  point  vu  fortir  de  bulles  d’air  des  iligmates , 
& il  n’en  a point  paru  , au  moins  de  bien  fenfibles  , fur  le 
relie  du  corps.  J’ai  enfuite  ouvert  la  plus  grande  tout  du  long 
du  dos  , après  l’avoir  laifl'ée  allez  long-tcms  dans  la  liqueur 
pour  lui  <jter  la  vie  : ce  qui  nva  le  plus  frappé  d’abord , outre 
l’euomac  bien  rempli , fes  diil'érens  ordres  de  fibres  nuifculai- 
rcs , fcîn  cordon  longitudinal  & fes  admirables  ramifications  de 
tr.ichécs  . q’a  été  les  vailïeaux  dits  variqHCttx , étendus  le  long 
de  la  plus  grande  partie  de  l’eilomac , mais  fort  replies  vers 
le  gros  inteftin.  Je  n'ai  pu  refiifcr  mon  attention  à ces  cfpcccs 
de  c.'énclurcs  ou  de  franges  en  forme  de  grappes , qui 
font  pour  ces  vaiHeaux  un  li  grand  ornement , & dont  l'ufage 
cil  encore  inconnu.  Ils  m'ont  paru  , je  dis  ces  cfpcccs  d’ap- 
pendices ou  de  frrmges , plus  dHliaéls  dans  les  endroits  où  les 
vaiùe.iux  font  le  plus  repliés,  j’ai  obfervé  aulll  très-nettement 
la  conformation  du  curps  graijftux , compofé  d’im  ûlEcmblagc 
prodigieux  de  vaüVcaux  alTez  larges , mais  plats , repliés  les  uns 
fur  les  autres , de  couleur  blanche  fous  l’eftomac  & jaune  fur 
les  côtés.  D'où  vient  cette  différence  de  couleur  ? Ces  vaif- 
feaux  font-ils  plufieurs , ou  n’en  cll-ce  qu'un  feul  ? Je  pcndie- 
rois  pour  ce  dernier  fentiment.  Il  m’a  feniblé  qu’avec  beau- 
coup de  patience  & de  dextérité  ou  pourruit  parvenir  au 
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moins  à en  dévider  quelques  ponces  ; je  crois  nvoir  remarque 
que  leur  entrelacement  imite  celui  des  iiitcllins  des  grands  ani- 
maux, qui  cil  feulement  plus  complique  : j'ai  très-bien  vu  aulli 
la  muëUe  fpiniile  ; je  lui  ai  compté  onze  noeuds.  iMais  voici  une 
expérience  fort  curieufe  : j’ai  piqué  avec  une  épingle  ces 
munds , & j’ai  obfervé  avec  un  lingulier  pl.üiir  , les  mui'cles 
correfpondans  fe  contrader  , & cela  demi-heure  apres  la  mort 
de  la  Chenille  C • )■ 

HUITIEME  EXPÉRIENCE. 

Pour  mettre  à l’épreuve  des  Chenilles  en  tous  états  , j’ai 
plongé  dans  l’eau  une  Chenille  de  l’Efpece  des  préccdetitcs 
qui  n’étoit  pas  éloignée  de  la  métamorphofe  , & qui  s’étoit 
extrêmement  raccourcie.  .Aux  divers  mouvemens  qu’elle  s’clb 
donnés , il  ell  ' forti  de  grofl'es  bulles  d’air  de  la  plupart  des 
lligmates  , principalement  des  antérieurs  : j'ai  ellayé  d’en 
faire  de  meme  fortir  , en  prellant  la  Chenille  , ce  qui  m’a 
réufli  ; ces  bulles  ne  s’élançoient  cependant  pas  vers  le  haut , 
elles  fortoient  & rentroient  alternativement  , elles  étoient  infpU 
rées  & expirées  fuivant  que  je  ménageois  la  preflion. 

NEUVIEME  EXPÉRIENCE. 

J’AI  tenu  fous  l’eau  une  autre  Chenille  du  Tithymale  , peu 
éloignée  de  fon  parfait  accroid'ement  ; il  ell  forci  pendant  l’a- 
gitation de  grod'es  bulles  des  iligmates  antérieurs  & poltérieurs. 

(i)  Ccci  tenoit  à rjrrUttlùUté , cette  id  fans  le  f;vo:r  , à cette  p'-ontiétc  Jè. 
propiictti  de  la  fibre  mufculaire  , devenue  ..rete  , fi  fcconde  en  g.'anJs  ilRts  d.ins 
depui,  fi  fameufe  par  les  belles  expérieii-  les  Hîathines  aminales , & que  je  ne  con- 
cesdeM.  de  Haller.  Je  touchuis  dont  noili'ui'i  pas  meme  de  nuni. 
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D I X I E ]\I  E EXPÉRIENCE. 

J'AI  plongé  dans  l’huile  une  grande  Chenille  du  Tithymale: 
elle  s’y  et!  beaucoup  agitée  , & il  a paru  fortir  quantité  de  bulles 
d’air  de  divers  endroits  du  corps,  excepté  des  fligmates.  Je  n’a- 
vois  point  auparavant  mouillé  celle-ci  ; je  n’ai  pas  bclbin  d’en 
dire  la  railon. 

L’ayaxt  ouverte  trois  heures  & demie  apres , je  n’ai  ap- 
penju  aucun  mouvement  dans  l’intérieur  des  vifeeres  , ni  en 
piquant  la  moelle  fpinale. 

J’ai  mis  à la  même  épreuve  une  autre  Chenille  de  même 
Efpcce  & de  même  taille  que  la  précédente  , & je  l’ai  ouverte 
entre  la  ligne  du  dos  & celle  des  jambes,  mais  je  n’ai  vu 
aucun  mouvement  dans  l’intérieur  : elle  n’avüic  demeuré  dans  la 
liqueur  qu’une  heure  & un  quart. 

ONZIEME  EXPÉRIENCE. 

J’ai  fait  fubir  le  même  jour  l'épreuve  de  l’eau  à une  Che- 
nille à tubercules  du  Poirier  de  la  moyenne  Elpece  * : elle 
s'y  cil  agitée  &;  elle  a rendu  par  la  bouche  des  cxcrémcns  , 
mais  je  n’ai  obfervc  que  fort  peu  de  bulles  d’air , & de  très- 
petites  fur  l’e.vtérieur  , foit  en  n’y  employant  que  mes  yeu.x 
feuls  , foit  en  leur  donnant  le  fecours  d’une  loupe.  Les  plus 
grolfes  ont  paru  amour  de  la  bouche  , & c’ell  fort  l’ordinaire 
dans  toutes  ces  fortes  d'c.xpériences.  En  général , je  crois  avoir 
remarqué  que  la  tète  ne  fe  mouille  qu’avec  peine  : il  ell  dilKcile 
d'en  chuH'er  abfülumen’t  l’air  e.xtcrieur , il  y trouve  trop  de 
prilcs,  fur-tout  dans  les  environs  des  mâchoires. 


"Rc.tUMt'R, 
T.  1,  PI.  L, 
Fig.  1. 
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J'ai  plongé  dans  l’eau  une  de  ces  grandes  Clienüles  qui 
reiremblcnt  , pour  le  Rind  de  la  couleur  , à celle  que  j'ai 
nommée  la  Lifarde  , & que  Güeoaert  a nommée  rEléphant.  (i) 
Pendant  qu’elle  a continué  de  s’agiter,  il  elt  forti  de  très-grulles 
bulles  d’air  des  lligmates  , principalement  dos  antérieurs.  J’en 
ai  fait  fortir  de  même  luccerùvcnicnt  de  tous , en  la  prelTant 
de  dillance  eu  diHance , & j’ai  remarqué  que  c'étoit  dans  les 
r.iomens  où  riiifetle  groflifloit  l’on  corps  , que  ces  ouvertu- 
res lailfoient  échapper  l’.iir.  Les  bulles  qui  ont  paru  fur  la  peau , 
n’ont  pas  été  conlidérables  & en  grande  quantité  ; il  m’a  même 
femblé  qu’elles  ne  provenoient  pas  de  l'intérieur  , mais  qu’elles 
etoient  attachées  aux  endroits  dont  je  n’avois  pu  parvenir  à 
chalTer  totalement  l'air  : cette  Chenille  a , contme  la  Chenille 
nommée  le  Sj/jinx  (2),  tout  le  corps  coupé  par  des  rides  ou 
plis  allez  profonds , qui  fembleut  autant  d’anneaux , d’entre 
lefquels  il  n’eil  pas  aifé  de  chalfcr  entièrement  l’air  : c’elt  aiilll 
dans  les  interlUces  de  ces  plis  que  les  bulles  m’ont  paru  eu 
plus  grande  quantité  , lorfqiie  l'infccle  a été  plongé  diuis  le 
liquide  ; à quoi  il  faut  ajouter  le  tili'u  particulier  de  l’épider- 
me , ou  l'cfpccc  de  vernis  dont  il  eit  enduit , qui  le  rend  plus 
ou  moins  impciiétrable  à l'eau.  Or  l’épiderme  de  cette  Che- 
nille , de  même  que  celui  du  Sphinx , dont  je  parlerai  bitn- 
tôt,  font  ceux  qui  réliilent  le  mieux  à l'application  de  l’eau. 


Ayant  plongé  de  nouveau  cette  Chenille  dans  la  liqueur 
& la  forçant  de  le  tenir  au  fond  , en  appuyant  mes  doigts 

(1)  Voy*7  la  defeription  de  cette  C!'e-|  (î")  VoyCï  le  IMémoirc de  M dcREAU- 


n'Ilc  , IbJ'  <üi\  Jiir  la  hj\  Obf.  X'V- 
Elle  eft  une  de  ctlles  far  lefijuellts  j'a 
vois  découvert  ces  efpeces  de  Faux- 
J!ian:a-a , fi  peu  apparens  ■ & dont  j’aij 
f.a;le  dans  cette  Obf.  XV. 


'■.ta  fur  les  Lhenillts  fiiiRuliercs  , it.mt 
jliin  hiltoi.'c  des  inicétes  , Tome  II,  i’I. 
XX,  />i. 

allez 
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a(Tez  fortement  fur  foa  corps , j’ai  vu  fortir  de  fa  bouche  des 
jets  de  bulles  d’air  de  différentes  grolfeurs. 

Après  l’avoir  laifTée  alTez  long-tems  dans  l’eau  pour  lui  faire 
perdre  tout  mouvement , j’ai  ell'ayé  d’en  retirer  feulement  la 
tête  & les  deux  premiers  iligmates  , à deffein  d’éprouver  li 
l’air  que  peuvent  fournir  ces  feules  ouvertures  feroit  fuffifant 
pour  ranimer  l’Infeile  ; & c’eit  ce  que  j’ai  vu  arriver. 

TREIZIEME  EXPÉRIENCE. 

J’ai  tenu  fous  l’eau  une  Chenille  Sphinx  parvenue  à fon  der- 
nier accroilTement  : pendant  l’agitation  qui  a duré  allez  long- 
tems  , il  ell  forci  de  très-grolfes  bulles  d’air  des  Itigmates  ; & 
il  en  a paru  aufli  quelques  petites  dans  certains  endroits  dont 
je  n’avois  pu  bien  chalfer  l’air,  par  les  raifons  que  j’ai  dites  à 
la  douzième  e.xpérience  , connue  dans  la  jonclion  des  anneaux, 
l’entre-deux  des  plis , &c. 

aUATORZIEME  EXPÉRIENCE. 

J’ai  plongé  dans  l’eau , pour  la  troificme  fois  , la  Chenille 
de  la  douzième  expérience  , qui  depuis  étoit  fort  raccourcie  , 
ne  paroiffant  pas  éloignée  de  la  métamorphofe.  Je  m’attendois 
que  les  ftigmates  lailferoicnt  fortir  l’air  plus  facilement  & en 
plus  grande  quantité  ; cependant  il  n’ell  forti  qu’une  bulle  ou 
deux  des  antérieurs  : à la  vérité  la  Chenille  s’elt  fort  peu  agitée. 
Je  l’ai  preflée  entre  mes  doigts  pour  ellUyer  fi  cela  produiroit 
un  eft'et  plus  confidérable  & tel  que  celui  que  j’ai  rapporté 
dans  la  douzième  expérience;  mais  c’dl  ce  qui  n’eft  point 
arrivé. 

Q.  U I N Z I E ]\I  E EXPÉRIENCE. 

J’ai  encore  fait  cette  expérience  : j’ai  plongé  dans  l’eau  une 
Tome  IL  E 


T.e  ï6  Juil, 
Isc  1742. 


l e 26  Juif, 
lec  1742. 
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grande  Chenille  à corne  , de  l’Elpece  de  celle  reprefentée  au 
N’.  24  du  GoEDAtur  de  Lister;  il  n'elt  forti  que  quelques 
bulles  d'air  des  lligmates  antérieurs , & il  n’en  a prefque  point 
pRiTi  fur  le  refie  du  corps  : j'ai  prefle  cette  Chenille , mais  alPez 
foiblemcnt,  & cette  épreuve  n’a  point  été  fuivie  du  l'uccèsque 
j’avois  lieu  d'en  atccj'.dre. 

S E I Z 1 F.  .M  E EXPÉRIENCE. 

Cr.s  dix-huit  bouches  qui  ont  été  accordées  aux  Chenilles. 
&;  à tant  d'autres  Infeclcs  pour  rd'pirer , leur  font-elles  toutes 
abredunient  néccHaires  ’?  La  quantité  d’air  que  deux  de  ces 

bouches  font  tap.ibics  de  faire  entrer  dans  le  corps  , ne  l'e- 
roit-elie  p;.s  fulrlàiite  pour  en  entretenir  les  niouvemcns Le 
furplus  ne  feroit-il  point  un  lurcroit  de  précaution  plutôt  que 

de  néaflité  ? ün  a vu  ci-dcllus , à la  douzième  expérience  , 

qu'une  Chenille,  après  avoir  perdu  tout  mouvement  dans  l’eau, 
dl  revenue , pour  ainll  dire  , à la  vie , lor-fljiie  fa  tète  & fes 
deux  premiers  lligmatcs  ont  été  mis  à l’air.  Cette  expérience 
ne  femblc-t-clle  pas  établir  ces  fuupqons  d'une  manière  h leur 
donner  beaucoup  de  probabilité  ? On  m’objcélera  fans  doute 
qu’une  feule  expérience  ne  fulht  pas , ét  que  celle  que  je 

tiens  de  citer  nu  prouve  pas  tout  ce  qu’elle  me  parole  prou- 
ter  : je  n’ai  garde  de  m’obdiner  lu-dclfus  ; je  vais  feulement 
rapporter  telles  que  j'ai  tentées  en  confirmation. 

Teisjüil.  J’AI  commencé  par  plonger  dans  l'eau  en  entier  une  Che- 
Ict  17,;.  Sj’binx  parvenue  à Ion  dernier  accroiÜ'enicnt  ; je  l’ai  forcée 

à fe  tenir  au  fond  pendant  tout  le  tems  néceli.iire  pour  lui 
faire  perdre  les  forces  & la  mettre  dajis  un  état  de  mort, 
te  qui  elt  bientôt  arrivé  ; mais  pendant  que  la  Chenille  con- 
fervoit  ei’t-ire  de  la  vigueur,  j’ai  vu  lôrtir  beaucoup  de  fort 
grolLs  bulles  d'air  des  lligmatcs. 
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Ensuite  je  l’ai  retirée  hors  de  l’eau  ; «S:  après  lui  avoir 
donné  le  tems  de  reprendre  fes  forces,  je  l'y  ai  plongée  pour 
la  fécondé  fois  en  entier  : je  l’y  ai  huilée  pendant  un  quart 
d'heure , jufqu’à  ce  qu’elle  ait  été  réduite  au  même  état  qu’au- 
paravant,  c’cll-à-dire , telle  qu’elle  ait  perdu  tout  lentimcnt  ; alors 
j’ai  mis  à l’air  feulement  la  tête  & les  deux  llig  liâtes  antérieurs. 

La  tète  n’a  pas  manque  bientôt  de  fe  donner  des  mouvemens  ; 
elle  s’elt  portée  à droit  & à gauche  ; le  corps  y a particijié  à 
fon  tour  , de  même  que  les  premières  jambes , mais  non  les 
viembraueufes , puis  elle  a fait  effort  pour  marcher  , & durant 
ces  mouvemens , j'ai  vu  fortir  beaucoup  de  bulles  d'air  des 
lligmatcs  antérieurs  , poftérieurs  èt  intermédiaires  : ces  bulles 
étüient  lancées  avec  force  à la  furrace  de  l’eau  , où  elles  fem- 
bloient  crever  avec  éclat.  Pendant  environ  une  demi-heure  la  Che- 
nille a continué  de  fc  donner  les  mêmes  mouvemens  , mais 
j’ai  cru  toujours  remarquer  que  quoique  ces  mouvemens  ful- 
fent  tels , que  fi  je  ne  l’avois  retenue  , elle  feroit  tout-a  fait 
fortic  hors  de  l’eau  , cependant  les  jambes  membrancul’es  n y 
participoient  que  fort  peu.  Ell-cc  que  l'air  qui  entre  par  les 
lligmatcs  qui  leur  répondent  feroit  nécellaire  pour  animer  les 
mufclcs  qui  les  font  jouer  ? 

D I X - S E P T I E M E EXPÉRIENCE. 

J’ai  fait  cette  fécondé  expérience  ; j’ai  plongé  la  Chcnirie  Le  : 
dans  l’eau  ; je  l’y  ai  tenue  julqu'à  ce  qu’elle  ait  perdu  tout  ' 
mouvement  ; j’en  ai  retiré  enfuite  là  partie  pollérieure , c’cll- 
h-dire , l’anus  avec  les  deux  derniers  lligmatcs  : j’ai  laiffé  la 
Chenille  dans  cette  fituation  pendant  environ  une  demi-heure , 
fans  qu’elle  ait  paru  le  moins  du  monde  fe  ranimer  : puis  j’ai 
mis  à l’air  fuccefiîvcmcnt , jufqu’âux  cinq  paires  liiivantcs  des 
lligmatcs  ; l’Infecle  n’en  a pas  donné  des  lignes  de  vie  plus 
marqués.  Sur  ces  cntrelaites  , ayant  été  obligé  de  fufpendrc 
l’expérience , je  l’ai  reprife  le  jour  fuivant.  J’ai  donc  mis  fuc- 
celfivement  à l’air  tous  les  lligmatcs  , à commencer  par  les 

E 2 


9 juîï* 
74-* 


Digitized  by  Google 


Le  Jull. 
let  174*. 


3<j  Mé.moiresd’ Histoire  Naturellf. 

poftciicurs,  la  Chenille  étant  fufpcndue  an  moyen  d'un  fil,  & 
la  bouche  l'eule  trempant  dans  l’eau  , je  l’ai  laülée  ainfî  en  cx- 
pcrieiice  pendant  environ  trois  quarts  d’heure  ; elle  ne  s’ell 
donné  aucun  mouvement.  Avec  un  chalumeau  j’ai  pompé  l’eau 
& j’ai  mis  ainli  la  bouche  h l’air  ; au  bout  d’e-nviren  une  demi- 
heure  avant  touché  la  Chenille  , elle  s’eli  donné  des  mouve- 
niens , & j’ai  reconnu  qu’elle  avoir  repris  fes  forces. 

I)  I X - II  ü rr  I £ M E EXPÉRIENCE. 

I,E  füir  du  même  jour,  après  avoir  laifTé  la  Chenille  dont 
je  viens  de  parler , ful’pendue  dans  l’eau  pendant  environ  deux 
heures , de  faqon  que  les  cinq  dernières  paires  de  ftigmates 
étoient  à l’air  , & voyant  à mon  retour  qu’elle  n’avoit  point 
perdu  le  mouvement , j’ai  verfé  de  l’eau  dans  le  vafe  jufqu'ù 
ce  qu'il  ne  Ibit  relié  à découvert  que  l’anus  & les  deux  (lignia- 
tes  polléricurs.  J’ai  iaille  la  Chenille  plus  de  demi-heure  dans 
cet  état , pendant  lequel  intervalle  de  tems  je  n’ai  point  dif- 
continué  de  l'oblerver  ; j’ai  vu  qu’elle  s’ell  recourbée  de  fois  à 
autre  pour  atteindre  la  furiacc  de  l’eau , & que  dans  les  efforts 
qu’elle  a faits  pour  cela  , il  dl  forti  des  fligmates  antérieurs 
des  bulles  d’air , mais  qu’il  n’en  a p.iru  aucune  aideurs.  J'ai 
remarqué  de  plus  que  ces  bulles  étaient  expirées  au  moindre 
mouvement  de  l’infeclc , mais  qu’elles  augmentoient  en  quantité 
& en  grolfeur  lorfqti’il  s’agitoit  davantage.  J’ai  encore  obfervc 
que  pendant  tout  ce  tems  , les  deux  elpeces  de  petites  cornes 
ou  d’antennes  qui  partent  des  deux  cotés  de  la  levre  fupéricu- 
re  , étoient  mues  avec  allez  de  viteffe  : les  jambes  écailleufes 
l’étoient  aulli,  quoique  foiblcment,  & nullement  les  uiembra- 
neufes. 

J’.\i  verfé  enfuite  de  l’eau  pour  couvrir  les  deux  fligraates 
polléricurs  ; la  Chenille  s’eit  aulfi-tot  violemment  agitée  . fans 
que  néanmoins  il  fait  forti  aucune  bulle  d’air  des  fu’gmatcs  : 
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enfin  toute  agitation  a cefTé.  J’ai  pompé  l’eau  fur  le  champ  & 
j’ai  remis  à l’air  les  deux  iligniates  pollérieurs  ; la  Chenille 
n’a  pas  tardé  à reprendre  du  mouvement  , mais  un  moment 
après  elle  eftj  retombée  en  léthargie  : j'ai  eu  beau  la  prefTer 
entre  mes  doigts , elle  n’a  point  donné  de  Cgnes  de  vie.  Quelle 
eft  la  caufe  de  ces  bizarreries  "'pparentes  ? N’e(l-ce  point  qu’a- 
près  avoir  couvert  les  deux  Uigmates  pollérieurs  , & après 
les  premières  agitations  qui  ont  enfui vi  , l’Infede  n’avoit  pas 
néanmoins  encore  perdu  totalement  les  forces;  & que  lorfque 
j’ai  eu  remis  à l’air  les  deux  derniers  ftigmates , ils  ont  con- 
tinué pendant  quelque  tems  à demeurer  bouchés  par  l’eau  ? 

Mais  dans  cette  conjecture , que  devient  cette  petite  provifion 
d’air  qu’on  fait  être  en  réferve  dans  le  creux  de  chaque  lligmate  ? 

DIX- NEUVIEME  EXPÉRIENCE. 

J’AI  fufpendu  dans  l'eau  par  la  corne  une  autre  grand^Che-  le  t Aoôt 
nillc  Sphinx,  les  deux  derniers  ftigmates  feulement  hors  de 
l’eau  & Li  partie  antérieure  retenue  au  fond  par  un  poids  at- 
taché , au  moyen  d’un  fil  , autoiu  du  corps  de  la  Chenille , 
près  de  la  derniere  paire  des  jambes  écailleufes  : j’ai  eu  foin  que 
ce  fil  ne  gênât  en  aucune  maniéré  rinfede  , qu’il  ne  fit  que 
l’empccher  d’élever  fa  tête  à la  furface  de  l’eau , comme  font 
ordinairement  les  grandes  Chenilles  tenues  dans  cette  attitude 
& dont  la  partie  antérieure  eft  abfolumcnt  libre.  Pendant  la 
première  demi-heure , j’ai  remarqué  des  jets  de  grolTes  bulles 
d’air  qui  fortoient  de  tems  à autre  de  la  première  paire  des 
ftigmates  ; ces  bulles  étoient  comme  dardées  à la  furface  de 
l’eau,  où  elles  fe  rompoient  ; mais  il  u’en  fortoitpas.à  beau- 
coup près , aulTi  fouvent  ni  en  aufti  grande  quantité  & de  ft 
grolfes  , des  autres  ftigmates  ; celles  même  que  laifl'oient  échap- 
per ces  derniers , reftoient  la  plupart  attachées  au  corps.  Ceci 
ne  femble-t-il  pas  prouver  que  les  ftigmates  antérieurs  chafl'ent 
l'air  avec  plus  de  force,  & qu’il  y a entr’eux  .&  les  pofté- 
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rieurs  une  communication  plus  immédiate  ? Au  refte  la  Ched 
nille  le  donnoit  les  mêmes  mouvemens  de  tout  le  corps  que 
li  clic  eût  été  hors  de  l’eau  , h quelque  dift'ércnce  près  ; elle 
faifoit  effort  pour  marcher  ; elle  embtall'oit  avec  les  jambes 
ccaillcufes  & les  premières  des  membraneufes  , le  poids  qui 
rempéehoit  de  s’élever , elle  le  foulevoit  : elle  a rejette  entin 
par  l’anus  de  gros  excrémens  bien  moulés.  Au  relie  je  n’ai 
prelijuc  point  vu  de  bulles  d'air  l'ur  la  peau  , le  peu  qui  en  a 
paru  a été  des  bulles  très-petites. 

Pour  pouffer  plus  loin  cette  expérience , j’ai  laiffé  ma  Che- 
nille ainü  fulpendue  julqu’au  8 du  mois  , que  je  l’ai  trouvée 
morte  ; pendant  tout  cet  intervalle  de  tems  elle  a confervé  lés 
forces  en  entier , & les  lliginatcs  anterieurs  ont  continué  à me 
faire  voir  des  jets  de  bulles  d air  à chaque  mouvement  de  l’a- 
nimal. Deux  lliginatcs  fuliiTent  donc  pour  conlerver  la  vie  à 
une  Chenille  , au  moins  pendant  du  tems.  J’en  donnerai  bien- 
tôt une  preuve  encore  plus  Irappante. 

VINGTIEMES?  VINGÏ-UNIE.AIE  EXPÉRIENCES. 

Août  J’.vi  fait  deux  autres  expériences  : j’ai  plongé  dans  l'huile 
une  Chenille  Sj/jîiix  de  l’âge  de  la  précédente  ; trois  quarts 
d’heure  après  je  l'ai  ouverte  le  long  du  dos , un  peu  à coté 
de  la  grande  artere  ; j’ai  vu  l’intérieur  le  ranimer  , mais  feu- 
lement vers  la  partie  pollcrieurc,  & bientôt  cette  cfpece  de 
réfurredion  s’elt  changée  en  une  véritable  mort.  J^e  ce  que 
l’intérieur  a paru  fe  ranimer  vers  la  partie  pollérieure  plutôt 
qu’aillcurs  , ne  pourroit-on  pas  en  conclure  que  c’ell  là  qu'dt 
le  principe  du  mouvement  du  cœur  ? C’cll  ce  que  .M.  de 
Keaumur  avoit  déjà ■ foupq  mne. 

• J’en  ai  rufpcndu  une  autre  de  la  même  efpcce  & de  la  même 
grandeur  dans  l liuile  , la  tece  en  embas , & feulement  les  deu.x 
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derniers  ftigmates  hors  de  la  liqueur  ; elle  s’y  cft  agitée  , mais 
je  n’ai  vu  Ibrtir  de  bulles  d’air  que  d'un  des  iligmates  de  la 
cinquième  paire,  & il  n’en  eft  forti  que  deux  ou  trois,  même 
alFez  petites , qui  ont  gagné  le  haut.  Cette  Chenille  a donné 
des  figues  de  vie  pendant  environ  trois  quarts  d'heure  ; au 
bout  de  ce  tcms-là , la  jugeant  morte , je  l ai  ouverte  comme 
la  précédente  ; tout  fon  intérieur  a paru  le  ranimer  , mais  cela 
n’a  duré  que  quelques  rccondcs  ; le  peu  de  tems  que  cette 
Chenille  a vécu , fufpendue  ainli  dans  l'huile  , n’indique-t-il  pas 
que  cette  liqueur  s’applique  fi  cxaclcmcnt  à chaque  (ligmate , 
qu'elle  ne  permet  pas  à l’air  d'en  Ibrtir  , du  moins  en  une 
quantité  proportionnée  à la  quantité  en  laquelle  il  cil  entré 
par  les  deux  fligmates  poftérieurs,  & qui  ell  nécelTaire  pour 
entretenir  la  vie  de  l’animul  '/ 

VINGT-DEUXIE-ME  EXPÉRIENCE. 

LoRsacE  je  communiquai  à M.  de  Reaumur  mes  premières 
expériences  fur  la  maniéré  dont  s'opère  la  rcTpiration  dans  les 
Chenilles , il  me  répondit  qu'il  le  pouvoit  que  chez  celles 
qui  l'ont  parvenues  à leur  dernier  accroillcmcnt , les  Iligmates 
ont  plus  de  difpoiition  à laifi'er  échapper  l'air.  Afin  donc  de 
m'afFurer  s’il  n’en  cil  pas  de  'même  dans  les  jeunes  Chenilles , 
j'ai  Fait  le  6 Août  l'expérience  fuivante  : j’ai  plongé  dans  l’eau , 
comme  je  l'ai  rapporte  de  I.1  Chenille  de  l’expérience  di.x-neuf, 
une  jeune  Chenille  de  reFpece  de  celle  que  j’ai  dit  relieni- 
bler  pour  la  couleur,  à la  Ufimic  ou  Cochumette  , ou  l'Elé- 
phant  de  Goeoaert;  elle  n’avoit  guere  plus  d'un  pouce  de 
longueur,  & elle  avoit  changé  de  peau  la  veille  : de  tems  à 
autre  il  a paru  fur  les  premiers  Iligmates  une  grolFc  bulle 
d’air  qui  le  plus  Ibuvent  cil  rentrée  dans  l'intérieur , mais  qui 
qiK'îquelois  s’ell  détachée  pour  gagner  la  furl'ace  de  l’eau,  les 
autres  Iligmates  n’en  ont  lait  voir  que  très-rarement , de  meme 
que  la  peau:  la  Chenille  s' cil  donné  les  mêmes  mouvemens  à-peu- 
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près  que  celle  de  l’expérience  dix-neuf;  elle  a vécu  aitifi  juf- 
qu'au  dixième  jour  , qu’elle  dl  morte. 

Au  relie  , cette  Chenille  dl  de  l’Efpccc  de  celles  que  j’ai 
obfervées  manger  leur  dépouille 

VINGT-TROISIEME  EXPÉRIENCE. 

J’ai  fufpcndu  dans  l’eau  , comme  dans  l'Expérience  prece- 
dente , une  Chenille  Sphinx  , non  encore  parvenue  à fon  der- 
nier accroifl'emcnt  : pendant  fi.v  heures  que  je  l’ai  tenue  dans 
cette  attitude  & qu’elle  s’ell  donné  les  mouvemens  accoutumés, 
j’ai  vu  fottir  des  lligmates  antérieurs  de  grolFcs  bulles  d’air , 
&■  par  lois  des  intermédiaires , mais  il  n’en  a paru  aucune  fur 
le  relie  du  corps  : j’ai  remarqué  que  les  bulles  qu’ont  laiffé 
fortir  ces  lligmates , n’en  font  pas  lorries  ni  auflî  fréquemment 
ni  en  aulli  grande  quantité  que  de  ceux  de  la  Chenille  de  l’Ex- 
périence dix-neuf. 

Mais,  dira-t-on  , peut-être  ce  ne  font  pas  les  feuls  lligmates 
pc.llérieurs  lailfés  à l’air  qui  ont  luth  à entretenir  le  mouve- 
ment dans  des  Chenilles  fufpcndues  dans  l’eau , comme  celles 
des  dix-neuf,  vingt-deux  & vingt-troifieme  Expériences  : qui 
fait  li  les  autres  lligmates  , quoique  plongés  fous  l’eau  , n'y 
ont  pas  contribue  de  quelque  maniéré  , foit  par  la  petite  quan- 
tité d’air  que  le  ballinet  de  chaque  lligmate  peut  retenir,  foit 
en  réparant  celui  qui  etl  contenu  dans  le  liquide  ? Cette  ob- 
jeclion  n’cll  fans  doute  pas  de  celles  qui  paroltront  mériter 
de  nouvelles  expériences  : des  que  les  Chenilles  qu’on  plonge 
tout-à-fait  dans  l’eau  y périlfent  ordinairement  au  bout  de  quel- 
ques heures , & que  celles  qui  y vivent  le  plus  long-tems  ne 
pafl'cnt  guere  le  jour  entier  , on  ne  voit  pas  comment  l’ob- 
jedion  en  queflion  peut  fc  foutenir.  Cependant  je  ne  m’en  fuis 
pas  tenu  là,  il  y avoit  une  expérience  ümple  que  j’ai  voulu 

tenter  ; 
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tenter  ; elle  confifte  à appliquer  de  l’huile  avec  im  pinceau  fur 
les  deu.x  Itigmaces  pollérieiirs  lailles  à l’air.  Je  l’ai  lait  fur  l.i 
Chenille  dont  il  s’agit  ici , elle  elt  tombée  bientôt  en  de  vio- 
lentes conviilOons , qui  ont  duré  pendant  quelques  momens  , 
& durant  Id'quclles  il  ell  forti  quelques  bulles  li’air  des  iHgina- 
tes  anterieurs.  A ces  convullions  a fuccédé  une  profonde  lé- 
thargie. 

Ensuite  , pour  eflayer  de  ranimer  ma  Chenille , j’ai  tiré 
avec  un  chalumeau  de  l'eau  du  vafe,  jul'qu’à  ce  que  j'aie  eu 
mis  les  deux  lligniates  pénultièmes  à l’air  ; quelques  momens 
après  j’ai  apperqu  l’Inlecle  fe  tréinoull'cr  de  tout  le  corps,  mais 
fans  autre  mouvement , foit  des  jambes , de  la  tête , &c.  & ces 
trémouiremcns  n’ont  pas  été  de  durée. 

Enfin  , j’ai  mis  à l’air  fucccflivement  les  quatre  paires  de 
Oigmates  fuivantes  ; la  Chenille  a continué  à demeurer  immo- 
bile ; mais  l’ayant  piquée  , elle  s’eft  donné  des  mouvemens  qui 
marqiioient  de  la  vigueur,  puis  elle  elt  retombée  dans  fon  ef- 
pcce  de  léthargie. 

V I N G T-Q.U  A T R I E ,M  E S’  V I N G T-C  I N aU  I E lAI  E 
EXPÉRIENCES. 

J’ai  fufpendu  dans  l’eau  , à la  maniéré  des  Expériences  di.x- 
neuf,  vingt-deux  & vingt-trois , une  grande  Chenille  de  l’Efpcce 
qui  donne  le  Papillon  à tête  de  tmrt  (i);  quelques  momens 
apres , elle  s’y  eil  beaucoup  agitée  , mais  je  n’ai  vu  aucune 
bulle  d’air  forrir  des  lligmatcs,  & il  n’en  a point  paru  fur  le 
relie  du  corps , excepté  de  petites  autour  de  la  bouche. 

(1)  Voyez  lï  Memoire  lie  M.  de  Reac- r.in  Hidoire  des  Infectes,  Tome  II, 
.«fil  fur  les  Purillotis  fingulieis,  dan- Plar.che  XMl’/ , Fig.  i. 

Tum  IL  F 
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J'ai  ri'pttc  cette  expérience  deux  jour-;  après  , mais  avec 
un  lucccs  difiérent  : aux  mouvemens  que  s’eli  donnés  la  Che- 
nille , j'ai  vu  des  jets  de  bulles  d'air  Ibrtir  du  prer-ier  Iligmate 
gaud'.e  : ces  mouvcincns  ont  été  bien  moins  sioi.nc  que  la  ' 

première  fois  ; parce  qu'alors  les  deux  fliqinates  pollérieurs 
Iniüés  à l air,  s’etoient  trouvés  bouchés  par  l'euu  dont  je  me 
fervois  d ordinaire  pour  chaiïer  l’air  de  tout  le  corps  , cette  c.m 
n’ayant  pu  s'évaporer  afi'e/  tc'jt.  Pendant  pluiieurs  heures  que  f 

j'ai  fuivi  cette  Chenille , elle  a continué  à fe  donner  divers 
mouvemens  , fuit  de  la  tête , foit  des  jambes  écaillcufes  & 
mnnbrancufcs , ii  peu-près  comme  je  l'ai  rapporté  de  la  Che- 
nille de  l'Expérience  dix-neuf.  Je  dis  à-peu-près  , car  la  Che- 
nille demt  je  parle , ayant  été  cinq  à li.x  jours  fans  prendre  de 
nourriture  , avoit  beaucoup  perdu  de  fa  vigueur  ; cependant , 
le  croira-t-on  ? cette  Chenille  a vécu  huit  jours  confécutils  ruf- 
pendue  ainfi  dans  l’eau , & ne  refpirant  que  par  les  deux  lligin.ates  > 

pollérieurs.  Pend.int  un  fi  long  intervalle  de  teins , j'ai  eu  tout  j 

le  loifir  de  robfcrvcr  , & je  l’ai  fait  avec  attention  : les  pre- 
miers jours , il  ne  s’dl  rien  paflé  de  différent  de  ce  que  j’ai 
remarqué  ci-ddi'us.  Aux  divers  mouvemens  de  rinlédc  , le 
fii.gmatc  antérieur  gauche  , a continue  de  laiHcr  échapper  de 
tans  en  tems  des  jets  de  bulles  d'air  ; mais  ce  que  je  dois 
fur-tout  faire  remarquer  , c’dl  que  jamais  je  n’ai  vu  paroitre 
une  feule  de  ces  bulles  fur  le  relie  du  corps.  Si  toutefois  la 
refpiration  s’opéroit  chez  les  Chenilles  comm.e  AI.  de  KEAuaiua 
l a pciifé , ne  lémble-t-il  pas  que  j’aurois  dû  m’en  apperceveir 
dans  cette  expérience  ? Autant  que  j’en  puis  juger  , die  n’eit 
point  équivoque  ; ce  n’dt  pas  une  Chenille  tenue  fous  l’c.iii 
pendant  quelques  heures  f.uleuicnt  , c’dt  une  Clîcniile  qui  a 
vécu  plus  d’une  femainc.  Comment  donc  l’air  ir/j;iré  par  les 
deux  lligmatcs  poftérieiirs  n’a-t-il  paru  rdl'ortir  que  par  tes 
antérieurs’/  On  ne  fauroit  dire  que  la  Chenille  étant  près  de  l'c  ( 

transformer  en  Chryfalide  , fa  peau  avoit  commencé  à fe  d.f-  ‘ 

le  cher  , à s’endurcir;  car  outre  que  je  crois  avoir  prouvé  ci- 
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dcITus  que  l’épiderme  des  jeunes  Chenilles  plongées  dans  l'cai 
avec  les  précautions  convenables  , n’a  pas  plus  de  difpolidon 
à donner  palTage  à l’air , celle  dont  il  elt  ici  queftion  n’étoic 
pas  fl  vüifine  de  la  nictamorphofe  ; je  le  prouve  , en  ce  qu’elle 
n’avoit  encore  rien  perdu  de  fes  belles  couleurs.  On  m’objec- 
tera peut-être  les  expériences  faites  avec  la  pompe  pneumati- 
que ; mais  dès  que  les  lligmatcs , & fans  doute  la  bouche  & 
l’anus , peuvent  donner  des  ilTues  à l’air , & lui  en  fournir  de 
fi  confidérables  en  comparailbn  de  celles  que  M.  de  Reaumur 
a foupqonné  fe  trouver  dans  les  pores  de  l’épiderme , & qui  y 
font  en  effet , je  ne  vois  pas  pourquoi  le  corps  de  ces  In- 
feéles  enfleroit  dans  le  vuide , lors  même  que  les  pores  de  la 
peau  ne  doiineroient  aucun  paifage  à l’air  ; mais  les  jets  de 
bulles  d’air  que  j’ai  obfervc  fortir  des  (ligmates,  ne  font- ils  point 
l’efiét  de  niouvcmens  convulfil's  ? T.î.  de  Reaumur  en  a jugé 
ainfi.  Cependant  je  dois  obfcrvcr  que  les  niouvcmens  que  fc 
font  donnés  plulicurs  des  Chenilles  fur  lefqucllcs  j’ai  fait  mes 
expériences  , m’ont  paru  fort  naturels  , & tels  que  fi  elles 
euH'ent  été  hors  de  l’eau.  Je  puis  mettre  de  ce  nombre  celle 
dont  il  s’agit:  outre  cela,  j’ai  vu  des  bulles  d’air  être  expirées 
h de  très-penits  niouvcmens  par  les  (ligmates,  & qui  ne  fem- 
bloicnt  alfurénicnt  rien  moins  que  convulfifs.  Mais  je  l’avoue- 
rai , quoique  toutes  ces  conlidérations  nie  paroiffent  avoir  allez 
de  force , elles  n’en  ont  pourtant  pas  encore  affez  pour  me 
déterminer;  & ce  qui  la  diminue  encore  beaucoup  , c’eft  la 
jufte  défiance  où  je  fuis  à mon  égard  & l’cftét  que  l’autorité 
de  M.  de  Reaumur  produit  toujours  fur  mou  efprit , qucl- 
qu’effott  que  je  fàlTe  pour  la  combattre.  ^Jc  fufpendrai  donc 
mon  jugement  jufqu’à  ce  qu’on  ait  vérifié  mes  expériences  ; 
en  attendant , je  reprends  les  détails  de  celle-ci. 

Sur  la  fin  du  fixienic  jour , obfervant  le  mouvement  de  la 
grande  artere , je  l’ai  trouvé  fi  lent  , qu’entre  deux  fyftoles  il 
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s'écoiiîüic  environ  dix  fécondes  de  teins  Ci),  & qu'entre  une 
fyllole  & une  dyailole , il  s'ell  écoulé  quelques  fécondés.  Le 
lendemain  matin  feptieme,  j’ai  eu  beau  prelfer  la  Chenille, 
la  piquer  même  à diverfes  reprii'es  , elle  ne  ni'a  point  paru 
y être  fenfiblc  : cependant  le  cevur  continuoit  à battre  , mais 
il  ne  lortoit  point  d'air  ni  des  Ilii’mates , ni  d'aucun  autre  en- 
droit. Se  feroit-il  dans  la  refpir.'tioii  des  Clienilles  tenues  fous 
l'eau  un  changement  analogue  à celui  qu'on  conje  Jure  qui  arrive 
quelquefois  dans  les  noyés  '? 

Le  4 OJobre  nu  matin  , le  cccnr  m’a  paru  prefque  fans 
aelion  , du  moins  fon  mouvement  éteit  il  li  extraordinairement 
Ibible , que  pour  l'apperccvoir  il  f'.üoic  y regarder  avec  une  ex- 
trême attention,  j'ai  touché  la  Chenille  , clic  m’a  paru  aidH 
ferme,  an.'ii  roiJe  que  le  font  ceiks  qu’on  a fait  périr  dans 
l'eau  : je  l'ai  pr^lféc  vers  le  milieu  du  corps,  il  cil  forti  des 
lligmates  antérieurs  , dis  bulles  d'air  ; enfuite  , pour  mieux 
m'afuircr  qu'elle  étoit  encore  en  vie,  que  le  cœur  continuoit  à battre, 
je  l’ai  retirée  entièrement  hors  de  l'eau  <!C  je  l'ai  tenue  fur  ma 
main,  j ai  vu  d'abord  qu'il  étoit  vrai  que  le  ctvur  b.ittoJ  en- 
core, mais  ii  foibkment  , comme  je  l’ai  d'abiud  remarqué, 
qu’il  étoit  diflktle  de  s’en  appercevoir  ; il  f.-mbloit  pins  dilaté 
qu’.a  l'ordinniie:  au  bout  d'environ  un  quart  d'heure,  il  s'écou- 
l.'it  dix  feconties  de  tems  entre  deux  battemens  ; demi-heure 
après , les  couleurs  de  lu  Chenille  . qui  s’étoient  confervées  allez 
b-'ües  da:  s i'ei.n  , ont  commencé  à s’altérer.  Infenfdjlemcnt  le 
jaune  a pris  une  teinte  de  brun  , qui  en  trois  quarts  d'heure  de 
tems  ou  environ , s'ell  telkincnt  renforcée  , qu'il  n’a  plus  été 
po.'hble  de  difeerner  le  mouvement  de  la  guindé  artère.  La 
Chenille  a commencé  alor.s  à fc  donner  de  petits  muuvemens 
de  la  paitie  polt.rieurc;  je  l'J  mile  dans  mon  fein  pour  mieux 

Je  rourrtis  iliriqre  ccflie  tems  dc!ViAi,ric:ii  a employé  en  un  ens  à.peiu 
:t-.!‘er  r(.'t,à''on  ciumii.ic.iic  , l'oiir  cm  ici  k-n.tildble  , cL.;s  fun  Tioilc  ci» 
{'.e>cr  îc  m.én.c  terna;  Ce  cci-.paia  i'un,  lici],  o-.ii-Jiu. 
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la  ranimer , niais  inutilement  ; une  heure  & demie  après  , elle 
avoit  celFé  de  vivre. 

Je  viens  de  rendre  compte  des  expériences  que  j’ai  faites  fur 
diverfes  Efpeces  de  üieniiles , pour  m'inftruire  de  la  maniéré 
dont  la  refpirati(;;i  s'exécute  d.ms  les  Infceîcs  ; il  me  relie  à 
coinnnmiquer  celles  que  j ai  tentées  dans  la  même  vue  fur  le 
Ver-à-foie  : de  toutes  les  Chenilles , c’étoit  alllirément  celle  que 
je  devois  être  le  plus  curieux  de  mettre  à l’é[ireuve. 

VINGT-SIXIEME  EXPÉRIENCE. 

J’ai  plonjçc  dans  l’eau  un  Ver-à-foie  qui  avoit  commencé  à 
faire  fa  Coque , mais  je  l’y  ai  plongé  fans  avoir  pris  aupara- 
vant la  précaution  de  chafl'er  l'air  de  fon  extérieur  ; il  s’y  eft 
agité  quelque  teins  & beaucoup  de  bulles  d’air  , dont  quel- 
ques-unes étoient  plus  grod'es  que  des  tètes  d’épingles,  ont  paru 
fur  divers  endroits  du  corps  ; il  y en  a eu  qui  m’ont  femblé 
venir  des  Rigmates.  J’ai  été  atteiuif  à obfcrver  les  mouvemens  ’ 
de  la  grande  artere , j’ai  remarqué  qu’elle  a battu  pendant  quel- 
ques inomcns  comme  à l’ordinaire  : enfuite , lorfque  le  Verne 
s’efl  plus  donné  de  -mouvement , le  jeu  de  ce  vailfeau  s’eft  tel- 
lement ralenti , que  j'ai  pu  , fans  me  prclfer , compter  depuis 
un  jufqu'à  douze  d’un  battement  à l’autre  : outre  cela , ces  bat- 
temens  étoient  très-foiblcs , c'e(t-à-dire  , que  lorfque  le  cœur 
foulfroit  fyllole  , il  ne  fe  contracloit  pas  , à beaucoup  près  , 
autant  qu’il  a coutume  de  le  faire  dans  l’état  naturel  ; au  bout 
de  quelques  minutes , je  n’ai  plus  obfervé  de  battemens.  J’ai 
lailfe  rinfecle  en  expérience  une  heure  trois  quarts  ; environ 
un  quart  d’heure  après  l’avoir  retiré  de  l'eau , le  cœur  a coin-» 
niencé  tout-à-coup  à battre,  & meme  affezfort,  de  façon  quo 
je  n’ai  pu  compter  que  depuis  un  jufqu’à  fix  , entre  chaque.', 
battement.. 
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VINGT- SEPTIEME  EXPÉRIENCE. 

J’ai  mis  à la  même  épreuve  un  autre  Ver-à-foie , aiidl  près 
de  le  renfermer  que  le  précédent;  mais  apres  avoir  eu  la  pré- 
caution de  challcr  l’air  de  toute  la  furface  , je  n’ai  appcrt;u 
que  quelques  petites  bulles  d’air,  dont  les  unes  ont  paru  fur 
la  partie  poifcrieurc  ; les  autres  aux  environs  de  la  bouche. 

VINGT, IIUITI  E ME  EXPÉRIENCE. 

J’ai  jetté  dans  l’eau  avec  la  précaution  fufdite,  un  troifieme 
Ver  à-foie,  auili  avancé  en  âge  que  les  deux  premiers  ; je  n’ai 
vu  que  fort  peu  de  bulles  d'air  fur  l’épiderme  , & cela  foit 
à la  vue  fimplc  , foit  à la  loupe  , mais  il  n’eft  forci  aucune 
bulle  des  lligmatcs. 

VINGT- NEUVIEME  EXPÉRIENCE. 

J’ai  plongé  dans  l’eau,  comme  le  précédent  , un  Ver-à-foie 
qui  avoit  commencé  à le  raccourcir , dont  le  terme  de  la 
transformation  étoit  prochain  ; il  ne  s’y  cft  prefque  point  agité 
& il  n’a  paru  que  quelques  petites  bulles  d’air  autour  de  la 
bouche.  J'ai  prellé  ce  Ver  d’anneau  en  anneau  , pour  voir  11 
je  ferois  fortir  des  bulles  des  lligmatcs  , mais  c’ell  ce  qui  n'elt 
pas  arrivé. 


TRENTIEME  EXPÉRIENCE. 

J’ai  plongé  dans  l’eau,  avec  la  même  précaution  , un  Ver- 
à-foie  parvenu  à fon  parfait  accroiffement  ; il  s’y  ell  donné  quel- 
ques mouvcinens , & je  n’ai  pas  vu  paroltre  fur  fa  peau  quatre 
bulles  d’air , même  en  y employant  la  loupe. 
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TRENTE-U  NIEMEN*  T RENTE-DEUXIEME 
EXPÉRIENCES. 

J’ai  vu  la  meme  chofe  , ou  à-peu-près , fur  deux  Vers-à-foie 
des  plus  grands  , mis  à une  femblable  épreuve  , & obfervJs 
aulli  à la  loupe. 

T R E N T E - T R O I S I E .M  E EXPÉRIENCE. 


J'ai  encore  fait  la  même  obfcrvatio.i  fur  un  autre  Ver-à-foie 
peu  éloigné  de  la  métamorphofe  , & plongé  dans  l'eau  de  la 
même  maniéré  ; j’ai  prelfé  ce  Ver  uIIlv:  Fortement  de  diilance 
en  dillance  , mais  il  n’ell  point  Ibrti  de  bulles  d'air  des  ftig- 
mates , comme  je  m’y  attendois  ; je  l’ai  enfuice  ouvert  du  côté 
du  ventre  après  que  le  cœur  a eu  cellé  de  battre.  iMon  delTein 
étoit  d'éprouver , s’il  en  arriveroit  de  même  que  dans  les  Che- 
nilles étouffées  par  l'huile , dont  on  voit  l’intérieur  fe  ranimer 
dés  qu’on  le  met  à l’air , en  les  ouvrant  promptement  ; mais 
la  choie  n’a  pas  eu  le  même  fuccés. 

T R E N T E - au  A T R lEM  E EXPÉRIENCE. 


Entre  les  di.x-hiiit  Rigmates  qui  ont  été  accordés  aux  Che- 
nilles pour  refpirtr  l’air , les  deux  premiers  & les  deux  derniers 
m’ont  toujours  Icm’oié  les  plus  importuns  , ceux  qui  font  d’un 
plus  grand  ufage  à l'Infede  ; c’cll  au  moins  ce  que  j’ai  cru 
pouvoir  déduire  de  plufieurs  de  nies  expériences.  J’ai  même 
remarqué  dans  la  Chenille  des  légumes  * , que  ces  (ligmates  là 
font  f.ii.hblcment  plus  grands  que  les  autres  , & fins  doute 
que  cela  ne  lui  dl  pas  particulier  ; mais  j’ai  fait  à ce  fujet  fur 
les  Vers  à- foie  des  expériences  qui  me  paroifl’ent  fortifier  cette 
idée  , ua  ayant  bouché  avec  du  beurre  leurs  ftigmates  anté» 
rieurs  & polliricurs , fans  toucher  aux  iiitcrmédiaûes , j’ai  ob- 
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fcrvc  conftamnicnt  qu’ils  étoicat  plus  mal  que  lorfquc  je  boi^ 
chois  ceux-ci  & que  j’epargnois  ceux-là. 

T R E N T £ - C I N QU  1 E M E EXPÉRIENCE. 

Voici  celle  de  mes  expériences  qui  paroicra  fans  doute  de- 
mander le  plus  d'etre  vérifiée,  j’ai  vu  dans  un  A'^cr-à-foie  qui 
avoir  commencé  à lé  raccourcir , & que  j’avois  tenu  fous  l’eau 
plus  d’une  heure,  les  anneaux  le  contracter  éc  les  jambes  lé 
donner  des  mouvemens  quelque  teins  avant  que  le  cœur  , fur 
lequel  j’avois  les  yeux  fixés  & que  j’aidois  encore  de  la  loupe, 
commençât  à battre. 

TRENTE-SIXIEAIE  EXPÉRIENCE 

M.  de  Real.mlr  a donné  pour  une  preuve  convaincante 
^ne  les  bulles  ihür  qui  p.iruiljhit  fur  la  peau  d'un  Fer-a  foie 
plongé  dans  t eau , fout  fortuées  par  l air  qui  s'éd’appe  des  tra- 
chées qui  ont  leurs  ouvertures  fur  la  peau  , une  obfcrvatiou  faite 
par  .AlALriGHi  , favuir  que,  ft  le  Fer-àfoie  qu'on  plonge  dans 
l eati  ejl  mort , il  ne  s'élève  que  peu  ou  point  de  huiles  d air  de 
fti  peau.  Cette  cbfervation  étoit  de  celles  que  je  ne  devois 
pas  omettre.  J’ai  d’abord  plongé  dans  l’eau  , mais  fans  avoir 
pris  auparavant  la  précaution  de  chalfer  l’air  de  tout  l’extérieur, 
uu  Ver-à-foie  mort , & qui  n’avoit  pas  encore  pris  fon  parlait 
accroillément  : tout  fon  corps  a paru  couvert  de  bulles  d’air 
de  différentes  grodlurs  ; je  l’en  ai  retiré  un  moment  après , & je 
l’y  ai  replonge  de  nouveau  avec  la  précaution  fuf'niemionnée  ; 
je  n’.;i  vu  que  quelcjues  petites  bulles  d’air  çà  éé  là  fur  là  peau  , 
comme  je  l’ai  rapporté  des  Vers-à-foie  iS:  des  Chenilles  des 
Expériences  précédentes , mifes  de  la  même  maniéré  à l’épreuve. 

f t*)  Telles  font  les  expériences  que  je  m’étois  propofé  de 
rapporter.  Elles  ne  font  encore  , comme  on  le  voit,  que  de 

foiblet 
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foibles  ébauches , que  j’invite  les  NaturnÜilcs  à perrecHonr.'’r. 
Je  ne  tardai  pas  à les  foumettre'  au  jugement  de  AI.  de 
Reac.mer  dans  une  très-longue  Lettre  que  je  lui  écrivis  en 
1743  ; & voici  l'extrait  de  la  réponfe  que  je  crois  devoir 
mettre  l'ous  les  yeux  du  public.  Elle  étoit  datée  du  12  Avril 
de  la  même  année. 

“ Je  m’étois  propofé  avant  que  de  vous  écrire  de  faire 
„ de  mon  côté  quelquc.s  e.xpéricnces  fur  la  refpiration  des 
„ Chenilles  , matière  extrêmement  curieufe , & qui  paroit  mé- 
„ riter  d'être  examinée  plus  à fond  que  je  ne  l'ai  fait.  Vos 
„ expériences  me  rendent  douteux  ce  que  j’avois  cru  très-certain. 
„ Les  Vers  qui  donnent  le  fearabé  Mouoccros , & qu'on  trouve 
„ en  quantité  dans  les  couches  fur  lefquellcs  on  élevé  des 
„ plantes , m’avoient  paru  plus  commodes  , parce  qu'ils  font 
„ ras  & plus  gros  que  des  Chenilles  , pour  s'adurer  fi  c'cll 
„ réellement  par  la  pe;nr  que  refpircnt  des  Jnfedes  qui  n’ont 
„ point  encore  fubi  de  métamorphofes.  Alais  le  tems  dont 
„ j’avois  befoin  pour  faire  les  cITais  que  je  m’étois  propofé  , 
„ m’a  manqué  julqu’id.  La  précaution  que  vous  avez  prife 
„ de  bien  mouiller  le  corps  d’une  Chenille  cil  très-bonne.  11 
„ étoit  naturel  de  Poupçonner  qu’une  partie  de  l’.iir  qui  paroit 
5,  fur  le  corps  de  celle  qu’on  tient  plongée  dans  l'eau  , tenoit 

„ à cette  Chenille  quand  elle  y a été  enfoncée  ; mais  cette 

„ quantité  d'air  qui  étoit  adhérente  au-dehors  de  la  Chenille 
„ doit  fe  montrer  dans  les  premiers  inllans.  .Si  la  quantité 
„ augmente  fenfiblement  dans  la  fuite  , on  peut  penier  avec 

„ vraifemblance  que  l’intérieur  du  corps  a fourni  l’air  de  cette 

„ augmentation  ; d'ailleurs  l’expcrience  du  corps  mouillé  fur  le- 
„ quel  on  ne  voit  pas  de  bulles  attachées , ne  prouve  pas  aufli 
„ décifivement  qu’il  me  l’avoit  lémblé  d’abord  qu’il  ne  fort 
„ pas  d'air  du  corps  de  la  Chenille  , lorfqu’oii  n’en  voit  point 
„ qui  s’y  foit  attaché.  Celui  qui  s’échappe  alors  ne  doit  pas 
„ fe  c'-ller  à une  furface  mouillée  , & il  peut-être  en  bulles 
TvDie  IL  G 
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„ (i  pïtitc-s  , (_u\lV’s  font  invifibles  à nos  yeux  lürrqu’cllcs  s’é- 
„ levirt  dji'.s  IV;  o ; elles  ne  doiver.t  être  vilibles  que  quand 
„ elles  le  forV  juiu.- s en  grand  noir.Lre  ; d'ailleurs  l expérience 
„ delà  ruacliii’.e  du  \uide  i'u'cl'de  dans  toute  fa  force,  & 
,,  parcit  jTouuT  que  lair  trouve  dans  toute  1 habitude  du 
„ corps  des  thenbLs , des  ilfucs  pour  iortir.  Mais  j’en  reviens 
„ à dire  que  cette  matière  mérite  que  vous  contmuyez  de  la 

fuivre 

Je  ferai  deux  obrervations  fur  cette  T.cttre  de  M.  deREAUMUR: 
la  première,  que  loin  que  les  bulles  qui  paroilleut  fur  le  corps 
d'une  C Iienille  (juc  l’on  tient  plongée  dans  l’eau  , aillent  en 
augmentant  de  jour  en  jour  en  nombre  & en  groll'cur  , elles 
vont  au  contraire  en  diminuant , enl’ortc  qu’il  vient  un  tems 
où  on  n’en  voit  plus  aucune , même  à la  loupe  : la  fécondé , 
que  l’expcriencc  de  la  madiinc  du  vuide , loin  d’être  dedfive  , 
elt  au  moins  très-équivoque  , puifque  par  la  foiiRradion  de 
l’air  environnant  on  donne  à l’air  intérieur  une  force  qu’il  n’a 
point  dans  l’état  naturel , & qui  le  rend  capable  de  iitinron- 
ter  la  réfillance  des  vailleaux  qui  le  rendent  à l’épiderme.  Quoi- 
qu'il en  foit , je  dcTire  que  d’habiles  Natiiralides  veuillent  re- 
manier ce  lujet  11  digne  de  leurs  recherches  : je  me  borne  ici 
h les  mettre  fur  les  voies.  Je  léns  de  plus  en  plus  combien 
mon  travail  elt  imparlait. 


I I. 

Sur  les  fiigmates  des  Papillons. 

Dans  le  mc.mc  tems  à-peu-près  que  je  m’occupois  de  la 
rcfpiiation  des  C'iienillcs,  je  tâd’.ai  à découvrir  les  organes  ex- 
térieurs de  celle  des  Papillons.  Voici  l’extrait  d’une  Lettre  que 
j'éciivis  là-delUis  à M.  de  Reactaur  , datée  de  Geueve  , le  23 
Juin  1742. 
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“ J’ai  fait  depuis  peu  une  obfervation  dont  je  n’ai  pas  voulu 
„ différer  à avoir  l'honneur  de  vous  fiirc  part  ; c’elt  fur  le 
„ Papillon  de  la  Chenille  fntguUcre  à cornes  du  Sanie.  Vous 
„ vous  rappeliez  peut-être , Alor.fieur , que  j’avois  mis  l’Aii- 
„ tomne  dcrnicre  dans  une  efpecc  d’ccuvc  une  Chryfilide  de 
„ cette  Chenille , après  l'avoir  tirée  de  fi  Coque  & l'avoir  ren- 
j,  fermée  dans  une  boite  : mon  dedein  étoit  principalement 
„ d’accélérer  par-là  la  fortie  du  Papillon  que  je  me  propofois 
,,  de  didéquer , pour  l'avoir,  s’il  elt  pourvu  de  cette  el'pece  de 
„ vedie  que  j'ai  découverte  dans  la  Chenille  (i).  La  choie 
„ s'elt  faite  heureul'emcnt  : quoique  la  Chryfalide  eût  été  tirée 
„ d’une  Coque  très-dure  , épaidc  & bien  clofe  de  toutes  parts, 
,,  elle  n'a  pas  laide  de  fe  transformer  ; le  Papillon  en  cd  éclos 
„ fur  la  fin  d’Avri! , environ  deux  mois  avant  le  tems  où  il 
,,  fe  l'croit  transformé , s'il  n'avoit  pas  etc  tenu  pendant  quel- 
„ ques  mois  dans  un  air  plus  chaud  que  l’air  extérieur.  C’étoit 
„ un  mâle  ; je  n'ai  pas  eu  lieu  de  m’en  féliciter  ; une  femelle 
„ auroit  mieux  répondu  à mon  but  ; fa  taille  plus  avantageufe 
„ m’auroit  rendu  la  did'eclion  plus  facile.  Avant  que  de  l’ou- 
„ vrir , j’ai  voulu  tâcher  de  découvrir  les  ftigmates  du  corps 
„ & ceux  du  coreekt  : j’y  ai  été  fur-tout  excité  par  les  diifi- 
„ cultes  que  vous,  .Alonlieur  , & M.  Bazim  avez  trouvées 
„ à y réullir.  l'our  cet  effet , je  me  fuis  mis  à épiler  mon  Pa- 
„ pillon  avec  tout  le  foin  & la  patience  dont  je  fuis  capa- 
,,  ble  ; & afin  de  le  faire  mieux  & de  n’ttre  pas  inquiété 
„ par  les  mouvemens  continuels  de  fes  jambes  & de  les  ailes, 
„ je  les  lui  ai  coupées  le  plus  près  que  j’ai  pu  de  leur  ori- 
„ gine;  ainfi  j’ai  rtufii  fi  bien  à le  dégarnir  de  tous  fes  poils; 
„ quoiqu’il  fût  des  plus  velus , que  je  fuis  parvenu  à ma  grande 
„ fatisfudion , à voir , même  à la  vue  feule  , les  lligmatcs  du 
„ corps  : ils  font  placés  fur  la  ligne  qui  Icpare  le  deU'us  du 

(i^  Voyez  mon  Memoire  fur  la  li  kornes  du  Saule  , qui  précède  imnicdû- 
qiieur  aJdc  de  la  Chenille  lingulicre  àitement  celui-ci. 

G 3 
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„ dos  du  dcdous  du  ventre:  là,  la  peau  ell  comme  ridée;  elle 
„ n'a  point  cet  air  écailleux  ou  crudacé  qu’elle  a fur  le  dos 
„ & fous  le  ventre  ; elle  imite  en  quelque  forte  la  incmorane 
„ qui  ademble  les  deux  pièces  des  anneaux  des  Mouches  , 

„ & qui  leur  permet  de  jouer  l’une  fur  l'autre.  La  couleur 
„ de  cet  endroit  dilfcre  outre  cela  de  celle  du  relie  du  corps; 

„ elle  tll  jaune  ou  jaunâtre  ; au  lieu  qu’aillcurs  elle  tire  fur  le 
„ marron.  C’clt  comme  je  viens,  Monlicur,  d’avoir  l’honneur  ' 

„ de  vous  le  dire  , dans  cette  partie  du  corps  que  font  placés 
„ les  (li';mates  ; ils  ne  m'ont  p.is  paru  diifércr  fenlibiement  de 
„ ceux  des  iMüUcltes  & autres  Infedcs.  lis  font,  à ce  qu’il  m’a 
„ l'cii.blé,  un  peu  inclinés  à la  longueur  du  corps  , & leur  cou- 
„ leur  e(t  à-peu-près  la  même  que  celle  de  la  peau  dont  ils 
„ font  immédiatement  environnés , c’ell-à-dire  jaunâtre.  Il  y en 
„ a deux  à chtique  anneau,  excepté  fur  le  dernier:  ainfi  coin- 
,,  me  le  P.ipillon  dont  il  s’agit  a huit  anneaux  au  corps,  j’ai 
„ compté  à ce  dernier  quatorze  lligmates  , fept  de  chaque 
„ côté. 

„ Ce  ii’étoit  pas  allez  d'avoir  obfervc  les  lligmates  du  corps,  I 

,,  il  fdloit  auiTi  tacher  d’obrerver  ceux  du  corcclet,  les  deux 
,,  polt Ji  ieurs  principalement , que  je  ne  faelie  pas  qui  aitr.t 
3,  été  encore  découverts.  Ç’a  doue  été  à quoi  je  me  fuis  at- 
„ taché  , mais  d’abord  avec  fort  peu  de  üiccès.  Le  corcelct 
„ louniiirant  des  attaches  au.x  jambes  & aurc  ailes,  & étant  d’ail-  ^ 

„ ieurs  compofé  de  plus  de  pièces  que  le  corps , & de  piee.es 
,,  dont  la  roideur  ne  permet  pas  de  les  manier  comme  on 
„ feroit  une  peau  molle  , il  n’ell  pas  furprenant  que  j’aie 
„ trouvé  des  difficultés  à mettre  en  évidence  des  parties  aulfi 
„ petites  q.jc  le  font  des  lligmates.  Je  ne  me  fuis  pourLimt 
„ pas  rdiité;  après  m’être  tourné  de  tous  les  lins  è’e  avoir 
,,  cilàyé  d’êcartcr  un  peu  la  tête  du  corcclet , j’ai  appcr.;u  un 
„ peu  au-d  ll'is  de  l’origine  de  la  première  paire  de?  jambes,  ! 

„ ou  .'es  ili^m.-.’tcs  aucérii.urs.  £u  hofaiit  la  même  chofe  de 
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l’autre  côté , il  m'a  été  aifé  de  découvrir  le  ftigmate  cor- 
„ rdpondant. 

„ Kestoient  les  deux  (ligmates  poitéricurs , que  je  fouhai- 
'r,  fois  le  pins  de  voir,  qui  contiuuoient  à me  demeurer  ca- 
„ chés.  J'avois  beau  apporter  tome  l’attention  néediaire  & me 
„ placer  dans  le  jour  le  plus  favorable  , je  ne  voyois  rien  qui 
„ eût  rapport  h ce  que  je  chercliois  : enfin  , ayant  fixé  mes 
J,  rcgirds  dans  la  jondion  du  corps  avec  le  corcelet  , & à 
„ même  hauteur  que  la  ligne  des  Itigmates  du  corps,  j’ai  cru 
„ découvrir  comme  dans  une  efpcce  d’enfoncement  un  itigma- 
„ te  ; il  m'a  paru  même  un  peu  plus  grand  que  ceux  du 
„ corps,  & placé  près  de  l’origine  de  la  dernière  paire  des 
„ jambes  : ccpendiuit  ne  le  difeernant  pus  avec  autant  de 
„ netteté  que  ceux  du  corps,  foit  à caufe  de  fa  pofition  , fiait- 
„ à caufe  de  dill'érentcs  inégalités  qui  fe  rencontrent  à cet  en— 
„ droit , je  n’ai  ofé  m'alTurer  d’avoir  bien  vu  , & j’ai  cru  de- 
„ voir  fiifpendre  mon  jugement  jiifqu’à  nouvel  examen. 

„ Sur  ces  entrefaites  il  m’dl  venu  en  penfée  de  plonger 
„ mon  l’apillon  dans  l’eau  , dans  l’idée  que  l’air  qui  s’en 
„ échapperoit  pourroit  peut-être  m’indiquer  , encore  mieux 
„ que  la  liinple  infpedion  ,■  les  Itigmates  dont  il  s’agit  ; mais  je 
„ l’y  tenois  déjà  depuis  plus  d un  quart  d’heure  , & il  ne  paroifloit 
„ pas  la  moindre  bulle  fur  aucun  des  Itigmates,  lorfqu’ayant  un 
„ peu  appuyé  le  doigt  fur  fa  poitrine  en  même  tems  que  fon 
„ dos  étoit  applique  contre  les  parois  du  vafe , j’ai  été  agréa- 
„ blcmcnt  furpris  de  voir  furtir  du  Itigmate  anterieur  une 
„ bulle  d’air  qui  elt  rentrée  aufli-tôt  , dès  que  j’ai  celfé  de 
M preiïer , mais  que  j’ai  forcée  à reparoitre  en  réitérant  la 
„ prdlion  : lavant  même  augmentée  à dcU'ein,  je  l’ai  vu  gref- 
, lir  continuellement  julqu’à  ce  qu’elle  ait  atteint  la  groifeur 
„ de  la  tête  d une  groll'e  épingle  j alors  elle  s’elt.  détachée. 
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„ & a gagné  la  furface  de  l'eau  , comme  il  arrive  dans  les 
„ expirations  ordinaires. 

„ Ravi  de  cette  découverte,  j'ai  penfé  que  pour  trouver 

le  ftigmate  polléricur  du  même  côté , il  n’étoit  queftion  que 
„ de  prefTer  le  corcclet  près  de  l'a  jonclion  avec  le  corps  ; ce 
„ que  j’ai  fait  fur  le  champ , Sc  j’ai  eu  le  plaifir  de  voir  le 
„ même  jeu , d’obfcrvcr  de  plus  que  la  bulle  cil  bien  fortie 
,,  de  l'endroit  où  j’ai  dit  avoir  au  découvrir  un  lligmate  : j’ai 
„ fait  de  même  fur  le  relie  du  corps  , d’anneau  en  anneau , 
„ & les  mêmes  phénomènes  s’en  l'ont  enfuivis  : j’ai  vu  fortir 
„ une  bulie  d’air  de  chaque  lligmate , m.iis  j'ai  remarqué  que 
,,  celles  qui  font  fortics  des  lligmates  les  plus  proches  du 
„ derrière , ont  été  plus  petites  que  celles  qui  font  forties  des 
„ lligmates  les  pilus  proches  de  la  tête. 

,,  J’ai  aufli  obfervé  fur  ce  Papillon  , comme  dans  quelques 
„ Chenilles,  ces  d’pcces  de  faux-lligmatcs  ( i)  placés  au-dclUis 
„ des  véritables,  ée  que  vous  foupgonnez,  Monlleur  , fournir 
„ des  appuis  à la  principale  trachée. 

„ Il  cil  donc  très-réel  que  les  Papillons  ont , comme  les 
„ Chenilles,  dix-l;uit  bouches  pour  donner  entrée  à Pair  dans 
„ leur  corps  ; mais  toutes  la  donnent-elles  en  effet , je  veux 
„ dire , font-elles  toutes  des  organes  cflcntiels  à la  vie  du  Pa- 
„ piPon  ? C’cll  de  quoi  l’Expérience  que  je  viens  , Monficur , 
,,  d avoir  1 honneur  de  vous  rapporter  ne  permet  guere  de 
„ deuter.  En  effet,  li  toutes  lui  donnent  une  iff’ue , il  cil  bien 
„ probable  qu'il  n y en  a point  d'inutiles , mais  il  peut  y en 
„ avoir  de  plus  & de  moins  clfentielles.  Du  nombre  de  ces 
]>  dernicres , font  lat^  doute , celles  de  la  partie  pollérieure. 

(i)\oyez  O/jg  du.  fur  les  Obf.ji'eces  de  faux-fligmates  dans  les  Che- 
XV  , XXXI  , U decouverte  de  cei  ef  jnil'es. 
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„ Je  H’e  propofe,  pour  avoir  l;i-dcniis  quelque  chofe  de  plus 
„ cvitaia  , d epikr  avec  fuin  divers  Papillons  , & d’appliquer 
„ cnluite  l’ur  ctillërens  llignutcs  de  l'huile  ou  quclqu’autre  cn- 
„ duit  iuipénëirable  à lair  : je  fuis  fort  dans  la  penfée  que 
„ fi  on  ne  les  etouttë  pas  à la  longue  , en  huilant  à fond 
„ le  corps , c’dl  que  les  écailles  qui  fe  trouvent  au-delTus  de 
„ chaque  lligniatc  ne  permettent  pas  à l’huile  de  s’y  appliquer 
„ exnder.ient.  On  pourroit  encore  tenter  cette  Pxpéricnce  au- 
„ trement , en  tenant  le  corps  du  Papillon  plongé  dans  l'huile 
„ ju'qu’â  la  jonction  avec  le  corcckt. 


„ Je  reviens  à notre  Papillon  de  la  Chenille  du  Saule.  Après 
,,  1 avoir  lailfé  quelque  temps  dans  l’cfprit  de  vin , je  l'ai  ou- 
„ vert  du  coté  du  dos  ; la  première  chofe  qui  s’clt  offerte  à 
J,  mes  yeux  , ont  été  des  vailfeaux  blanchâtres , fort  longs  , 
„ placés  vers  la  partie  pollérieure , & qui  m’ont  paru  avoir  allez  de 
„ reHcmblantc  avec  les  vailfeaux  à foie  de  la  Chenille , e.xccpté 
„ qu'ils  font  moins  gros  : j’ai  remarqué  encore  d’autres  vaiP* 
,,  féaux  d'un  blanc  allez  éclatant  & très-fins  , fitués  du  coté 
„ du  ventre  ; mais  je  n’ai  pu  parvenir  à rien  voir  de  relfem- 
„ blant  à l’cltomac  des  Cheniücs  : ce  que  j’ai  trouvé  de  plus 
„ vilible , a été  le  corps  grailfeux  de  couleur  jaune , & qui  m'a 
„ paru  comme  haché.  J’ai  obfervé  aulli  cette  cfpece  de  veifie 
„ dont  parle  MAU’iom  : mais  pour  celle  que  j’avois  principa- 
„ Icment  en  vue,  il  ne  m’a  pas  été  polfible  de  lu  découvrir j 
„ il  auroit  fallu  apparemment  , pour  y parvenir  , que  le  Pa- 
,,  pillon  eût  été  plus  gros,  & fur-tout  que  j’eufle  eu  plus  de 
„ dextérité  à dificquer  ; car  je  me  feus  toujours  porté  à croire 
„ qu’elle  appartient  aulli  à celui-ci. 

„ Dans  le  tems  que  j’écrivois  cette  Lettre  , on  m’a  apporté 
„ un  Papillon  paon  femelle  de  la  plus  grande  Efpece  * ; j’ai 
„ aulli-tot  penfé  à en  profiter  pour  répéter  ces  Üblervations 
„ fur  les  ftigiiutcs.  Après  l’avoir  épilé  , j'ai  vu  Uès-dillinclcmcnt , 


*Reacmor, 
Tom.  I , El 
XLVll,  Fig. 
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„ & beaucoup  mieux  que  fur  le  Papillon  de  la  Chenille  lin- 
„ gialiere  du  Saule,  les  deux  Üigniaccs  pofléricurs  du  corce- 
„ let  ; j’ai  obfcrvé  nettement  qu'ils  font  placés  dans  la  joncîioii 
„ de  celui-ci  avec  le  corps , encore  qu'ils  ne  fcmblent  pas  ap. 
„ partenir  plus  à l’un  qu'à  l'autre. 


„ Ils  ne  font  pas  aulTi  marques  que  dans  la  Chenille  ; j’en 
„ ai  fait  fortir  ainfi  que  de  ceux  du  Papillon  de  la  Chenille  du 
„ Saule,  de  groflés  bulles  d'air. 


EAl-MUR, 

V,  PI.  V ;, 


J-iS-  9- 


„ J’AI  encore  Prit  en  ce  genre  une  obfervation  allez,  parti- 
„ culiere  fur  un  Papillon  de  l’El'pcce  qui  elt  repréfentée , T’A 
„ A///,  /’/>.  8,  du  Tome  I des  JUcmoircs  pour  fervir  il 
„ tHif.oire  des  lufdies , & qui  provient , je  crois , de  la  Che- 
„ nille  dont  j’ai  parle  dans  la  douzième  Expérience  : on  me 
„ le  remit  fur  la  tin  d’Aoiit  ; c’étoit  un  mâle,  il  paroifloit  fort 
„ vif.  Pendant  que  je  le  tenois  par  les  ailes  , il  écartoit  les 
„ deux  lames  creufées  en  gouttières  qui  cachent  les  organes 
„ de  la  génération,  comme  s'il  eût  defiré  de  s'accoupler  ; mais 
„ ce  qui  me  frappa  le  plus,  ce  lut  deux  efpcces  de  houppes 
„ de  poils  en  maniéré  d’entonnoirs  , placées  une  de  chaque 
„ coté , à la  jonclion  du  corps  avec  le  corcelet  , de  près  de 
„ l’origine  de  la  dcrnicre  paire  des  jambes.  Cette  pofition  qui 
„ dl  jullement  celle  des  üigmates  de  la  fécondé  paire , me 
„ rapptlla  certaines  Nymphes  de  Tipules  aquatiques , dont  le 
,,  corcelet  eft  orné  de  panaches  * : les  houppes  de  ce  Papillon 
„ avoient  ccd  de  remarquable  , qu’on  les  voyoit  tantôt  s'é- 
„ panoiiir  en  maniéré  d'entonnoir , tantôt  le  refermer  en  le 
„ couchant  fur  le  corps , de  telle  forte  qu’elles  dü'paroill'oicnt 
„ tout-à-fait.  Le  premier  cas  avoit  lieu  lorfquc  le  P.ipilIon  s'a- 
„ gitoit , & comme  c'dt  principalement  ali^rs  que  l’air  dl  chaflé 
„ par  les  lligmatcs,je  fus  porté  à foup<;onncr  que  le.<  houppes 
„ en  qudlion  étoient  formées  par  les  poils  que  l'air  qui  s’échap- 
„ poit  de  l’intérieur  écartoit  de  tous  cotés.  Pour  l'avoir  à 

» quoi 
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quoi  m’en  tenir  , je  plongeai  mon  Papillon  dans  l’eau , en 
„ le  tenant  par  les  ailes  , mais  je  ne  vis  point  fortir  de  bulles 
„ d’air  des  lligmatcs  , comme  je  Pavois  elpcré , & les  houppes 
„ fe  tinrent  fermées  conflamment.  Cette  expérience  me  donna 
„ lieu  d’obferver  qu'il  en  ell  des  poils  & des  écailles  des  Pa- 
„ pillons  comme  des  plumes  de  beaucoup  d’Oifeaux , qui  ne  fe 
„ mouillent  que  très-difficilement:  au  relie  ce  Papillon  avoit  une 
„ allez  force  odeur  de  mufe  * 

1 1 Qu’il  me  foit  permis  de  joindre  ici  l’extrait  de  la  ré- 
ponfe  que  M.  de  Reaumur  lit  à cette  lettre , le  8 Août  de  la 
même  année. 

“ C’est  avoir,  Alonfieiir,  à vous  remercier  d’un  petit  Volume 
„ compofé  pour  m’apprendre  des  faits  que  je  fuis  très-curieux 
„ de  favoir  , que  d’avoir  à vous  faire  des  remcrcimcns  de 

„ votre  lettre  du  23  Juin.  Vous  avez  donc  enfin  trouvé  au 

„ corcelct  du  Papillon , ces  quatre  lligmates  que  j’avois  eu  lieu 
,,_de  foupçonner.  Combien  ne  découvririez-vous  pas  de  même 
„ de  faits  fur  lefquels  nous  fommes  encore  incertains , & de 
„ faits  dont  nous  ne  nous  doutons  pas , s’il  vous  étoit  permis  de 
„ fuivre  uniquement  le  goût  qui  vous  entrainc  vers  les  re- 
„ cherches  propres  à enrichir  l lliftoire  Naturelle.  Vous  con- 
„ tribuerez  fûrement  pendant  toute  votre  vie  aux  progrès  de 

„ l’Hilloire  Naturelle  ; ne  donnaffiez-vous  aux  obferv'ations  que 

„ vos  heures  de  déladement , on  peut  hardiment  prédire  que 
„ vous  en  ferez  un  grand  nombre  , qui  nous  apprendront  des 
„ faits  nouveaux.  Vou»  avez  bien  plus  étudié  que  je  ne  l’avois 
^ lait  les  faux-lligmates  des  Chenilles  du  Pin  „ &c. 

L'Observation  fur  les  faux-lligmates  de  la  Chenille  du  Pin . 
dont  parle  iM.  de  Reaumur  mérite  quelque  attention.  J’en  ferai 
le  lu  jet  de  l’article  fuivant. 

Tome  II.  H 


* O!;/'  dm. 
Jiir  l{t  Int 
Obf.  XXX. 
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1 I l. 

Sur  les  Fùux-ftiÿjratcs  de  la  Chenille  du  Fut.  j 

I 

" ritC  u';-.!.  J'ai  Ii.:i"coiTp  étudié  cette  CherJUc  ; * elle  cll />rofe;7/e;/;;u/;T. 

^ Chenilles  qui  ccmpcfcnt  une  ftitiété  marchent  à la  file  les 

liius  lies  rutres  ; elles  tapill’ent  de  foie  les  chemins  qu’elles 

parcoin  ent  , éè  c’elt  en  fuivant  cette  trace  foyeufe  qu’elles  faver.t 

rcga;,T.er  leur  nid  lorfcu’tilcs  s’eii  font  écartées.  Ce  procédé  i 

ingénieux  cil  cüriir..un  à plulleurs  ECpcccs  de  Chenilles  qui 

vivent  en  fociété’  , Ce  n’avoit  p.is  été  encore  oblervé  : je  l'ai 

déciit  plus  .T.i  long  dans  un  .Mémoire  que  je  préfenttn  à la 

Société  R. 'Vile  de  I.ondres  en  1743,  &:  qu’elle  a pu!  lié  dans 

les  'J'ranfaHkns  ihil-fufhuynes  pour  la  iuén,e  année.  Je  ne 

parlerai  ici  eu:  el.s  l.n.x-lligr.iatcs  que  nous  oii’re  la  Chenille 

du  l'iii  ec  c^u'un  n’a  découverts  dans  aucune  autre  cfpece. 

tt  Voici  la  ciefeription  qu’en  derme  M.  de  RcAC.'ilr  dans 
le  Tome  II  de  l'a  belle  liijioirc  des  InjeUcs , pag.  lyq  & fui- 
vaiucs. 

1rs  poiis  de  cette  Chci.ilie  ne  partent  nulle  part  de  tu- 
j,  bereuKs , ils  tirent  leur  origine  de  la  peau  même.  Four 
„ la:re  entendre  comment  ils  l'ont  arrangés  i'ur  le  dos  , il 
haut  expliquer  une  particularité  ciu’cfi’re  la  partie  fupérieure 
.5  des  huit  anneaux  qui  faivent  les  trois  premiers.  Cette  par- 
,,  ticuLu'ité  diipre  d’tCre  remarquée , m’avoit  échappé  les  pre- 
' nucres  fois  que  j’eus  Je  ces  Chenilles  ; elle  fut  obfervéc 

» par  ÎMll:.  du  * l'endant  qu’elle  étoit  occupée  à en  dèUîncr 
M une , tll:  remarqua  fur  la  partie  la  plus  élevée  de  ci’aque 
s,  anneau  une  enceinte  ovale  , formée  par  un  rebord  , par  une 
» cfpece  de  cordon  bien  marqué  qui  s’élevoit  un  peu  au- 
„ deli'us  du  relie  de  la  peau,  éé  dans  l’enceinte  duquel  il  y 
>>  avo.t  tuîe  cavité.  Le  petit  diamètre  de  l’ovale  elt  dans  le 
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„ fens  de  la  lon^^cur  de  la  Chenille,  & plus  grand  ou  plus 
„ petit  félon  les  mouvenicns  qu’elle  fe  donne  ; c'cll-à-Jire  , 
„ que  ce  cordon  formoit  un  ov.alc  , tantôt  plus  & tantôt  moins 
„ ouvert.  Qyelquelbis  l’ovale  étoit  fermé  ; un  des  côtés  de 
„ l’enceinte  venoit  s’appliquer  fur  l'autre.  Les  poils-fcuille-niorte 
„ font  difpofés  autour  du  cordon  de  cet  ovale  , & lui  l’ont 
„ prd'que  perpendiculaires  en  certains  tems.  QiUmJ  l.i  Clie- 
,,  nille  ell  en  repos,  les  poils  qui  paroillent  partir  de  la  partie 
„ du  rebord  la  plus  proche  de  la  tète  , fe  dirigent  vers  la 
„ tête  ; ceux  qui  partent  de  la  partie  oppofée  , tendent  vers 
„ le  derrière  ; & ceux  qui  partent  d’auprès  des  bouts , s’incli- 
„ nent  vers  les  côtés. 

„ Les  poils  blancs  ne  font  point  mêlés  avec  les  poils-féuil- 
„ le- morte;  ils  fortent  immédiatement  de  la  peau,  plus 
„ que  d’ailleurs  , du  milieu  de  la  circonférence  de  chaqu.e 
„ anneau , un  peu  au-delTus  des  jambes.  Là  , il  y a de  chaque 
,,  côté  fur  chaque  anneau,  des  poils  qui  forment  une  tourte  , 
„ mais  cette  tourt'e  n’a  point  un  tubercule  pour  bafe.  Pour  re- 
„ venir  à la  petite  c-vité  renfermée  par  un  rebord  , iUüe. 
„ du  * * y obferva  encore  une  particularité  ; le  dedans  ét.iit 
„ rempli  d’une  matière  co.mmc  cotonneufe , qui  étoit  lormée 
,,  de  poils  courts.  Pendant  que  la  Chenille  fe  donnoit  des 
„ mouvemens,  qu’elle  ouvroit  & qu’elle  fermoit  cette  efpece 
„ de  (ligmate,  de  petits  flocons  de  coton  s’élevoient  aii-de(!'us 
„ des  bords  de  la  cavité , ils  paroilToicnt  n’étre  plus  adhértns 
„ au  corps.  Aulfi  bientôt  étoicnt-ils  poiiifés  hors  de  l’enctinte, 
„ & quelquefois  même  ils  ctoient  dardés  dehors  à quelque 
„ hauteur.  Lorfquc  Mlle,  du  ’ * voulut  me  faire  voir  le  jeu 
„ de  CCS  flocons , aucune  des  Chenilles  que  je  lui  avois  remi- 
,,  l'es  ne  voulut  le  montrer.  Celles  qu’elle  avoit  eues  venoient 
,,  de  fortir  de  leur  nid  , pour  la  première  lois  depuis  leur 
„ arrivée.  J’eus  quelque  tems  après  un  nouveau  nid  de  ces 
,,  Chciiilks  , elles  en  fortirent , je  fus  attentif  k les  obRrver 
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„ & je  vis  le  jeu  des  Hocgiis  de  poils  cotonneux.  Arparem- 
„ ment  que  les  poils  courts  , rcnteriiiés  dans  la  paite  en- 
,,  ceinte , tiennent  peu  cnfeniblc  , loifque  la  Chenille  coni- 
„ mence  à quitter  fon  nid  ; que  les  niouvemens  qu’elle  le  donne» 
„ ad'.evcnt  de  les  détacher  , & que  ces  niouvemens  font  même 
,,  capables  de  les  darder  en  l’.iir. 

„ .Aussi  quelques  jours  après  que  ces  Chenilles  ont  com- 
„ mence  à Ibrlir  de  leur  nid , il  ne  paroit  plus  de  poils  dans 
„ CCS  enceintes,  nu  au  plus,  il  en  paroit  une  petite  touffe  à 
„ chaque  bout  de  l'ovale  intérieur.  C)n  voit  alors  une  partie 
,,  de  la  méclianiquc  qui  peut  aider  à les  faire  fortir,  & même 
„ il  les  liiire  lauter  : car  dans  certains  moniens  , on  voit  que 
„ la  partie  du  milieu  de  l’enceinte  s’élève  en  pyramide  bien 
„ au-dell'us  des  rebords  de  l’ovale. 

„ J’ai  fait  périr  de  ces  Chenilles  dans  l’efprit  de  vin  ; il  s’cfl 
„ élevé  beaucoup  de  jçrofTes  bulles  d’air  de  chacun  de  ces 
„ efpeces  de  lliqmates  au-delTus  du  dos  : l’air  auroit-il  là  de  plus 
„ grandes  ilfues  c^u’aillcurs  ? „ 

J’ai  tâché  de  découvrir  quelque  chofe  de  plus  que  ce  que 
]\1.  de  Reau.mür  rapporte  dans  le  pad'age  que  je  viens  de 
tranferire.  Je  lui  rendis  compte  de  mes  obfcrvations  dans  ma 
lettre  du  23  Juin  1742,  en  ces  termes. 

“ J’OBSERVE  aAucllcment  les  Chenilles  du  Pin  ; quoique 
„ 1a  faifon  foit  bien  avancée  , cependant  il  y en  a beaucoup 
J,  qui  n’ont  point  encore  atteint  leur  parfait  accroiffement  ; 
,,  ainli  il  n'ell  pas  généralement  vrai  que  ces  Chenilles  aient 
„ pris  tout  leur  accroilfement  avant  la  fin  de  Décembre , 
„ connue  vous  paroilléz , iUonfieiir  , le  penfer  : apparemment 
„ tiuc  nos  environs  font  plus  froids  que  ceux  de  Ilordeaux , 
„ ou  que  I hiver  y a été  plus  long  cette  année.  Quoi  qu'il 
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en  foit , il  y a «ne  dixaine  de  jours  que  je  chargeai  un  payfan 
„ de  m’en  apporter  quelques  nids  des  montagnes  voiOncs;  je 
„ me  propofois  principalement  d’examiner  deux  particularités 
„ qui  excitoient  depuis  affez  long-tems  ma  curioiité  ; la  pre- 
„ miere , fi  ces  Chenilles  font  pourvues  de  la  nouvelle  partie , 
„ ou  du  mamelon  charnu  que  j’ai  découvert  cfans  beaucoup 

,,  d’cfpcces  de  ces  Infeclcs  (i)  ; la  fécondé,  fi  ces  efpeces  de 

„ fiigmates  qu’elles  ont  fur  k dos  fout  Je  quelque  ufige  par 
„ rapport  à la  refpiration.  Je  me  fuis  pleinement  fatisfait  fur 
„ le  premier  point  ; j’ai  vu  que  ces  Chenilles  n’ont  point  le 
„ mamelon  dont-il  s’agit;  mais  à l’égard  du  fécond,  je  ne  fais 
„ pas  encore  au  julle  à quoi  m’en  tenir.  Voici  , xMonfieur , 
„ un  petit  détail  des  obfervations  qu’il  m’a  engagé  de  faire. 
„ La  première  chofe.  par  laquelle  j'ai  cru  devoir  commencer 
„ a été  d’obfcrvcr  avec  attention  la  llrudure  de  cette  efpcce 
,,  de  lligmate  : pour  cet  effet , j’ai  tâché  de  le  dégarnir  de 
„ tous  ces  petits  poils  qui  paroilfent  tomme  une  matière  co- 

„ tomietife.  II  m’a  fallu  pour  cela  un  certain  tems  ; car  quoi- 

„ que  le  jeu  feul  de  cette  efpece  de  fligmatc  foit  fulfilânt 
„ pour  en  détacher  un  allez  grand  nombre , ccjunidant  j’ai  été 
„ obligé  , afin  de  les  faire  tomber  en  entier  , d’avoir  recours 
,,  k la  pointe  d’un  cure-dent  ; j’ai  obfervé  que  ceux  de  ces 
„ poils  qui  font  placés  aux  deux  bouts  de  l’ovale  & qui  y 
„ forment  comme  deux  petites  houppes  , font  ceux  qu’on  a 
„ le  plus  de  peine  k enlever.  J’ai  obfervé  de  plus , qu’il  y a 
„ là  une  forte  d’enfoncement  qui  provient  de  ce  que  la  peau 
„ du  faux-fligmate  y eft  retirée  dans  l’intérieur  , cet  enfonce- 
„ ment  qui  ne  difparoit  jamais  tout  à fait , quoique  l’elpecc 
„ de  fligmatc  foit  porté  en  dehors  autant  qu’il  peut  l’étre  , 
„ et!  caufe  apparemment  que  les  petits  poils  qui  y tiennent , 
„ y tiennent  plus  fortement , & ne  font  pas  rejettes  conune 
„ les  autres  ; il  m’ell  fouvent  arrivé  en  voulant  dégarnir  par- 

/ 

(i)  Voyez  d-delTus  mon  Mémoire  fur  cette  nouvelle  partie. 
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„ faitemcnt  de  poils  ces  deux  endroits  , d'entamer  la  peau  Sz 
„ d'en  voir  fortir  une  liqueur  j uine  fort  limpide  ; mais  il  m'a 
„ fertible  qiie  la  peau  clt  là  plus  aifée  à ciuamcr  qu'ailleurs , 
„ fans  doute  parce  qu’elle  y elt  plus  mince  ; car  j'avois  foin 
„ de  ménager  beaucoup  les  environs  du  lUgmate.  Après  avoir 
„ mis  à découvert  la  partie  que  je  Ibuhiitois  de  conüdérer,  je 
„ l'ai  examinée  attentivcmenc  avec  une  très-bonne  loupe  , Sc 
„ placé  dans  le  jour  le  plus  favorable  ; je  n'y  ai  vu  ablblu- 
„ ment  aucune  ouverture  analogue  à celle  d'un  ftigniate.  Tout 
„•  ce  que  j’y  ai  remarqué  ; ont  été  deux  cfpeces  d’entailles , 
„ runc  dirigée  fuivant  le  grand  diamètre  de  l'ovale  , mais  néan- 
„ moins  de  façon  que  l’une  des  moitiés  , celle  qui  elt  du 
„ coté  de  la  tête  de  rinfeele  , cil  un  peu  plus  grande  que 
„ celle  qui  elt  du  céité  de  la  queue  : l’autre , qui  femble  dé- 
5,  terminer  le  petit  axe  éi  qui  coupe  la  prcn.icre  à angle  droit 
„ à l’endroit  de  la  fediou  , c’dl-à-dire  , dans  la  partie  fupé- 

ricure  de  l'anneau  , fe  voit  comme  une  plaque  ccailleufe  , 
„ de  la  figure  d’un  lofange.  Ces  cfpeces  d’entailles  au  relie 
„ ne  font  que  k-gcrcs  ; elles  ne  paroill’ent  pas  aller  au  delà 
,,  de  la  première  peau  ; clics  femblent  n’étre  proprement  que 
„ des  plis  de  l’cl'pccc  de  lligmate  : c’ell  dans  ces  entailles  ou 
„ plis  que  font  impl.mtés  les  petits  poils  qui  garniiTcnt  l'in- 
„ téricur  du  làu.x-lligmate  : outre  les  deux  entailles  dont  je 
„ viens  de  parler , il  y en  a encore  une  autre  qui  m’a  paru 
„ l’environner,  tracer  la  circonférence  de  l'ellipl'e  & dans  la- 
„ quelle  font  aufli  plantés  de  petits  poils.  J’ai  été  curieux 
„ d’examiner  au  microfeope  la  figure  de  ces  petits  poils  : 
,,  elle  m’y  a paru  telle  que  celle  des  poils  ordinaires. 

“ Après  avoir  obfcrvé  la  ftrudure  de  ces  cfpeces  de  fiig- 
„ mates,  telle  que  je  viens,  Monlicur  , d'avoir  l'honneur  de 
„ vous  la  décrire,  j’ai  été  porté  à Ibup'/onner  , comme  vous 
„ l’avez  été  , qu'ils  fournident  peut-être  des  ouverlures  à l’air 
„ pour  s’échapper  de  l'intérieur  du  corps  , qu’ils  en  font  les 
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„ principales  iflues  ; les  efpeccs  d’entailles  & lu  facilité  avec 
„ laquelle  la  peau  s’ciitre-ouvre  dans  cet  endroit,  m’ont  fem- 
„ blé  indiquer  que  la  peau  elt  là  moins  épaiire  qu’ailleurs  , & 
„ qn’ainfl  l’air  y peut  avoir  plus  de  facilité  à s’échapper.  J’ai 
„ été  encore  con'irmé  dans  mon  Ibupçon  , par  l’expérience 
„ que  vous  avez  faite  , de  plonqer  de  ces  Chenilles  dans  l’ef- 
„ prit-de-vin  ; vous  avez  vu  , illonücur  , alors  beaucoup  de 
„ bulles  d’air  s’élever  de  ces  faux-digmates.  Sans  denter  le 
„ moins  du  monde  de  la  vérité  dv  ce  fait,  j’ai  été  bien  aile 
„ de  l'aire  moi-méme  l’expérience:  je  n'ai  pu  parvenir  à rien 
„ voir  de  bien  concluant  ; les  bulles  qui  font  forties  ne  m’ont 
„ pas  paru  fortir  plus  de  ces  faux-lliqmates  que  du  relie  dm 
„ corps  ; quelquefois  même  je  n'y  en  ai  vu  aucune  : mais  com- 
„ me  j’ai  penfé  que  les  poils  dont  chaque  faux-Iligmate  elt 
„ garni , poiivoicnt  contribuer  à m’enipéchcj-  de  bien  voir 
„ j'ai  jetté  dans  la  liqueur  quelques-unes  de  nos  Chenilles 
„ dont  j’avois  foigneufement  épile  les  faux-lligmates.  Pendant 
„ qu  elles  s’y  font  agitées  , j'ai  obfervé  quelques  petites  bulles- 
„ fur  plufi  irs  des  fau.x-lligmatcs  , j’ai  cru  même  remarquer 
,,  qu’il  en  eit  forti  principalement  de  ces  deux  efpeces  d’en- 
„ foncemens  que  j’ai  dit  être  aux  deux  extrémités  de  l’ovale; 
I,  mais  les  plus  grolTes  font  forties  conitamment  de  la  bouche  , 
„ de  l'anus  & du  delfous  du  ventre  : j’ai  vu  aulR  la  tête  s’en 
„ couvrir , mais  ces  bulles  n’étoient  pas  plus  grolfes  que  celles 
„ que  lailfoient  échapper  les  tuix'-lligmatcs  du  dos.  J'ai  obfervé 
„ à-peu-près  la  même  chofe  dans  celles  de  mes  Chenilles  que 
„ j’ai  plongées  dans  l’eau  , après  avoir  épilé'  comme  à mon 
„ ordinaire,  chaque  fbu.x-lligmate  ; quelquefois  il  m'eft  arrivé 
„ de  voir  pnroitre  une  aflez  grolfe  bulle  aux  environs  du  pre- 
„ mier  lligmate  , mais  fans  que  je  pulFe  difeerner  li  c’étoit 
,,  véritablement  de  ccliii-ci  qu’elle  fortuit  , comme  les  appa- 
„ rcnces  fembloient  l'indiquer.  J'ai  clTayé  quelquefois  de  prcil'er 
„ l’Infccle  pour  voir  fi  je  forcerois  quelque  bulle  à s’élancer 
„ des  liiu.x-liigmates  du  dos,  comme  j’en  ai  fait  fortir  par  cc. 
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„ moyen  des  ftigrnatcs  du  Papillon  de  la  Chenille  finguÜere 
„ du  Saule  ; mais  ç’a  été  fans  effet , au  moins  bien  fenCble  ; 
„ le  fuccès  a été  le  même  par  rapport  aux  vrais  ftigmates. 

,,  J’\i  fait  encore  l’expérience  d’appliquer  de  l'huile  avec 
,,  un  pinceau  fur  chacun  des  faiix-Iligmates  du  dos  ; la  Che- 
„ nillc  n'a  pas  paru  en  fouffrir  ; mais  lorfque  je  l’ai  plongée  toute 
„ entière  dans  l'huile , clic  s’y  cil  beaucoup  agitée  ; & l’en 
„ ayant  retirée  prcfque  fur  le  champ , je  l’ai  vu  marcher  quelque 
„ tems  avec  vitcll’c , après  quoi  elle  eft  tombée  fans  mouve- 
„ ment  & lans  vie. 

„ J’AI  remarqué  au  refte  que  de  celles  que  j’ai  plongées 
„ ainfi  dans  l’huile  , il  y en  a eu  qui  ont  rendu  quelques  petites 
„ bulles  d’air  par  les  faux-lligmatcs , & principalement  par  les 
» deux  bouts  de  l’ovale  qu’ils  forment 

„ Une  autre  expérience  que  j’ai  tentée  fur  ces  Chenilles 
„ c’eft  celle  qu’a  faite  M.  Bazin  , & qui  dl  rapportée  dans 
les  AI  moires  de  t Académie  pour  l’année  1738;  favoir  , d’en 
„ ouvrir  'après  les  avoir  huilées  à fond  & leur  avoir  ainlî  donné 
„ la  mort  : j’ai  vu  même  dans  des  Chenilles  étouft'ées  depuis 
„ environ  une  heure,  & ouvertes  fur  le  côté,  l’intérieur  fe  ra- 
„ nimer  en  quelque  forte  , fe  donner  des  mouvemens  pareils 
„ ou  analogues  à ceux  d’une  Chenille  qui  veut  marcher,  mais 
je  n'ai  pas  vu  la  même  chofe  dans  des  Chenilles  de  cette 
„ Efpecc  ouvertes  quelques  heures  plus  tard  , après  avoir  aulll 
„ été  étouffées 
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.r^  T,^ .■•-■n.,  J.---.-.'  OJ.  W-.  ,*-«•. .f':.', .rrîl-t 

DISSERrATî  ON 

SUR  LE  TÆNÏA, 

0«  fl//«  avoir  parlé  d'un  muvcati  fecret  pour  Icxpulfcr  des 
JnteJUns  dans  lefquch  il  eft  logé  , qui  a eu  d heureux  fuccès, 
ton  donne  quelques  obfervatiuns  fur  cet  lufetle,êy  ton  effaye 
Je  répondre  à quelques  quefiions  auxquelles  il  donne  lieu. 

Sav.  Étrang.  Tom.  I,  pag.  478. 

1 w^rSC.Se-^i---- 

P R E 1\I  I E R E PARTIE. 

Spécifique  de  AI.  Herrenschwands  , Ç?'  fies  fuccès. 

Entre  les  différens  Vers  qui  habitent  l'intcrieur  du  corps 
humain  , le  T.enia  elt  fans  doute  un  des  plus  fmgulicrs  ; la 
forme  approche  de  celle  d’un  ruban  ou  d’un  lacet  , c’cll-à- 
diie , qu’il  ell  long  & plat , & dc-là  lui  clf  venu  le  nom  latin 
de  Ttcnie.  On  l’a  nommé  en  françois  Solitaire  , parce  qu’on 
croit  qu’il  ell  ordinairement  feul  de  fon  efpece  dans  le  même 
l'iijet  ; il  elt  fort  mince  & articulé  d’un  bout  à l’autre  , ces 
articulations  font  plus  ou  moins  ferrées  en  différens  Vers;  mais 
la  longueur  de  cet  Infecte  cil  ce  qu’il  offre  de  plus  remarqua- 
ble. Pline  parle  de  Tænia  de  trente  pieds,  & un  auteur  plus 
digne  d’étre  cru  , l’illultrc  IIoerhaave  a affuré  en  avoir  vu  un 
de  trente  aunes. 

Un  infede  auffi  furprenant  n’a  pu  qu’exciter  ‘beaucoup 
Tome  II.  1 
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I .ittention  des  Phyficicns , & en  particulier  de  ceux  dont  IVtude 
a priiKipalcmcnt  pour  objet  la  conlcrvation  de  la  fanté.  Hip- 
rocF.ATE,  ce  pere  de  la  médecine  , en  a parle,  & après  lui 
Cjiiai’.tiré  d'autres  Auteurs  Grecs  & Latins.  Mais  c’écoit  fur-tout 
aux  Aîédccins  de  iu)s  jours  , qu’il  étoit  refervé  de  pénétrer 
mieux  dans  la  nature  de  ce  Ver , & de  nous  preferire  des 
recettes  plus  fûres  pour  nous  en  débarniü'er  : pliifieurs  lui 
ont  aulll  confacré  leur  plume , ét  nous  ont  donne  de  favantes 
& curitufts  didertations , dont  il  a etc  le  fujet. 

Aîais  le  point  qui  intérefl'oit  le  plus  , je  veux  dire  les 
moyens  d'cxpull'er  ce  Ver  , denieuroit  encore  incertain  : ce 
n'elt  pas  qu’on  manquât  de  recettes  ; on  cfl:  etlVayé  quand  on 
parcourt  la  liltc  de  celles  qui  ont  été  preferites  contre  les 
Vers  , & en  particulier  contre  le  Tunia  : il  n’y  a prefque  point 
d’extrait , point  de  préparation  qu’on  n’ait  indiquée  ; les  trois 
rcqncs  ont  prefque  été  épuifés , cependant  au  milieu  de  cette 
abondance  on  étoit  pauvre  ; aucune  recette  qui  opérât  fiirement,. 

II  arrivoit  bien  ordinairement  que  le  malade , avec  le  fecours 
de  tel  ou  de  tel  remede  , rendoit  par  le  bas  plufieurs  mor- 
ceaux , & quelquefois  plufieurs  aunes  de  ce  Ver  , mais  ce 
n’etoit  qu’aÜl/.  rarement  qu’il  fortoit  entier. 

Enfin  le  hafard  auteur  de  la  plupart  des  découvertes,  vient 
de  nous  découvrir  un  (pécifique  dont  l’eflicace  fcmble  lailTcr 
peu  à defircr.  Le  |îolî'cll’eur  d’un  fecret  fi  utile , eft  M.  Hlr- 
renscuwanps  Üüdeur  en  Médecine,  natif  de  Morat  en  Suide, 
& difciplc  des  IIoeriiaave  & des  Hoffman.  11  rcconnoit  en 
devoir  les  premières  coiinoifianccs  à un  ami  , qui  à fon  tour 
les  a dues  au  lufard  ; cct  aveu  fait  l’éloge  de  h candeur  de 
M.  IIeruenschwanus.  Ami  du  genre  humain  , il  n’auroit  pas 
tardé  de  le  communiquer  au  public , 11  fa  famille  eût  été  dans 
une  lituation  p'us  aiféc  ; mais  il  a cru  qu’on  ne  lui  reproche- 
roit  point  cle  travailler  d’a’oord  pour  elle  ; il  promet  d iui'ormer 
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enfuite  le  public  de  tout  ce  qu'il  lui  importe  de  favoir  fur 
celte  matière. 

Après  ce  que  je  viens  de  dire , on  n’attend  pas  fans  doute 
moi , des  détails  bien  circonllanciés  fur  cette  découverte  ; 
je  dois  me  borner  à l’annoncer , & à rapporter  en  peu  de  mots 
ce  que  j’en  fais  , & que  je  tiens  en  partie  de  AI.  Herrenschwands 
lui-méme. 

Le  fpécifique  en  quellioii  e(I  une  poudre  qui  paroît  vé- 
gétale , elle  cft  légère  & très-fine  , fa  couleur  cil  olive  ; 
on  y apperçoit  à l’œil  nud  , Sc  mieux  avec  le  fecours  des 
verres  , des  particules  brillantes  , qu’on  pourroit  foupqonner 
être  des  particules  d’étiiiops  minéral , ou  de  quelqu’autre  ingré- 
dient de  ce  genre  ; fon  odeur  tient  de  celle  du  fafran , & elle 
a un  petit  goût  falc  ; voici  la  maniéré  dont  AI.  Herrenschanos 
radminiftre , & les  diverfes  circonltances  qui  en  accompagnent 
l’opération. 

Sur  les  quatre  heures  après  midi  du  jour  qui  précédé  celui 
où  fe  doit  faire  la  cure , il  fait  prendre  dans  de  l’eau  tiède , 
fix  grains  d’une  autre  poudre  blanchâtre  où  il  entre  du  vitriol 
de  Mars  ; cette  poudre  ne  produit  point  d’effet  fenfible-:  éton- 
ncroit-clle  le  Ver  ? donneroit-elle  plus  de  jeu  aux  fibres  d^s 
intelUns  pour  le  poufifer  dehors  ? Enfin  , feroit-dle  un  pré- 
fervatif  contre  la  trop  grande  adivité  de  la  priiicip-ile  poudre? 
C’efl  là  tout  ce  que  je  puis  conjedurer  de  probable  fur  ce 
fujet.  (.iiioiqu’il  en  foit , elle  n’efl  pas  d'une  abfolue  ncccnité  : 
AI.  Herrexschu'axds  a feulement  remarqué  que  le  remeJe 
réuffifl'oit  mieux  par  cette  préparation.  A l'ept  heures  , il  fait 
fouper  légèrement  le  malade  , & deux  heures  après  , il  lui 
fait  avaler  une  cuillerée  d’huile  d’amande  douce  ou  d’olive  ; le 
lendemain  matin , de  deux  heures  en  deux  heures  , il  lui  d mne 
une  prife  de  fon  fpécifique  dans  du  pain  à chanter  ; la  dofe 
ordinaire  de  chacune  eft  d’une  dragine  ou  quatre  fcrupules  , 
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mais  il  l’augmente  ou  la  diminue  fuivant  la  vigueur  du  fujel; 
jamais  il  ne  va  au  dclîi  de  trois  pril'es  ; la  première  demeur-e 
louvent  lims  aclion  , quelquefois  elle  cil  fuivie  d'un  petit  vo- 
rniiremcnt , & plus  fréquemment  d'une  felie  ; en  ce  cas  M. 

Hr.nni  NSCHWANLS  fait  prendre  au  malade  un  peu  de  bouillon. 

Si  le  Ver  réliUe  à cette  première  attaque  , comme  il  arrive 
ordineirement , on  lui  en  livre  une  fécondé  ou  une  troifieme;  1 

ce  n'cll  pas  ablolumcnt  fans  que  le  malade  en  foufl'rc  •,  quel- 
quefois il  efl  purgé  alicz  violemment  par  le  haut  & par  le  I 

bas  , il  relient  des  douleurs  plus  ou  moins  vives  de  colique, 
fou  pouls  elt  élevé  , mais  d'autres  fois  tout  fe  palTc  plus  dou- 
cement ; ce  n'eil  louvent  que  l’aprés  midi  qile  le  dé- 

loge , & pour  le  plus  tard  pendant  la  nuit  ou  le  Icndeniai'i 
matin.  Il  elt  arrivé  quatre  fuis  ici , à Genève  , qu’il  elt  parti 
à la  première  prilc,  ce  qui  elt  aU'uréincnt  une  grande  preuve 
de  rLilicnee  linguÜcre  de  ce  remede  ; ordinairement  il  fort 
vivant  & toujours  aulli  entier  qu'il  peut  l’étre  ; on  voit  la  partie  j 

antérieure  fe  terminer  par  un  dl  délié , que  31.  IIerkenscuw.vnds 
nomme  le  jil.t  du  Ver.  j 

I 

I-oasouE  celui  qui  a été  expulfé  cil  d’une  certaine  lon- 
pieur.  Ie  malade  fe  lent  dans  l’intérieur  comme  un  vuide,  qui 
hii  caul'e  une  Ibrlc  d'anéantiiremcnt , accompagné  de  maux  de 
cœur,  à-peu-près  comme  il  arrive  aux  Ilydropiqucs , qui  ont 
fubi  l'opération  de  h paracenthefe  •,  quelques-uns  en  font  allez  acca- 
bles pend.mt  un  jour  ou  deux  , d’autres  ont  de  la  fievre  ; mais 
d’autres  en  font  ii  peu  travailles , qu’ils  fe  trouvent  en  état  de 
lurcir  le  même  jiair.  Toutes  ces  variétés  dépendent  fans  doute  i 

de  circonllances  diltérentes , du  tempérament  , de  la  conftitu-  î 

tion  aduelle  , de  l'agc  , du  plus  ou  moins  de  chaleur  de  l’air,  j 

peut-être  encore  de  l’etat  du  T.uii,i. 

3!.  IIerrenschWanos  a déjà  opéré  en  SuiiTe  fur  vingt-quatre 
fujets  , qui  tous  ont  été  guéris  : il  en  a traité  vingt  dans  notre 
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ville , dont  deux  n’ont  point  rendu  de  To7iia  , probablement 
parce  qu’ils  en  avoient  déjà  été  délivrés  fans  le  favoir,  & 
dont  un  autre  qui  étoit  un  enfant  de  huit  à neuf  ans  , fe 
rebuta  à la  pr'emierc  prife.  Parmi  ces  fujets  de  l'un  & de  l'au- 
tre fexe  , il  s’en  elt  trouve  de  forts  délicats,  & même  de  va- 
létudinaires , qui  ont  fait  ulâge  du  fpécifique  fans  avoir  éprouvé, 
aucun  accident  làcheux. 

Une  autre  remarque  que  je  ne  dois  pas  omettre,  c’eft  que- 
des  perfonnes  traitées  par  M.  IIeprenschwands  , ayant  été 
purgées  à la  maniéré  ordinaire  quelque  tems  apres , il  n’a  paru 
dans  leurs  dcjeclioiis  aucun  des  lignes  qui  annoncent  le  Tai/ni  ; 
de  plus  la  médecine  a opéré  fans  être  accompagnée  de  fymptô- 
mes  qui  fe  manifefloicnt  ordinairement  avant  leur  guerifon  , 
comme  de  violentes  coliques  , de  .défaillances , Le  tems 
confirmera  fans  doute  un.  li  heureux  début. 

J’ai  dit  qu’il  eft  .arrivé  ici  à i\l.  Herrenschwan’os  de  donner 
infruclucufcmcnt  de  fa  poudre  à deux  perfonnes  qui  probable- 
ment avoient  déjà  été  débarraflées  du  Tuiiia:  pour  n’etre  plus 
trompé  là-dclfus  , il  fait  avaler  la  veille  une  cuillerée  de  firop 
de  fleurs  de  pèches  ; il  allure  que  tous  ceux  qui  ont  ce  Ver 
rendent  alors  dans  leurs  déjections  des  grains  ou  molécules 
blanchâtres,  quil  foupçonne  être  les  excrémens  de  rinfede  : 
ne  léroicnt-elics  pas  plutôt  des  portions  de  l’animal  lui-méme , 
altérées  ou  corrompues  ? 

M.  PIerrenschwands  eft  préfentcnient  h Baie  (i).  d’où  il 
écrit  qu’il  a vu  avec  une  extrCme  furprife  , que  tous  les  malades* 
qui  lui  ont  été  mis  entre  les  mains,  fe  foi.t  trouvés  attaqués' 
du  rallia  de  la  fecumle  cfpece  de  Pca ter  , qu’il  conjecture  être- 
plus  diiücile  à expulfer  que  la  première  : te  qui  le  porte  à le 

(i}  j'cciivcis  ccai  dans  l'Auîsni.-ie  de  1743. 
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foupçonner , c’eft  qu’il  n’eft  point  encore  parvenu  à faire  fortir 
un  de  ces  Vers  entier , mais  feulement  par  morceaux. 

SECONDE  PARTIE. 

Ol]fcrvatioits  fur  la  flru&ure  du  Tania. 

• UxE  poudre  qui  fait  fortir  le  T.tnia  entier  & vivant  , n’cfl 
pas  feulement  nécelfaire  aux  perfonnes  qui  en  font  travaillées, 
elle  efl  encore  très -utile  aux  Naturaliftes  , en  ce  qu’elle  les 
met  à portée  d’obfervcr  cet  Infede  fi  dit;ne  de  leurs  recherches. 
Dans  la  vue  de  fatisfaire  ma  curiofité  à cet  égard  , mes  ob- 
fervations  me  retenant  à la  campagne,  j’ai  fait  prier  M.  11er- 
RENSCHWANDS  , pendant  fon  féjour  dans  notre  ville  , de  vou- 
loir bien  m’envoyer  les  Taytia  qu’il  feroit  fortir  du  corps  de 
fes  malades  ; il  s’ell  prêté  avec  plaifir  à ce  que  je  fouhaitois  , 
& je  dois  lui  en  témoigner  ici  ma  reconnoilfance. 

J’ai  donc  eu  quatre  à cinq  Tanla , dont  trois  étoient  bien 
conditionnés  ,&  j’en  aurois  eu  davantage  fans  divers  contretems; 
ils  fe  font  tous  trouvés  être  de  la  fécondé  efpece  de  M.  Anory  , 
ou  de  ceux  qu’il  nomme  Tsnia  n épim-,  que  j’appellerai  Tiinici 
ù anneaux  courts  , par  oppofition  à ceux  à anneaux  longs , où 
31.  Andry  dit  qu’on  n’obfcrve  point  d’épine  (i).  Nous  verrons 
plus  bas  ce  que  c’eft  que  cette  épine , & ce  qu’on  doit  penfer 
de  la  divifion  qu’elle  a fournie  à "ce  Savant. 

Deux  de  ces  Vers  longs  de  quatre  à cinq  aunes  , 8c  dont 
le  bout  antérieur  i'e  terminoit  en  maniéré  de  fil  très-délié  , 
m’ont  offert  une  p.irticularité  remarquable  ; ils  étoient  den- 
telés prefqiie  d’un  bout  à l’autre  ; dans  certains  endroits  les 

(i)  Voyez  Ton  TraiCe  de  la  génération  det  Vert  dans  le  corps  de  Ikomme, 
Tiuineme  Edition  , Piiris  1741. 


Digitized  by  Google 


Mémoires  d’ Histoire  Naturelle.  71 

dentelures  étoient  plus  profondes , dans  d’autres  clics  l’étoient 
moins  : ces  dentelures  caraclérircroient-clles  une  Efpece  de  ces 
Vers , ou  feroient-elles  de  fimples  variétés  dues  à quclqu’acci- 
dent  ? C’dt  furquoi  je  ne  faureds  décider.  L’un  de  ces  Vers 
avoit  été  rendu  le  1 4 Septembre , entre  huit  à neuf  heures 
du  matin  ; l’autre  le  1 8 du  même  mois , environ  à la  même 
heure:  ils  étoient  fortis  vivans , bnirs  mouvemens  étoient  des 
mouvemens  d’ondulations  ou  vermiculaires , mais  qui  cclfercnt 
en  moins  d’une  heure. 

La  première  chofe  à laquelle  je  me  fuis  attaché  a été  à dé- 
couvrir la  tête  : on  fait  combien  cette  partie  a excité  de  dif- 
putes  parmi  les  Katuralillcs  , les  uns  prétendant  que  ce  Ver 
en  clt  dépourvu  , les  autres  foutenant  l'avoir  obl'ervée  dans 
l’efpece  à auncanx  Imgs.  M.  Andry  , qui  cit  du  nombre  de 
ces  derniers , convient  qu’on  ne  l’a  point  encore  vue  dans  le 
Txuia  à épine  ou  à anneaux  courts. 

J’ai  d’abord  obfervé  le  Txnia  rendu  le  14  Septembre  ; la- 
partie  antérieure  m’y  a paru  fe  terminer  par  une  efpece  de 
renllemcnt  ellipfoïde  affez  alongé  * : examiné  avec  une  bonne 
loupe,  je  n’y  ai  rien  découvert  qui  eût  de  l’air  d’une  tête  ; 
C2  renHemcnt  étoit  articulé  comme  le  relie  du  corps  , les 
articulations  ou  anneaux  en  étoient  feulement  beaucoup  plus 
ferrés  ; mais  ce  que  j’ai  remarqué  qui  mérite  plus  d’attention  , 
font  des  cfpeces  de  filamens  . ///,  ^c.  , de  même  couleur 
que  le  Ver , c’eft-à-dire  , blancliâtres  , & fitués  fur  les  côtés 
de  la  partie  antérieure  : ces  filamens  feroient-ils  à notre  Ver 
ce  qu’ell  le  chevelu  aux  racines  des  Plantes  , ou  ne  fcroit-ce 
que  des  particules  du  mucus  qui  enduit  le  velouté  des  in- 
tcllins  ? 

La  partie  antérieure  de  l'autre  Ver  m’a  offert  quelque  chofe 
de  plus  reUcmblaut  à une  tête , que  ce  que  m’a  offert  la  partie 


* Pi.r, 
Fig.  4 , a. 
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antérieure  du  premier,  le  renflement  * qui  la  tcrminoit  étoit 
plus  fcnliblc  & moins  alongé  ; l'ayant  oblcrvé  attentivement  au 
microfcope  , je  lui  ai  trouvé  une  forme  approchante  de  la  co- 
nique * & telle  à-peu-près  que  celle  fous  laquelle  on  cher- 
chcroit  à dépeindre  une  tête  ; le  deiïus  & le  dcfl'ous  étoient 
un  peu  relevés.  A l'extrémité  fc  rcmarquoicnt  deux  petites 
pointes  moulFes , m , p , placées  immédiatement  à coté  l'une 
de  l’autre  , ou  Ji  l'on  veut , l'iine  fur  l’autre , & dont  la  pre- 
mière , ;« , feinbioit  recouvrir  tant  fuit  peu  la  féconde , p : pre- 
eifément  au-defi'ous  de  la  première  articulation  , ou  de  l'en- 
droit qui  pourroit  être  regardé  comme  la  bafe  de  la  tête , 
s'appcrccvoit  une  dpece  de  courte  épine  droite  & obtufe  , e , 
qui  formoit  avec  le  corps  un  angle  aigu  du  coté  de  la  grof- 
feur,  & un  obtus  du  côté  oppofé  ; cette  efpoce  d'épine  étoit 
de  même  couleur  que  l’animal  : au-dcfl'us  de  celle-ci  on  croyoit 
en  découvrir  d'autres  beaucoup  plus  courtes , g g. 

Voila  tout  ce  que  j’ai  pu  découvrir  dans  cette  partie  , à 
l’aide  d’un  bon  microlcope  : devems-nous  la  regarder  comme 
la  tête  du  Ver?  Je  ne  le  penfe  pas,  quoiqu’elle  eut  pu  palfcr 
pour  telle  dans  l’efprit  de  bien  des  übfervateurs  moins  dilîî- 
ciles  à contenter  que  je  ne  le  fuis  ; je  foupqonncrois  plus  vo- 
lontiers que  le  Ver  dont  il  elt  ici  quelHon  , ayant  été  rompu 
près  de  l’extrémité  antérieure  , avoit  commencé  à repouiVcr 
dans  cet  endroit.  Ce  que  j'ai  obCervé  fur  les  Vers  qu’on  mul- 
tiplie en  les  coupant  par  morceaux  , * me  paroit  favorifer  cette 
conjecture  , fur  laquelle  néanmoins  je  ii'inlilterai  pas.  M.  Her- 
RENsemvANDs  m'a  écrit , qu’il  a d’Ci  d'é  vii  vain  la  tête  orga- 
niféc  de  M.  Axdrv  ; qu'il  a trouvé  à l’aide  de  bons  microfeo- 
pes , que  le  bouton  qu’il  a fouvent  remarqué  à l’extrémité  de 
la  partie  antérieure  de  ces  Vers,  étoit  une  efpecc  de  bourbe 
formée  du  mucilage  qui  couvre  le  velouté  de  iiitcJUns. 

Les  Auteurs  qui  nous  ont  donné  des  deferiptions  de  Ttuia, 

n’ont 
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T’’ont  pns  ncglii^c  de  nous  p.irler  d'une  efp.'ce  de  vain'cau  qui 
paroit  étendu  d'un  bout  du  corps  ù l'autre , & qui  en  occupe 
préc'irémcnt  le  tuilicu  ; c’ell  en  effet  la  partie  qui  le  fait  le  plus 
remarquer  dans  la  plupart  de  ces  Vers  ; elle  n’y  a pas  conC- 
tammcnt  la  même  forme  extérieure  : dans  les  uns  , elle  ne 
paroit  que  comme  un  cordon  bleuâtre  ou  pourpré  * , & c'ell 
ainlî  qu'elle  paroiffuit  fur  les  deux  Txnia  dont  j’ai  parlé  : dans 
d’autres,  elle  femble  compofée  d’une  i'uite  de  grains  raboteux, 
comme  s’exprime  .M.  Anorv  ; ou  pour  employer  une  com- 
paraifon  qui  en  donne  une  plus  jufte  idée  , elle  paroit  formée 
d’une  file  de  corps  glanduleux  en  maniéré  de  fleurs  * ; ces 
corps  glanduleux  mcuicent  afTiirément  une  grande  attention,  ils 
forment  fur  celui  de  l’Infedc  un  travail  qui  fe  fait  conlidérer 
avec  plailir;  je  m'arrêterai  d'autant  plus  volontiers  à le  dé- 
crire , qu’il  ne  l’a  point  encore  été  comme  il  dcmaiuloit  de 
l’étre  , les  figures  qu’en  ont  donné  divers  auteurs  étant 
toutes  défcclueul’es. 

C'EST  dans  le  milieu  de  chaque  articulation  ou  anneau  , 
que  font  placés  les  corps  en  maniéré  de  Heurs  dont  nous 
voulons  parler  ; ils  en  occupent  une  partie  de  l'intérieur  * , 
ils  font  couchés  entre  deux  peaux,  dont  lune,  /> , peut-être 
dire  la  fupérieure  , & l’autre  , r,  l’inlériuirc.  Spioelics  dit  aiini 
qu’ils  font  formés  de  deux  membranes;  kur  nombre  dans  cha- 
que anneau  n’efl  pas , je  crois  , bien  conllant  ; on  en  compte 
ordinairement  cinq  à lix  *.  Tria  aihuanjo  ht'jnfwoiii  ptinita  , 
hit-.rdr;»  pliira  , uonvuuqnam  ea  ’em  feyaujula  ohjervavi  , re- 
marque ÜLAüs  BoRUicnius  ; ils  font  fort  inégaux  en  groflêur  ; 
il  y en  ’a  deux  * fur-tout , qui  font  confi Jérablement  plus  gros 
que  les  autres  , & cela  s’obferve  conflamment  dans  chaque 
amas  ; leur  forme  ell  un  ovale  plus  ou  moins  alongé  , aniH 
SpiCELius  les  nommc-t-il  avec  raifon  les  lacs  ovales  , fucaihs 
ovales  ; ilr  ont  ordinairement  une  couleur  pourprée , mais  qui 
change  avec  le  tems  ; les  deux  plus  gros  font  toujours  les 
'J’üiiic  //.  K 
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plus  colorés;  & les  plus  éloi'jncs  de  ceux-ci  le  font  le  moins. 
L’arrangement  de  ces  corps  cntr’eiix  cil:  tel  . qu’il  imite  , com- 
me je  l’ai  déjà  infmué , celui  des  pétales  d’une  Heur  ; chaque 
corps  feniblc  tenir  au  centre  de  1 auras  par  un  trcs-cou.rt  pé- 
dicule ; mais  pour  bien  voir  cette  difpolition  , il  faut  avoir 
recours  au  microfeope.  Le  nombre  de  ces  p.  tits  corps  ou  facs 
ovales,  y paroit  plus  grand  qu’à  1a  vue  limple  ou  à la  loupe; 
î.  on  y en  compte  facilement  une  douzaine  * dans  chaque  an- 
neau ; entre  les  dcu.x  plus  gros  , on  apperçoic  un  très  - petit 
cercle  ou  trou  rond  * que  ie  nommerai  le  ftigi.tatc.  Oiielqucs 
’ Auteurs  paroiifeiit  l'avoir  entrevu  , Ti.son  dans  fa  Dilfertation 
furie  'L.uic. , dont  notre  illullrc  compatriote,  ÎM  Daniel  le 
Clerc  nous  a donné  la  tiaduclion  latine  dans  Ion  liü’toire  des 
Vers  du  corps  liumain  !'i)  , s’exprime  ainli  à ce  fiijet  : /.’./aV'/r 
Ciijhia,  in  litnbj  annnliyunt  fwjita  , aliquaiititin  pyüinJjc.it , 
papilùt , ne  in  jhguhyuin  pnpiîîarmn  inciUa  payte  oyijiclin/i  fai 
j'uyanxn  ij} , tmilis  nculis  patois , fctninqne  pvyànam  facile  ad- 
liütîots.  In  altiro  l’o  nninn  ilfoynin  goierc , pyoniincnti.t  fit.i  fnnt 
in  nci’iiiii  annnU  payte  phvui  Z-  fi-pcriaye , atqne  cas  adnndralfe 
Tidciitur  .Spioemcs,  Sennertus  ac  Tclpius,  i;t  fgin'is  ejtifdem 
i'oniis  al>  if  fs  extibitts , tjtianqiuvn  iniiioi  cccnyatc.  ryoïninoitias 
nuton  ijtas  inàigitant  autoyes  noiniite  Macularum  nigricantiuin. 
O'Aiis  i>,^!uuciiius  tiia  ttliifinvido  Inijnfnwdi  puncta,  interJum 
plnyti , mnnnmjuani  sadcin  fexangii'a  ohfcrz'aidt.  ?.lais  Tison 
n‘auro:t-ii  point  confondu  les  corps  glanduleux  avec  le  ftigmate  ’ 
Le  pafiage  qu'on  vient  de  lire  icmbleroit  riniiuuer. 

Nous  venons  de  voir  ce  que  la  feule  infpedion  aidée  des 
verres , peut  nous  apprendre  touchant  ces  corps  en  manie*c 
de  llfcurs , qu’on  découvre  dans  l'intérieur  du  Txnia  à anneaiuc 

(i)  Ilifn'Tia  Kclititdtf  midica  lii-'lcrUiUS  Zf  propriis  Dlfavationihiu  , Zÿ'c. 
Irri./ii  J.w:\bii<.antm  iiiliti  Iltniùiian  Séiljcneva: 
mia  Anlmalia  ni'JXutnwi  , t.v  cüiiVr  atic  ! 
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courts  : pour  en  mieux  coiinoîtrc  la  nature  , On  recourra  avec 
fucces  à une  préparation  très-limplc  , indiquée  par  M.  As  dry  , 

& dont  il  c!t  parlé  dans  d'autres  auteurs  ; elle  conCAe  i;  faire  def- 
fécher  fur  un  corps  poli,  lur  un  morceau  de  verre,  par  exem- 
ple, une  portion  de  Txnia  *;  ces  partir  s en  deviennent  beau-  %,  js 
coup  plus  diftincles  : au  lieu  qu'on  ne  tes  voyoit  auparavant  ‘7- 
qu’au  travers  de  la  peau  , elles  paroifl'ent  alors  relevées  en 
boîFe  ; elles  forment  uinli  une  fuite  de  nceuds  , qu’on  prendroit 
pour  autant  de  vertèbres  ; c’efi;  ce  qui  a porté  M.  Asdry  à 
appcller  ctrte  force  de  Txnia , le  « ipiiie.  dl.  le  Ci.ekc 

a très-bien  obfervé  ces  cfpeces  de  nunuis  du  Txnia  à anneaux 
courts , quoique  la  figure  qu’il  en  a donnée  ne  fbit  pas  exacte  ; 
celle  de  Al.  Asory  approche  plus  de  l’original  ; elle  pouiroit 
être  cependant  plus  diitinAe  : au  refte  je  ne  dois  pas  négliger 
de  remarquer  qu’à  mefure  que  la  portion  du  Tænia  mile  fur 

un  morceau  de  verre  s'y  deiréchc  , les  corps  glanduleux  di- 

minuent de  grclFeur,  & femblent  s'affaiirer  les  uns  fur  les  au- 
tres ; b peau  des  environs  acquiert  en  même  tems  une  forte 
de  tranfparer.ee , qui  quelquefois  égale  celle  d'une  Lune  de  talc  ; 
la  couleur  des  corps  glanduleux  fouflre  aufli  un  changement; 
de  rouge  ou  pourprée  elle  devient  blanchâtre  ; les  deux  plus 
gros  font  ceux  en  qui  elle  conferve  plus  !ong-tems  une  teinte 
de  rouge.  Ce  changement  de  couleur  n'a  pas  échappé  à Sfi- 
GEUus:  lukniOiHa , dit -il,  ubi  uliinjuto  frnt  ycj'kta  , coîorem 
fnfctiiii , Cv  velnti  luacnbis  ali’jmvido  pi\(bent  ; feJ  oiniii 

hwkurc  vaciui , pruifus  ulba  fiait , ipfu  pnyian  di  vtüa  , £«f 
Z'clut  ex  ili  abus  mcinhyanis  coufata  , int^y  cpnis  aliincnUan  pyo 

mitihiiiio  Verme  coiitiiictuy  ; mais  je  crois  que  cet  Auteur  l'c 

trompe , iorlqu'il  attribue  le  changement  en  qudtion  à la  dif- 
llpaticn  totale  dos  matières  contenues  dans  tes  efpcces  de  vc- 
heuies  que  j'ai  décrites;  je  les  ai  trouvé  remplies  d'une  forte 
de  làrii.e , après  leur  avoir  laill'é  tout  le  tems  nécelfaire  pour 
fe  dtiicchtr:  il  y a donc  plus  clappareuce  que  ce  changement 
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elt  dii  à l’évaporatiuii  des  particules  les  plus  lubtilcs  , ou  liiit- 
plciiicnt  à l’adion  de  l’air. 
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Les  particularités  touchant  la  ftrudure  intérieure  du  Txiiia, 
dont  je  viens  de  rendre  compte , ont  été  obl'ervées  fur  une 
clpccc  de  Txr.ia , différent  des  deux  dont  j’ai  parlé  au  com- 
mencement de  cette  fécondé  partie  ; je  dois  mair.tenunt  revenir 
à CCS  derniers.  J'ai  dit  ci-ddlus , qu'on  y rcmarcjUdit  une  d'pece 
de  cordon  bleuâtre  * , étendu  d’un  bout  à l’atmc  Jn  corps , éb 
qui  en  occupoit  préciiément  le  milieu  ; ce  cordon  , vu  en 
ccrt  ’in»  endroits,  paroillbic  un  peu  relevé  * ét  thmchàtrc  ; je 
n'avüis , je  r.;vouc  , nullement  l’oupvjonnc  qu’il  Rit  tbrmé  d'ime 
fuite  de  nos  corps  plandulcux  on  véficales  , c'sil  néanmoins 
ce  que  j’ai  très-bien  vu  après  avoir  liiic  deHécher  qiielques  por- 
tions * de  CCS  T.una  fur  une  plaque  de  verre  ; ir.ais  le  Iti, l'imite 
ne  m'y  a pas  paru  aufft  ailé  à dillinguer  que  dans  l’autre  T.enia 
dont  j'ai  parlé  : je  n’ai  pu  l’app'.rcevoir  que  dans  qiiilqucs 
anneaux.  * ülaüs  Bo?RtcniLs  que  j'ai  déjà  eu  occaiiun  de 
citer , fait  mci.iion  de  deux  Tamia  , dans  run  defqu'  Is  on 
oblervoit  ce  qu'il  nomme  les  pvUits  à Jlx  angles  , pnuita  fe\-au~ 
gti!a,  liqiiore  aqfji’jct'-u  f’Una  , cS:  qui  font  nos  coips  en  ma- 
nière de  llcur;;;ée  dort  l'autre  ne  laiilbit  voir  à la  place , que 
de  courtes  lignes  , an  uu  ilncolas  , ce  qui  lui  fait  dire  : it,t 
h'iiit  iiaturu  in  iriilcfccudU  hinatviorum  tilwtilnis:  fi 

cct  Auteur  eut  fait  deiu'chcr  une  portion  de  ces  deux  Txnta , 
il  auroit  vu  que  leur  llruclurc  étuic  à-peu-pres  la  ineiiie  , mrdgré 
ces  variétés  apparentes'. 


Dans  une  portion  des  mêmes  Vers  , deffichée  au  point 
‘ /.'7  20,  dètre  dure  & c.illânte,  j’ai  obfcrvé  deux  vailléaux  * que  je 
»!  3)  nommerai  lafcnvix  , parce  qu'ils  font  placés  un  de  chaque 
coté,  à-peu-près  comme  la  principale  tracliée  d.s  Chenilles; 
on  les  prêiidroit  aufli  pour  des  trachées  , s'ils  en  avoienc  ie 
brillant.  iM  le  Clerc  fit  le  premier,  que  je  Ihclie  , qui  ait  vu 
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avant  moi  ces  vaiflTcaux,  & qui  en  ait  donné  la  figure  ; il 
foupqonnc  qu'ils  fervent  à conduire  quelque  liquide  ; il  fe  fonde 
fur  ce  que  les  ayant  examines  à la  lumière  d’une  chandelle , 
ik  lui  ont  paru  opaques  ; opacité  qu'il  croit  ne  pouvoir  pro- 
venir que  d’un  fuc  qui  en  remplit  l’intérieur. 

Mais  quel  peut-être  l’ul'age  des  corps  glanduleux  & du 
(ligmate  ? Les  premiers  feroient-ils  autant  d’cllomacs  ? Le  fé- 
cond ferviroit-ii  comme  de  bouche  pour  donner  entrée  aux 
alimens  ? Cetic  idée  n’ell:  pas  abfolument  nouvelle.  Spigelius, 
Borricuius  , An  ioine  de  Heide,  M.  le  Clerc  ont  parlé  d’un 
cufiditit  alimenlaire,  d’une  forte  iiiutcjiin  étendu  tout  du  long 
du  Tænia  : ils  ont  décrit,  comme  nous  l’avons  vu  plus  haut, 
ces  elpeccs  de  lacs  ou  de  véficules  placées  dans  l’intérieur  de 
chaque  articulation , ils  ont  obfervc  qu’elles  font  pleines  d’un 
fuc  de  la  nature  du  chyle;  & Tison  a prétendu  dans  fa  dif- 
fertation  fur  cet  Infede  , qu'il  a autant  de  bouches  que  d’an- 
ne.aux , & même  plus  ; il  a regardé  comme  telles  certaines 
ouvertures , qui  , dans  quelques  Txnia  , font  placées  fur  les 
bords  de  chaque  anneau  , & qui  dans  d’autres , lui  ont  piaru 
liiuées  dans  le  milieu  de  la  partie  fupéricure.  Mais  les  ruLl'ons 
fur  lefquellcs  cet  ingénieux  obfervateur  tûdie  d’établir  fou  fen- 
tinicnt , ne  me  paroiiTent  pus  audi  dédfives  qu’il  feroit  à dé- 
lirer ; il  en  allègue  trois , la  première  cil  tirée  de  la  quantité 
de  cliyle  dont  ce  Ver  cil  rempli  ; en  cîTct  , fi  après  fa  fortie, 
on  le  plonge  dans  un  vafe  plein  d'eau  ou  d’efprit-de  - vin , il 
leur  donne  bientôt  une  couleur  de  lait  , & on  voit  fe  préci- 
piter beaucoup  de  particules  chykufes , qui  forment  au  fond 
du  vaill'cau  un  fédinicnt  fcniible  ; on  remarque  à -peu -près  la 
même  choie  dans  une  fécondé  Sc  une  truiliemc  eau  ; aulH  la 
plupart  des  Auteurs  s’accordent-ils  à tlire , que  ce  Ver  confume 
la  mejlleure  partie  du  chyle,  & qu’il  cil  la  caulé  de  la  maigccoi 
«Sr  de  la  faim  ordinaires  à ceux  chez  qui  U loge. 
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Cette  nifoii  cft  allez  forte  ; cependant  elle  n'eft  pas  fans 
répliqué  : premièrement  , quoique  le  Tamia  foie  fort  lon.q , 
il  cit  extrêmement  mince , & b partie  qu’en  peut  regarder 
comme  fon  elloniac  ou  fes  intcllins  , n occupe  guère  que  le 
tiers  de  fa  largeur  : fecondement , on  fait  que  les  parties  de  la 
matière  font  fufceptibles  de  divilîon  à un  degré  indéterminé , 
& qu’une  très-petite  quantité  de  certains  mixtes  fnillt  pour 
teindre  une  quantité  incomparablement  plus  grande  de  liquide: 
troifiemcment  enfin  , il  n'eit  pas  toujours  vrai  que  le  Txnia 
caufe  la  maigreur  & la  faim.  On  peut  voir  des  exemples  du 
contraire  dans  le  livre  de  M.  Anury  : je  pourrois  , s’il  étoit 
néccilaire , y en  joindre  d'autres  dont  j’ai  été  témoin. 

I.E  fécond  argument  de  Tison  dl  pris  de  ce  qu’on  n'a  point 
encore  découvert  de  bonclie  au  Txnia  ; il  clt  vrai  que  les 
Auteurs  qui  ont  parlé  de  la  tète  de  ce  Ver  , comme  Garcct- 
Nus  , F.ondelet  , Foresl'js,  I.l'sitanus  , TuLi'ivs,  Ruotnes  , 
Féru,  Malpighi  , le  Clerc,  Anpry  , ne  difent  point  y avoir 
obfervé  de  bouche , ou  fi  qudqucs-ur.s  ont  cru  en  avoir  appcrcu 
une , ils  ne  l’ont  pas  décrite  de  faqon  à ne  laiifer  aucun  doute  ; 
mais  peut-on  tirer  de  cet  argument  négatif  la  conféquencc  que 
Tlson  en  tire?  S’enliiit-il  de  ce  qu’on  n'a  poi'.'.t  encore  vu  de 
bouche  au  Txnia  , que  réellement  il  n’en  ait  point  de  placée  &. 
de  confiruite  à la  manière  ordinaire  ? Je  fuis  bien  éloigné  d c 
le  penfer  : mais , ajoute  notre  Auteur , quand  on  accorderoit 
que  ce  Ver  dt  pourvu  d’une  femblable  p-artie,  comment  com- 
prendre qu'elle  put  fullirc  feule  à laiic  pafitr  dans  fon  intérieur 
autant  de  chyle  qu’il  en  faut  pour  nourrir  un  auili.  grand  In- 
jecte ? A cela  on  peut  répondre  ce  que  j’ai  déjà  répondu  au 
pren.icr  an^ument  ; j'ajouterai  feulement  ici  une  conlidératioii 
tirée  de  ce  qui  fc  palfe  dans  les  plantes  : on  fait  que  , fi  après 
avoir  coupc  une  branche  d’arbre  très -garnie  de  teaülcs  , ou 
fait  tremper  dans  l’eau  l’cxtrèmité  d'un  des  plus  petits  rameaux 
de  cette  branche,  elle  pompera  par-là  allez  du  liqmde  pour  le 
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confcn'cr  verte  pendant  im  teins  confidérablc  ; ce  n'efl;  pas 
tant,  J»  mon  avis,  lu  grandeur  de  la  partie  tjiii  fait  la  fonc- 
tion de  bouche,  qui  la  inet  en  état^de  tirer  une  pins  grande- 
quantité  de  nourriture , que  l'a  fUudure  & la  qualité  de  l'a- 
liincnt. 

Le  troHienie  argument  qu’emploie  Tison,  & qui  lui  paroit 
le  plus  fort , c’elt  que  les  portions  qui  fe  détachent  du  Tamia , 
continuent  de  vivre  pendant  un  teins  allez  long  , ce  qu’elles 
ne  pourroient  faire  , fuivant  lui , fi  chaque  anneau  n’étoit  pourvu 
d'une  bouche  propre  à leur  tianfincttrc  la  nourriture  nécef- 
Jaire  ; cet  argument  ne  me  lemnle  point  aufli  dccifif  qu’à  Tison. 
Sans  parler  de  beaucoup  d Efpcccs  de  grands  Animaux  & d'In- 
fedes , qui  palfent  un  teins  conlidérable  de  l’année  fans  manger, 
& qui  ne  paroilTent  pas  autrement  en  fouflVir  ; pour  clioilir  un 
exemple  qui  fc  rapproche  plus  de  notre  fiijet , je  dirai  que 
i'ai  obfervé  des  portions  de  mes  Vers  aquatiques  qu'on  mul- 
tiplie de  bouture  , vivre  des  mois  entiers  , dépourvues  des 
organes  propres  à lit  déglutition  : ce  phénomène  n’a  rien  qui 
doive  emb..rrafl'cr  un  Phylicicn  & un  Phyiictcn  Anatomiile  : il 
lui  cfl  facile  d'imaginer  divers  moyens  par  lelquels  la  Nature 
peut  conferver  la  vie  à un  Animal , pendant  un  certain  teins  , 
fans  le  fecours  d’alimens  étrangers. 

Je  me  fuis  arrêté  à combattre  le  fentiment  de  Tison  , parce 
que  je  n'at  point  trouvé  qu’il  l’ait  été  comme  il  demandoit  île 
l’être  , par  le  célébré  Vallisnieri  , ni  par  M.  le  Clerc  , l un 
êè  l’autrt  me  paroilfant  un  peu  prévenus  en  laveur  de  leurs 
idées,  comme  je  le  lerai  remarquer  d-aprês.  J’avouerai  néan- 
moins ingénument  que  je  ne  penfe  pas  avoir  ablblunient  ren- 
Ycrié  le  lyltenic  ingénieux  de  Tison  , je  confens  même  vo- 
lonticrs  qu’on  le  regarde  encore  comme  probable  ; les  voies  de 
h Nature  me  font  inconnues  , elle  a pu  former  des  Animaux 
fur  des  phiiis  ties-diSércns  de  tous  ceux  dont  nous  avons 


* Trakc 
<f  InfiClol. , 
l’artic  11. 
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qudqiic  idée.  Recevant  donc  i’hypothefe  de  Tisos  comme  pro- 
b.ible  , on  auroit  d.ins  le  T.rnia  une  cfpece  fin'^uüerc  d'Ani- 
nuil , qui,  femblablc  en  c^uelquc  iortc  à certaines  plantes  ma- 
rines , tircroiC  l’a  nourntiire  par  des  ouvertures  pratiquées  à dcl- 
l'ein  en  divers  endroits  de  fon  extérieur  ; chaque  portion  , 
chaque  anneau  de  ce  Ver  auroit  en  petit  un  dlomac  , une 
bouche , & toutes  les  parties  nccell'aires  à la  vie  ét  au  mouve-  i 

ment  ; mais  je  le  répété  , ce  ne  font  là  que  de  fimples  con- 
jedurcs , & je  ne  doute  pas  qu’on  ne  nous  démontre  un 
jour  la  tète  du  Txnia,  & qu'on  ne  nous  y lalTe  voir  les  or- 
ganes dont  on  n’a  que  foupeonné  l’exillence.  M.  IIerrex- 
scHWAXDS  pj'urra  plus  cpie  perfjnne  contribuer  à véritier  cette 
prédidion  ; alors  que  deviendront  le  IWgmate  Si  les  ouvertures 
latérales  ? Rien  n’cmpéd'.era  qu’on  ne  les  legarJe  , avec  quel- 
ques Auteurs , comme  autant  d’anus  ; peut-être  croira-t-on  ; 

pouvoir  les  conl'erver  en  même  tems  dans  la  fondiv.n  de  bi  u- 
chc  , c'dl  ce  qu'ont  déjà  l'ait  deux  AléJccius  CO,  dans  deux 
Traités  qu’ils  nous  ont  donnés  l'ur  cette  matière.  Al.  An  dry  I 


O"  Stephan.  Coui.ET.  Tra^tittii  hifre^ 
ricut  rl<  Aftiirulilnts  LumhriiohUo, 
in  (jito  Hijloità  iiütitrnli  , lum  /IJljri 
dum  , tnin  iiitiiiu  condimnlicnii  etnw: 
ad qiiajluimjiic  lunlrki  Inli  J/'aici , d. 
giiibiii  luiiicinti  djaptavtriml , fcnf.cicn. 
dat  1 omna  fine  de  re  iin>trovfrJi.t  ,Jim 
]'huj]!tnn  cmiiium  Jnfiamitc  , pcnittn 
tandem  dinimintur.  Liijjd.  13»t.  ap.  (ii. 
rardum  Poitliet , 17J9 

Cet  ouvr.jjp  fit  iJ’un  Attoir  un  pci. 
di'dfif , iX  ruje:  à donner  pojr  vt.ii  ci 
ciui  n'cft  <;uc  parc  brp'  tluTc  ; j'en  par 
1er  i plus  au  long  dans  la  pjite. 
Sa;;lh.Frnst.  JJiJlirtath  p/ip/co-nx 
dka  imaniiiiulii  , de  T-mia  Jcciinda 
VU  xfn,  Zié.  iJ-nieæ  , 174U  Sdiil  a^e 
’i l'ait , dit  ce  JVlàlctin  , ejiiam  Jiclinic 


:dim  oridiiwn  ahfùii'tiem  chiji  Js?  f.v. 
rctiaiu  ixeicniaitoium  iiifcivire.  Vbice- 
tio  enini  qn  >Ji  nuUa  c:xn  nii-ntit  o'iurenl 
jH  l.ninb/iii , q:iia  merwn  ehy'inu  r./.- 
r:nt,  niilh  cjl  i tdiat  inicnta  ;nati  laJc 
•I  vaito  w/iil  c.nicmaUitii  hilicrenl  ; nec 
.hfwilimi  jtitct  hoc  B.  leciar , Jt  idem 
’Jlulum  (f  diiitiililinni  y ixiieincntù 
\!i£ior.  iletia  cni-ii  iiiar  na  . . tir.U  uni 
a JUper  O e JujnrjiLit  hahcl  oiij'.iium 
pio  artijièiiyfc  pr-Jam  iiitip.i , divoiat , 
y qui^qnid  cji  c.wirit  nt,tii,pei  tiiiin 
niji^intn  itdjit.  Senne  i.lnn  noj-rx 
l'eiiU  Sut  lira  dtvtfnmde  /iiJenlcpi  ioi- 
\yiiini  K m edi  pc  luit 
Lei  l'ob.pcs  qu'oil  niu'ti|  lie  par  la 
edion , rendent  aulil  leiiis  excrément 
p.ir  la  buuehc. 

penfe 


Digitized  by  Google 


Mémoires  d’ Histoire  Naturelle.  Si 

pcnfe  que  ce  font  autant  de  fligmates  p.ir  Icfquels  l’Infccle  rcf- 
}vre;  mais  les  Iligmates  proprement  ainfi  nommés,  n'admettciit 
& ne  Idiflent  fortir  que  de  l’air,  au  lieu  que  ceux  dont  il  s’agit, 
donnent  ilfue  au  chyle  contenu  dans  rcllotmc  de  l’Infede. 

J’AI  déjà  remarque  que  les  corps  glanduleux  ou  facs  ovales 
n’occupent  qu’environ  le  tiers  de  l’intérieur  du  Tænia  , l’efpace 
de  part  & d’autre  eli:  rempli  par  un  nombre  prodigieux  de 
globules  jaunâtres.  * Leeuu-emüof.k  ell,  je  crois,  le  premier  « ,j 
qui  les  ait  obforvcs , & après  lui  M.  Andry  : voici  de  quelle  ^ f9- 
f;u,'on  rObrervatcur  Hollandois  s’exprime  à ce  fujet  : Clinique 
e.i  nicmbra  ( les  anneaux  du  Txnia  ) qua  lata  erant , feparureui , 
ex  partibiis  abruptis  tna^mi , ^ incrcdibilis  fere  effiucbat  globii~ 
hruni  copia.  Hi  globiiîi  paiilo  erant  majores  globiilis  fanguinem 
ufjjlrum  rubrum  reddeutibus  , ^ tam  accurate  erant  ejiifdem 
tnolis  , ac  Ji  w/bis  rcprafentaremiis  globiiJos  plumbeos  cidein  j’orniix 
iiicltifos.  M.  Anury  en  parle  à-peu-près  de  la  même  maniéré. 

„ Nous  apper(^ui!ics “ , dit-il,  ( le  célébré  M.  AIery  & lui, 
conjointement  avec  iiA  autre  Doélcur  en  iMédecine)  „ dans 
„ toute  l’étendue  du  Ver  un  amas  infini  de  petits  corps  glan- 
„ duleux,  refifcmblans  à des  grains  de  millet,  mais  très-ronds; 

„ je  ne  faurois  mieux  comparer  l’amas  de  ces  petits  globules , 

„ que  j’ai  regardés  depuis  avec  un  nouveau  foin  par  le  mi- 
„ crofcopc  , qu’à  ces  amas  d’ccufs  qui  fe  trouvent  dans  les 
„ Carpes  ; ils  paroilTent  entaflcs  de  la  même  maniéré , & tous 
„ diftingués  les  uns  des  autres;. iis  font  en  fi  grand  nombre 
„ dans  ce  Ver,  que  fi  on  les  touche  avec  la  pointe  d'une 
„ épingle , ce  qui  demeure  attaché  à l’épingle  , ne  fut-il  pas 
„ plus  gros  que  le  plus  petit  grain  de  poulliere,  paroit  par  le 
„ microfeope  un  amas  incroyable  de  petites  boules,,  M.  Asury 
foupqonne  que  ces  globules  font  les  œufs  du  Tæuia  ; pour 
moi  je  les  ai  obfervés  avec  toute  l’attention  dont  je  fuis  capa- 
ble , & je  dois  dire  que  mes  übfervatior.s  ne  s’accordent  pas 
avec  celles  de  ces  Savans  : en  premier  lieu  , je  ne  les  ai  pas 
Tome  II.  L 
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trouves  aufTi  petits  qu’ils  nous  les  reprefentent , mes  yeux  feuls 
ont  fulH  pour  rue  les  taire  difeerner  ; en  fécond  lieu  , ils  ne  m’ont 
pas  paru  au  microfeope  d'une  figure  aufli  régulière  , & autant 
reiremblante  à celle  de  globules  qu’ils  nous  les  ont  dépeints  ; 

* %.  14.  la  leur  m’a  femblé  tenir  plus  de  celle  des  grains  de  labié  * 

ou  d'une  fine  pouiriere , il  elt  vrai  qu'à  la  vue  limple  & à la 
loupe , ils  paroilTent  plus  arrondis  ; enfin  , je  ferai  remarquer 
que  je  n’ai  point  obfer\é  de  ces  petits  grains  dans  la  ligne 

* dis  corps  glanduleux.  * Seroit-cc  s’éloigner  de  la  vraifemblance 
que  de  conjcelurer  qu’ils  font  au  Tænia  , ce  i|u'elt  la  grailTe 
dans  les  grands  Animaux  , c'cll*à-dirc  , un  amas  d’une  matière 
huileufe  leparéc  du  lang  , & renlérmée  dans  des  efpecc's  de 
capfjî.s  ■?  Cette  conjecture  me  paroit  au  moins  plus  probable 
que  celle  pont  laquelle  M.  Andry  femble  incliner.  Le  corps 
grailfcux  des  Chenilles  & de  quantité  d’autres  Inlectes,  femble 
de  même  compofé  d’un  amas  de  globules  que  j'ai  obfervé  à 
la  vue  iîmple  dans  certaines r/wiiZ/ey  (O.  L'Auteur  du 
Traité  lliJJorique  fur  les  Afearides  & fur  le  Fer  plat,  que  j’ai 
déjà  eu  occalion  de  citer  , a fait  une  femblablc  remarque  , 
& il  feroit  à fouhaiter  pour  lui  que  fa  critique  eût  toujours 
été  aufii  bien  fondée.  C)n  pourroic  encore  foupçonner  avec 
vraifeniHante  qu’il  en  elt  de  ces  grains  comme  de  ceux  dont 
le  coips  dos  Polypes  d’eau  ilouce  c(t  rempli.  Voyez  les  Mé- 
moires de  AL  Trembley  fur  cet  Infecte. 

Pour  achever  le  récit  de  ce  que  j’ai  obrervé  fur  le  Txnia , 
(1  me  telle  à parler  de  quelques  partitularitcs  que  m’ont 
offcîC  les  anneaux  & la  partie  poftérieure  des  deux  que  j’ai 
examinés  avec  le  plus  d’attention. 

J’ai  dit  au  commencement  de  ce  Alcmoire  , que  tout  le 


(iV  gi-amte  futitTc  Cheiiüle  dt:  rCTcr.  Voy.  Ohf.  div-  fur  Us  lof  ObCi 
KX.AiV  , 0\.uviC5  ^ Twiuc  1. 


î 


Digitized  by  Google 


Î\H  M O I R E s d’ II  I S T O I R E N A T U R E E L E.  83 

corps  du  Txnia  cil  articulé , & que  ces  articulations  font  plus 
ou  moins  ferrées  en  dili'érens  Vers  ; ceux  dont  il  dl  ici  quef- 
tion  doivent  être  mis  au  rang  des  Txnia  dont  les  anneaux 
font  les  plus  courts  : les  plus  longs  que  j'aie  vus  n’uvoicnc 
gucre  plus  de  deux  lignes , & ceux-ci  appartenoient  à.  la  partie 
poltcricure.  * Ceux  qui  fbrmoient  le  milieu  du  corps  n'a-  * fv,;.  j 
voient  au  plus  qu’une  ligne  , fur  une  largeur  d’environ  demi-  Ê?  *■ 
pouce.  ♦ Plus  loin , en  tirant  vers  la  partie  la  plus  cflilee  du  9 

Ver,  on  en  voyoit  dont  la  longueur  étoit  à peine  de  demi- 
ligne;*  mais  ils  piroilloient  enfuite  en  augmenter  jufques  à 
quelques  pouces  de  dillancc  de  l’extrémité  antérieure;  * ''vcticn.i. 
là , il  devenoient  prefque  infenGbles , & fenibloient  fe  con- 
fondre les  uns  dans  les  autres  *. 

On  comprend  par  cct  expofé , que  les  proportions  fuivant 
lefquelles  les  anneaux  de  notre  Ver  augmentent  ou  diminuent 
de  longueur,  ne  font  rien  moins  que  conllantcs;  il  n’y  a pas 
plus  de  régularité  à l’égard  de  la  largeur  : en  certains  endroits,  c, 
elle  augmente  lénfiblement  & prefque  tout  à coup  , & diminue 
de  même  ; mais  il  cil  d’autres  variétés  plus  remarquables  qui 
n’ont  pas  échappé  aux  yeux  de  M.  Anory.  Ce  fout  des  an- 
neaux qui  paroifl'ent  comme  coupes  ou  interrompus,  * de  la 
même  maniéré  , à-peu-près  , que  le  font  niiez  Ibuvent  dans  ‘ ^ 
les  arbres  les  couches  concentriques  qui  le  Ibrmcnt  liiccellive- 
ment  d’année  tn  année  , & qu’on  croit  déterminer  leur  âge. 

La  fun'àce  des  anneaux  n’dl  pas  parf.dtemciit  liTe  , nuis 
lillonnée  ; ces  lillons  peuvent  fe  divifer  en  deux  ordres  ; en 
lun^ituiiinattx  & en  truiifveifatix  ; les  premiers  font  paralkles 
à la  longueur  du  Ver , les  féconds  lui  font  perpendiculaires  : • f;,,  , ^ 

entre  les  longitudinaux,  le  plus  renurqua'ole  ell  Celui  qui 
occupe  préciKinent  le  milieu  du  corps  , m.iis  qui  n’dl  bi  n 
viliblc  que  dans  quelques  endroits  *.  Outre  ces  filions  on  f-  i-'  / 
jpperçoit  encore  de  petites  foflcs,  dont  il  y en  a une  à du-  ’ 
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que  anneau  , plxée  à l’endroit  du  ftigmate.  Enfin , je  ferai  re- 
marquer que  les  iiitcrfedions  des  anneaux  ne  font  pas  des 
7 * droites  , mais  des  courbes  qui  ont  différentes  infiexions,  * 

9 . y lo!’  rappellent  à l’efprit  l’image  des  ondes  que  trace  l'eau  d’une 
rivière  liir  le  làblc  des  bords. 

Je  viens  à la  partie  poflérieiire  de  nos  deux  Tænia  , elle 
ne  le  terniinoit  pas  en  maniéré  de  fil  comme  l’antérieure , le 
bout  de  rune  & de  l’autre  avoit  environ  trois  lignes  de  lar- 

* ) geur  :*  celle  du  Ver  rendu  le  i8  Septembre,  montroic  deux 

* d appendices  ou  de  cornes  * inégales  en  longueur,  & 
c,  c ’ qui  cx.iminées  avec  attention,  paroilToient  notre  que  des  rcites 

de  deux  anneaux  dont  une  partie  avoit  été  emportée  par  qiiel- 
6 , h.  qu  accident  : on  en  voyoit  une  femblable  , mais  plus  courte , * 
à 1 extrémité  pollerieure  de  l’autre  Txnia.  Ici  , je  ne  puis 
m’empêcher  de  relever  deux  erreurs  conlidérables  de  J\l.  le 
Clerc  ; la  première  confille  en  ce  qu’il  a regardé  comme  la 
p.irtie  pollerieure  du  Tænia  le  bout  le  plus  effilé  ; ce  n’cll 
pas  néanmoins  que  s’il  étoit  poliible  que  le  Ver  plat  pût  fe 
tonferver  entier  dans  le  corps  qu’il  habite  , le  bout  pof- 
t'rieur  ne  dût  fc  terminer  par  un  fil  délié , ainfi  que  l’anté- 
rieur ; mais  on  fiiit  qu’il  ell  ordinaire  à ceux  qui  l’ont , d en 
rendre  de  teins  à autre  des  morceaux  fouvent  long.s  de  plu- 
fieurs  pieds,  8c  c’efl  ce  qui  étoit  arrivé  au  malade  dont  M.  le 
Clerc  fait  1 hifloire  : la  fécondé  erreur  qu’il  a commife  , ell 
d’avoir  pris  pour  des  org.vncs  propres  à la  tête  du  Tænia  , 
d ux  cornes  pareilles  à celles  dont  j’ai  parlé  d delTus  , mais 
ce  Savant  n’cll  pas  le  feul  qui  s’y  fuit  mépris , & on  doit  le 
lui  pardonner  d autant  plus  volontiers  ; il  écrivoit  d’ailleurs  fur 
une  partie  touch.int  hiquelle  , comme  le  remarque  iiigenicufe- 
ment  Tison  , les  Anatomillcs  n’oiit  pas  moins  varié  que  les 
Céographes  touchant  1 origine  du  Nil. 

La  partie  pollerieure  du  Tænia  aiiqlieî  les  deux  cornes  en 
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queftion  appurtenoicnt , ofFroit  uiie  autre  particularité  alFez  re- 
marquable , dl?  étoit  percée  à jour  en  deux  endroits  de  la 
ligne  du  milieu  du  corps  ; * le  trou  le  plus  proche  de  l’ex-  • Fig.  j 

tréniité  étoit  le  plus  grand  , Sc  l’un  & l’autre  étoient  oblongs.  ^ 
Comment  ces  trous  avoient-ils  été  faits  ï C’eit  ce  que  j’ignore  ; 
j’en  ai  obfervé  d’oblongs  ailleurs  qu’à  la  partie  poltérieure , dans 
un  Txnia  diliérent  de  ceux  dont  je  parle. 

ADDITION. 

J’AI  dit  ci-defFus  , que  je  ne  doutois  pas  qu’on  ne  dé- 
couvrit un  jour  la  tête  du  Tania  à amteaux  courts  : en  faifant 
cette  ei'pecc  de  prédidion , je  ne  foupçonnois  pas  qu’il  me  fut 
refervé  de  l’accomplir  , c'eft  néanmoins  ce  qui  m’elt  arrivé 
& que  je  dois  à un  heureux  hafard  : voici  l’hilloire  de  cette 
découverte , qu’on  jugera  d’autant  plus  importante  qu’on  fait 
que  les  Naturaüftes  ont  beaucoup  varié  fur  la  partie  qui  en 
fait  le  fujet , & qu’elle  peut  fervir  à décider  pluficurs  queftions 
qui  ne  l’avoient  point  encore  été , & qui  méritoient  de  L’être. 

Au  commencement  de  Juin  1747,  un  Chirurgien  de  notre 
ville,  M.  René  M.acaire  , m’apporta  un  Txnia  n ««/leni/A- co//rfr , 
long  d’environ  trois  à quatre  pieds  ; fa  partie  antérieure  fe 
terniinoit , comme  à l'ordinaire , par  un  H1  très-délié , mais  ce 
qu’elle  oftiroit  de  très-remarquable  , & que  je  n’avois  encore 
vu  à aucun  Txnia  , c’étoit  une  tache  noire  que  le  Chirurgien 
prenoit  pour  la  tête  de  l’Infede , & où  il  alFuroit  avoir  re- 
marqué quatre  tubercules  ; je  l’obfervai  aufli-tot  avec  une  loupe 
de  cinq  à üx  lignes  de  foyer  ; je  vis  en  effet  les  quatre  tu- 
bercules , ils  paroilFoient  formés  chacun  de  deux  boutons  pofes 
l’un  fur  l’autre , l’inferieur  étoit  plus  gros  & fervoit  de  bafe  à 
l'autre  ; au  fonimet  de  celui-ci  étoit'  une  petite  ouverture  , qui 
n’avoit  pas  non  plus  échappé  au  Chirurgien.  A cet  appareil 
je  ne  pus  m’empêcher  de  juger  que  c’étoit -là  cette  tête  fur 
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laquelle  les  Naturalilles  avoient  li  fort  varié  ; je  regardai  ces 
mamelons  ou  tubercules  comme  autant  de  fuçoirs. 

Cette  obfervation  me  paroilTant  très  - importante , & I'ét.it 
actuel  de  mes  yeux  me  défendant  l'ufage  du  microftope  , 
j’eus  recours  à î\l.  Calandrini,  Profefl'eur  de  Philofophic  dans 
notre  Académie  , & qui  unit  à un  profond  lavoir  toutes  les 
qualités  qui  font  l’excellent  Obfcrvateur  ; fl  découvrit  d’abord 
les  ipiatre  mamelons , & il  obferva  leur  polition  & leur  ilruc- 
turc  mieux  que  je  n’avois  fait  ; je  le  priai  de  décrire  & de 
defliner  ce  qu’il  voyoit , il  s’y  prêta  fur  le  champ  avec  plai- 
lir,  & c’elt  ce  qu’on  trouvera  ci-après. 

* ri.  n A * , tète  du  Tænia  vue  de  front  , efle  paroit  compofee 
s.  de  quatre  bouts  de  trompe , terminés  par  un  bourlet  de  cou- 
leur fauve  parfemé  de  pluileurs  points  noirâtres  ; au  milieu  clt 
une  ouverture  bordée  de  tilamens  blanchâtres. 

a paroiffoit  bordé  d'une  matière  blanchâtre  affez  fembîable 
au  reltc  du  Ver , comme  li  on  voyoit  par  le  trou  les  chairs 
de  l’intérieur  de  l’infeéle , cela  étoit  tranfparent , comme  fi  à 
travers  les  parois  du  trou  la  Itjmierc  ciit  pu  pailer  ; d étoit 
dans  l’ombre  , on  voyoit  néanmoins  dillindcmcnt  le  trou  ; b 
étoit  vu  de  maniéré  qu’on  ne  pouvoit  voir  l’ouverture  du  trou, 
quoiqu’on  en  entrevit  le  bord  ; le  centre  des  quatre  mameloiiR 
ne  paroilToit  qu’un  enfoncement. 

' Fig.  ■i.  un  des  trous  vu  de  front,  les  autres  étant  caches. 

, ,,  C , ce  même  trou  qui  paroit  dans  un  enfoncement  dans 

la  première  Figure , parut  un  moment  après  s'avancer  en  - de- 
hors comme  une  efpece  de  mamelon  , qui  avec  fa  baie,  auroit 
luit  un  cône  dont  le  fommet  auroit  été  le  trou  ; on  voyoit 
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neanmoins  des  traces  du  cercle  qui  étoit  le  bord  de  renfon- 
cement. 

D , * deux  trous  vus  de  cote  avec  le  bourlet  d’un  troifieme. 

A la  vue  fimple,  cette  tête  paroilToit  comme  un  gros  point.* 

Le  microfeope  étoit  fimple  , & avoit  trois  quarts  de  ligne 
de  foyer. 

Au  relie  ce  que  M.  Andry  dit  avoir  vu  à l’égard  de  la  tête 
du  Tænia  à anneaux  longs  , fe  rapporte  affez  à ce  que  je  viens 
de  dire  de  la  tête  du  Tænia  à anneaux  courts.  Voici  comme 
parle  ce  Médecin  C i ) : Ce  f^er  a la  tète  noire , plate , un  peu 
arrondie  , où  font  quatre  ouvertures  , deux  d'un  côté , deux 
autres  au  côté  oppofé  ; mais  cette  defeription  abrégée  lailfe  beau- 
coup k defirer.  « 

TROISIEME  PARTIE. 

QiteJHons  fur  le  Tania  , ^ tentatives  pour  y répondre. 

Après  avoir  rendu  compte  de  mes  principales  obfcrvations 
fur  le  Tænia,  il  ne  fera  peut-être  pas  hors  de  propos  de  dif- 
cuter  ici  en  abrégé  quelques  qucllions  qu’on  peut  faire  fur  ce  Ver 
fingulier;  quelle  efl:  fon  origine?  Comment  fe  propage-t-il  ? 
Y en  a-t-il  de  pluficurs  Efpeces  ? Elt-ce  un  feul  & unique 
Animal , ou  une  chaîne  de  Vers  ^ Repoulfe-t-il  après  avoir  été 
rompu  ? E(t-il  toujours  feul  de  fon  Efpece  dans  le  même  fu- 
jet  ? Ce  font  là  autant  de  problèmes  que  le  Tænia  préfente 
aux  Naturalilles.  , 

• . 

(i)  Voyez  la  Préface  de  fon  livre  iwitulé,  de  la  Génération  des  Vert  dam 
te  Corps  de  f/iom/rie , page  4. 


* Fiÿ,  6. 
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Q.UEST10N  PREMIERE 
Quelle  ejl  t origine  du  Tsnia  ? ' 

L’orioike  des  vers  du  corps  humain , & en  particulier  celle 
du  Txnia  , cil  au  nombre  des  qudlions  de  Piiyliquc  qui  in- 
triguent le  plus  les  Savans.  Pour  c.vpliqiicr  ce  myllcrc  de  la 
Nature  , on  a eu  recours  à quatre  fyllémes  ; le  premier  ell 
celui  des  générations  équivoques  , adopté  par  les  anciens  ; le 
fécond  cil  celui  de  Reiu  , qui  imaginoit  dans  le  corps  des 
Animaux  une  ame  fenlitive  , ou  une  Nature  plajlique  , occu- 
pée à former  les  ditfércntes  Efpeces  de  Vers  qui  s’y  ëlevent  ; 
le  troifieme , fuivi  par  le  plus  grand  nombre  des  Phyficiens , 
cil  celui  dans  lequel  on  fuppofe  que  ces  Vers  tirent  leur  ori- 
gine de  dehors,  foit  au  moyen  d’œufs  répandus  en  divers  en- 
droits , foit  par  d’autres  moyens  analogues  ; enfin  , le  quatrième 
ell  celui  de  Hartsoeker  & de  Vai.lisnieri  , qui  placent  l'o- 
riginc  de  ces  Vers  dans  le  premier  homme. 

Je  ne  m’arrêterai  pas  à réfuter  les  deux  premiers  fyflêmes 
ce  feroit  faire  tort  au  jugement  de  mes  leéleurs  ; je  me  con- 
tenterai de  remarquer  avec  lillullrc  M.  de  Reaumur,  que  li 
quelque  chofe  eft  capable  d’humilier  les  meilleurs  Philofophes 
& de  leur  donner  une  jullc  défiance  des  idées  nouvelles  , 
c’ell  de  voir  qu’un  bon  efprit  comme  Rfdi,  qui  avoit  déclaré 
une  guerre  li  authentique  aux  préjugés , & qui  avoit  ü bien 
démontré  la  faulTeté  des  générations  équivoques  , ait  donné 
dans  une  opinion  aulli  bifarre  , aulU  abfurdc  , que  celle  que 
j’ai  indiquée. 

Le  troifieme  fylténie  ell  phi^s  propre  à fatislaire  l’cfprit 
en  ce  qu’il  s’accorde  mieux  avec  les  principes  de  la  nouvelle 
Philofophie  ; cependant  il  n’ell  pas  exempt  de  dilhcultés , nous 
allons  parcourir  les  principales. 

Suivant 


Digitized  by  Google 


M É M 0 I -n  E s D’  H I s T 0 I R E N A.  ï r R t I.  L E. 


Suivait  l’hypothefe  en  queilion , il  n’y  a gucre  que  deux 
moyens  par  lefquels  on  peut  imaginer  qu’il  s'introduit  des 
Vers  dans  notre  intérieur,  qui  y vivent  cnluite  à ne;,  dépens; 
le  premier  conlifle  à admettre  qu’il  fe  trouve  dans  l’air,  dans 
l’eau , dans  nos  aliinens  , des  femences  de  ces  mêmes  Vers 
dil'perfées  qà  & là  , & qui  n’éclofcnt  que  lüifqu’elles  rencon- 
trent des  fujets  düpolés  d’une  manière  convenable  : le  fécond 
c(l  de  fuppofer  que  des  œufs  de  Vers  d’ei'peces  diiféreiues  , 
ou  les  Vers  eux-mêmes  encore  petits , tnmfportés  par  liafard 
de  leur  lieu  naturel  dans  nos  intellins , n’y  périfl'ent  pas , mais 
y changent  de  nature  , & y deviennent  des  Vers  femblables 
à ceux  dont  nous  recherchons  l’origine. 

Mais  admettre  des  œufs  de  Taenia  répandus  par-tout , n’efl- 
ce  pas  avancer  une  opinion  contraire  à tout  ce  que  nous 
connoinons  des  Infectes  En  voyons-nous  aucun  dépofer  fes 
œufs  au  hafard  ? Quoi  au  contraire  de  plus  digne  de  notre 
admiration  , que  les  foins  & les  précautions  qu’ils  prennent 
pour  les  placer  dans  des  lieux  propres  à fournir  une  bonne 
nourriture  aux  petits  qui  en  doivent  éclorre , & pour  les  ga- 
rantir des  injures  du  dehors?  Ouvrons  Swammerda.m  , Valus- 
NiERi , & fur-tout  les  cxcellens  Mémoires  de  M.  de  Reaumcr, 
& nous  y verrons  les  tuits  les  plus  frappans  de  cette  vérité. 

Le  fécond  moyen  , mis  en  œuvre  par  Leeuweniioek  , ne 
paroit  pas  moins  oppofé  à ce  que  nous  lavons  de  cette 
partie  de  l’Eliltoire  Nhiturellc , & aux  notions  les  plus  cer- 
taines de  l’économie  animale  : a-t-on  jamais  obfcrvé  d'infecles 
vivre  indifférenitnent  dans  l’air  , dans  l’eau  , dans  la  terre , 
s’accommoder  également  de  toutes  fortes  de  nourriture  ? A t- 
on  jamais  vu  la  Chenille  vivre  de  chair  , & le  Ver  de  la 
viande  , de  feuilles  ? Chaque  Efpece  n’a-t-clle  pas  un  lieu  & 
une  nourriture  afftgnés  ? & comment  concevoir  qu’un  In- 
To>»e  II.  M 
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l'(fde  dont  tous  les  onjanes  font  appropries  à un  certain  "cu- 
re de  vie  , piiilFe  le  l'aire  à un  autre  diamétralement  oppofé? 

Comment  admettre  qu’un  Ver  aquatique  introduit  dans  les 
intdlins  d’im  grand  Animal  , y i'outicnne  le  degré  de  cha- 
leur qui  leur  cil  propre  ? Comment  vouloir  qu'il  rclilte  à 
l’adion  coritinuelle  des  ftdidcs  & des  Huides  ? Comment  ima- 
giner la  même  chofe  des  remences  de  ces  Infectes  ? Des  œufs 
qui , dans  l'état  ordinaire  , éclofent  à l’air  & à une  certaine 
température  , cclorront-ils  aufli  dans  un  autre  Huide  dont  la 
dulcur  cil  incomparablement  plus  grande  '?  Dira-t-on  que  le 
changement  de  lieu  , de  nourriture  , opère  dans  ces  petits 
Animau'C  une  métamorphole  qui  les  rend  tout  ditt'érens  de 
te  qu’ils  étoient , & qui  les  met  en  état  de  fe  foutenir  dans 
un  monde  ü différent  du  leur  ? Mais , outre  qu’il  n’y  a point 
de  métamorphofes  proprement  dites  dans  la  Nature , que  tout  j 

fe  fait  par  un  développement  infenliblc  de  parties  précxiilentes  ! 

comme  S'wammekpa.m  l’a  démontré  le  premier  , il  ell  plus  1 

que  probable  qu’un  changement  comme  celui  dont  il  s’agit,  I 

ne  fauroit  produire  que  de  fimplcs  variétés  de  grandeur , de 
couleur  & autres  ferublables  , & non  donner  lieu  à un  nou- 
vel arrangement  d’organes  , à un  nouveau  niéciianifme.  11  efl 
vrai  qu’on  trouve  dans  divers  Auteurs  des  exemples  qui  fa- 
vorifent  le  fent'ment  que  j’examine  , des  grains  d’avoine  ont  ] 

germé  dans  l’ellomat  d’un  Soldat  , des  cannes  de  fucre  ont  j 

pouffé  dans  celui  d’un  Eléphant  , des  Chenilles  , des  Ecre-  j 

viffes  , des  Lézards  , des  Grenouilles , des  Vipères  , &c.  font 
fortis  du  corps  de  diverfes  perfonnes  ; mais  font -ce  là  des 
faits  bien  certains  ? N’y  a-t-il  aucun  lieu  de  craindre  qu’on 
ne  s’en  foit  laifl'é  inipofer  ? Combien  de  faits  rc(,us  pour  vrais  : 

p. ir  les  Nuturalilles  , & dont  la  fauUcté  a été  enfuite  recon-  j 

nue  ? Confentons  néanmoins  à ne  pas  chicaner  fur  ceux  j 

q. fon  nous  allègue  ici  ; en  fera-t-il  démontré  que  ces  di- 
vcilcs  Efpeces  d’infecles  qu’on  nous  afi'urc  avoir  été  rendues 
étoient  bien  les  mêmes  que  celles  que  nous  connoillbns  fous 
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les  mêmes  noms  ? Les  dcfcriptioiis  Sc  les  fi'jiires  qn'on  eii 
produit  , liiftiroient  pour  en  faire  douter  : I)  , au  contraire, 
ce  font  des  produclions  all'eclées  au  corps  luiimiii , il  s'agira 
d'expliquer  d’où  elles  tirent  leur  oiigine. 

On  pourroit  cfpérer  de  rendre  raifon  de  rorigiiie  du  Tx- 
nia  , fuivant  la  méthode  la  plus  reçue  , li  on  en  avoir  \u  ail- 
leurs que  dans  le  corps  de  Ihomme  &:  dans  celui  de  quel- 
ques Animaux:  c'cil  la  grande  objedion  de  llARTsotnER  & 
de  Vallisnieri.  Le  célébré  Linnæcs  alliire  avoir  tiiit  une 
fembluble  obfervation  ; fes  termes  méritent  d circ  rapportés  : 
y«  cubo  iittejiinali  hominwn  très  fpecics  aniiiuiUum  ocenrrunt  , 
dit  ce  favant  Natiiralilte  dans  fou  fyftème , Ltmibrici  uempe , 
Afcimdes  çÿ  Tuuix  : gtiod  Lnmbrki  intcjUmilis  timi  auLnitne 
fit  /paies  cum  Lumbrico  terreftri  vidgatifi  iio , moufh-at 
oniitimn  partiitm  : quod  Afcnrides  iidem  Jint  cum  Lu  nbricis  i lis 
miitiitij/miis  in  locis  paluftribus  ubique  obviis  , ex  au'opjij.  cla- 
ritfmie  patet.  Txuia  hucufquc  pro  parajuicii  fpccie  habit  a ejl , 
aim  in  boniinibus  , canibus  , pifeibns , ^c.  frequeiitiJJJi/ic  fui  if  aria 
ycperta  fiteriî , maximum  negotinm  illis  farefflit , qui  in  in- 
gaieratione  animalium  diligentem  operam  coiUu’entiit. 
Lgo  vero  in  itinere  Reuterholmhvio  Dakkarlico  -,  amto  1734  , 
cuiifritutus  , in  prafcntiii  feptem  fociorum  mcornm  , banc  inter 
oebram  acidularem  Jeernenfem  inveni  , qnud  maxime  miratus 
fnm , cum  aqitii  acidulari  ejufmudi  Tanias  plttrimi  expellerc  ten- 
tant. H inc  fequitur  Vernies  non  oriri  ex  ovis  lufeHortim  , Aluf- 
carnm  finiiiitim  ( quod  Ji  fieret , nunqitam  mnltiplicari  pafent 
intra  tubnm  intejlincüem  , £<?  feenndum  gradiis  metamorphofens 
périrent  ) fed  ex  ovis  Fermium  pradiliorwn  unà  cum  aqua  bi- 
bendu  haujiis. 

J’ai  beaucoup  de  refpecl  pour  un  Naturalise  de  l’ordre  de 
Linnxus  , je  prendrai  néanmoins  la  liberté  de  faire  quel- 
ques remarques  fur  le  pall'agc  que  je  viens  de  citer,  & d'a- 

M 2 
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bord  , je  demande  s’il  eft  bien  vrai  que  les  Vers  de  terre  & 
ceux  du  corps  huniain , qui  leur  reüenrblent  pour  l’extérieur , 
l'oient  organifés  de  la  même  maniéré  ? R edi  ne  l’a  pas  penfé, 
lui  qui  avoir  dill'équé  les  uns  & les  autres  avec  beaucoup 
de  loin  éè  d'attention.  Je  fais  la  même  demande  à l’egard  des 
yU'Ci-ri.le:;  tv  ih’  ces  rers  très-petits  qu'on  trouvi  dans  les  liens 
: en  l'econd  lieu , l'cfpece  de  Ver  que  M.  Linxævs 
a troiive  d.ins  de  l’ochrc , ell-clle  réellement  le  Ttenia  du  corps 
humain  '!  Je  ne  le  crois  p.as  ; il  me  p>aroit  plus  probable  que 
ce  Savar.t  aura  été  trompé  par  quelque  rapport  de  forme.  Si 
cependant  on  veut  qu'il  n'y  ait  point  ici  d’erreur  , je  prie 
qu’on  me  dife , comment  la  même  El'pece  de  Ver  peut  vivre 
également  dans  la  terre  & dans  le  corps  d’un  Animal  ? f.n 
troifiemc  lieu  enfin  , i\l.  Linsæcs  ell  le  leul  qui  ait  fait  cette 
découverte  , or  s'il  étoit  certain  qu’il  fe  trouve  des  Txnia 
hors  du  corps  de  l'homme  & de  celui  des  animaux  , feroit-il 
poHible  qu’après  tant  de  recherches  que  des  Naturalilfes  de 
tout  pays  ont  faites  en  divers  endroits  , fuit  de  la  terre , foit 
des  eaux , aucun  n’eût  jamais  rencontré  cet  Inléctc  ? Cela  fe- 
roit  d’autant  plus  extraordinaire  , que  ce  Ver  eli  ail'ez  com- 
mun aux  habitans  de  certaines  contrées  , comme  à ceux  de 
la  Hollande  & de  rAlleniagnc. 

Voyons  maintenant  fi  nous  trouverons  moins  de  di.TicuItés 
dans  le  fylléme  de  Haktsoeker  & de  Vallisnierl. 

Ces  deux  fameux  Phyiiciens  ont  penfé  , comme  nous  l'a- 
vons vu  , que  le  fænia  clt  contemporain  de  l’homme  , c’elt- 
à-dire , qu'il  habitoit  déjà  en  Adam  , & que  de  lui  il  a paflé 
dans  fa  pollcrité.  Cette  hypothefc  clt  le  refuge  d’un  Natura- 
lifte  prelîé  par  les  difficultés  qui  accompagnent  les  autres  fyC- 
ternes;  mais  ce  n'elt  pas  un  refuge  alParé  ; car  , première- 
ment, ou  ce  Ver  a été  créé  avant  Adam  , ou  en  même  tems, 
eu  après:  fi  on  dit  qu'il  étoit  avant  Adam,  il  y aura  donc  eu 


Digitized  by  Google 


Mémoires  d’ Histoire  Naturelle.  ÿj 

un  tcms  où  le  T<cma  vivoit  hors  du  corps  humain  , & dans 
cette  fuppofition  , les  objections  que  nous  faidons  contre  le 
fyltéme  de  ceux  qui  le  font  venir  de  dehors  reparoiflent  dans 
toute  leur  force.  Si  on  dit  qu’il  a été  créé  en  même  tems 
qu’Adam , on  s’élève  contre  le  texte  facré  qui  nous  enfeigne 
que  Dieu  avoit  créé  tous  les  Animaux , fans  en  excepter  même 
les  Infectes , avant  qu’il  eût  formé  l’homme  : la  même  objec- 
tion aura  encore  plus  de  force  fi  on  embrarte  le  troifieme 
parti  ; en  fécond  lieu , comment  accorder  avec  la  fagelfe  & 
la  bonté  de  Dieu  , qu’il  eût  placé  dans  le  corps  d’Adam  in- 
nocent , un  fcmblablc  Animal  ; que  dis-je  ! qu’il  en  eut  fait  le 
domicile  de  quantité  d’autres  Infectes  ? Vallisnieri  répond 
allez  plaifamment  à cette  difficulté  ; il  prétend  qu’avant  le  pé- 
ché les  Vers  ne  nuilbient  point  à l’homme  ; mais  qu’au  con- 
traire ils  lui  rcndoient  mille  bons  offices , foit  en  confumant 
les  humeurs  fuperfiues , foit  en  réveillant  par  de  légers  ébran- 
lemens  l’élafticité  des  fibres  engourdies.  Je  lailfe  aux  Théolo- 
giens à difcuter , fi  Adam  dans  l’état  d’innocence  avoit  befoin 
que  les  Vers  confumairent  fcs  niauvaifes  humeurs  , & don- 
naU'ent  plus  d’élaftidté  à fes  fibres  relâchées  ’l  On  réfoudroit 
mieux  à mon  avis  l’objection  , en  fuppofant  avec  AI.  le  Clerc  (i  ), 
que  tous  ces  Vers  qui  infectent  aujourd'hui  nos  intellins  & 
d’autres  parties  de  notre  corps , n’exiftoient  en  Adam  avant  fa. 
chiite , que  fous  la  forme  d’œufs  , qui  ne  produilirent  qu’en- 
fuke  de  fa  délbbéilTance. 

-Mais  on  demandera  fans  doute , comment  notre  Tjcnia  a 
pu  fe  communiquer  à Eve  , & par  elle  à fes  defcendantes  '? 
Vallisnieri  répond  là-defl'us  , qu'il  y a beaucoup  de  chofes 
dans  cette  partie  de  l’Hifloire  de  la  création  qui  concerne 
la  formation  de  la  première  femme  d’une  des  côtes  d’Adam^ 

(i)  Dasielis  Clerici  , Hifioria  naturalis  nialica  latorum  Liunbricorum  ^ 
Genevæ  , an.  1715  ((i-.v». 
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dont  nous  ne  fiurions  pénétrer  le  fens  ; mais  que  s’il  faut  prendre 
à la  lettre  le  récit  de  1 Écrivain  lacré  , il  n'elt  pas  impolllble 
d’expliquer  la  manière  dont  les  Vers  ont  pu  paiTcr  des  intef- 
tins  d’Adam  dans  la  côte  dont  Eve  fut  tirée;  puifque,  dit-il , 
le  canal  thorachique  monte  le  long  des  eûtes,  & qu’il  poulie 
des  rameaux  dans  les  inteliins , léfour  ordinaire  de  ces  Infec- 
tes. Mais  fans  recourir  à de  fcmblables  explications , la  même 
l’uilfance  , ajoute  notre  Auteur , qui  a formé  d'une  côte  un 
corps  li  admirablement  organifé  , n’a-t-elle  pas  pu  introduire 
dans  cette  même  cote  , des  Vers  tirés  des  inteliins  du  pre- 
mier homme  ? 

O.v  aimera  mieux  fans  doute  expliquer  cette  communica- 
tion limplenient , par  les  routes  que  rAnatomie  nous  indique 
que  d’employer  les  divers  moyens  dont  le  fert  Vallisnieri. 
En  admettant  que  les  œufs  du  Txnia  & des  autres  Vers  qui 
vivent  dans  les  inteliins , Ibnt  fi  petits  qu’ils  peuvent  être  ai- 
fement  admis  dans  les  voies  du  fang , & être  portés  de  là 
dans  les  véliculcs  léminalcs , on  rend  raifon  de  tout  làns  beau- 
coup de  peine , & fans  faire  intervenir  la  Euilfance  Divine. 

L’on  peut  faire  une  autre  queilion  fur  le  fydême  de  Val- 
LUNiERi  ; elle  confille  à favoir  pourquoi  tous  les  hommes  ne 
font  pas  travaillés  des  Vers  , puifque  tous  tirent  leur  origine 
d’Adam  ? Cette  queilion  qui  a paru  très-dillicile  à le  Clerc, 
ii’ell  pas  néanmoins  fans  réponfe  : le  climat , la  nourriture  , le 
tempérament  , le  genre  de  vie  & d’autres  circonllanccs  pa- 
reilles , peuvent  en  fournir  de  bonnes  folutions. 

J’at  difeuté  avec  toute  l’impartialité  dont  je  fuis  capable  , 
les  différentes  hypothefes  qui  ont  été  imaginées  pour  rendre 
raifon  de  l’origine  des  Vers  du  corps  humain  ; il  s’agiroit  pre- 
fentement  de  décider  entre  ces  hypothelcs  ; mais  je  l'ufpcns 
mon  jugement  jufqu’à  ce  que  je  fois  mieux  inllruit , une  chofe 
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néanmoins  me  paroit  favoril'er  la  troiGeme  hypothele , ce  font 
les  obfcrvations  e.xtrémement  curieufes  de  Vallisnieri  '&  de 
M.  de  Re.aumur  , fur  certaines  Efpeces  de  Vers  qui  habitent 
differentes  parties  du  corps  de  quelques  quadrupèdes  , & qu’on 
a découvert  provenir  de  dehors  ; on  comprend  que  je  veuv: 
parler,  des  Vers  des  tumeurs  des  bétes  à cornes,  de  ceux  qui 
habitent  les  Jiniis  fruiitaux  des  Moutons  , de  ceux  qui  vivent 
dans  les  inteffins  du  Cheval  , & enfin  de  ceux  qui  fe  tien- 
nent dans  ces  bourfes  charnues  qui  font  à la  racine  de  la 
langue  du  Cerf.  Si  on  ne  favoit  aujourd’hui  que  tous  ces 
Vers  doivent  leur  naiffaiice  à des  Mouches  , ne  feroit-on  pas 
audî  embarralfé  à expliquer  leur  origine , qu’on  l’eff  encore  à 
expliquer  celle  du  Tinia  , & des  autres  Vers  que  nous 
nourriffons. 

Je  hafarderai  fur  ce  fujet  une  conjedure  ; le  Taenia  ell  fort 
commun  dans  les  Chiens , il  l’elt  aulfi  dans  quelques  Poiffons , 
particulièrement  dans  les  Tanches  ; ne  pourroit-on  pas  fuppo- 
fer  qu’il  nous  vient  de  ces  Animaux , par  des  œuls  de  ce  Ver 
qu’ils  biffent  échapper  dans  leurs  déjetfions  ou  autrement  , 
lefqucis  peuvent  enfuitc  être  introduits  dans  notre  corps  par 
mille  moyens  qu’on  imagine  aifément  : l'eau  , par  exemple  , 
en  fournit  un  très-naturel  ; on  pourroit  tenter  là-deffus  une 
expérience.  Après  avoir  fait  avaler  à des  Chiens  le  nouveau 
fpécifique  , & s’étre  affuré  ainfi  qu’ils  n’ont  pas  le  Tamia , on 
leur  fera  boire  à l’ordinaire  de  l’eau  où  des  Tanches  auront 
féjourne , ou , fi  l’on  veut , dans  laquelle  on  aura  fait  macé- 
rer durant  quelque  tems  des  entrailles  de  Tanches  habitées 
par  des  T.cnia  : fi  ces  Chiens , ainfi  abreuvés  pendant  quelques 
années , & ouverts  enfuite  , montroient  des  Txnia  , ce  ferait 
un  fort  préjugé  en  faveur  de  l’idée  que  je  propofe  fur  l’ori- 
gine de  ce  Ver  ; je  dis  fimplement  un  préjugé  , parce  que 
je  feus  fort  bien  qu’on  ne  parviendra  jamais  à démontrer  d’une- 
maniéré  rigourcule , que  les  Chiens  fur  lel'quels  on  aura  tente 
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l’expérience  dont  il  s’agit , étoient  abfolument  exempts  de  Tx- 
nia  & de  leurs  œufs. 

ti  On  aimera  fans  doute  à favoir  ce  que  peni'oit  M.  de 
Keaumur  fur  la  quellion  li  ténéiireule  que  je  viens  de  dif- 
cuter.  Je  vais  donc  tranferire  ici  ce  qu’il  m’en  écrivoit,le  i Ç 
de  Janvier  1 748.  “ L’idée  que  vous  me  propofez  fur  l’ori- 
„ ginc  du  Tænia,  n’a  rien  que  de  vraifemblable.  Plufieurs  Au- 

„ tcurs  ont  déjà  penfé  que  le  Txnia  nous  venoit  des  eaux 

„ que  nous  buvons.  jM.  Linsæus  entr’autres , croit  avoir  trou- 
„ vé  de  CCS  Vers  dans  l’eau  ; mais  je  doute  que  ceux  qu’il 
„ y a trouvés  foient  de  l’elpecc  de  ceux  qui  vivent  dans  les 
„ intellins  de  l’homme.  Vous  levez  bien  mieux  les  diflicultés 

„ en  fuppofant , que  c'eit  le  frai  ou  que  ce  font  les  œufs  de 

„ ces  Vers  que  nous  avalons  avec  l’eau  , en  fuppofant  que 

„ ces  œufs  font  fortis  du  corps  des  Poifl'ons  où  des  Txnia 

„ liabitent.  Un  Ver  qui  aura  crû  dans  les  intertins  d’une 

„ Tanche  ou  de  quelqu’autre  Poiflbn , peut  le  trouver  encore 
„ mieux  dans  ceux  de  l'homme.  „ 

Il  faut  convenir  néanmoins , que  le  problème  ne  feroit  pas 
entièrement  réfulu  par  la  fuppolition  dont  il  s’agit  ; puilqu'il 
relleroit,  toujours  à rendre  raifon  de  l’origine  du  Txnia 

dans  la  Tanche  & dans  d'autres  Poilfoiis.  II  crt  vrai  que  ü 
l’eau  étoit  b patrie  du  Txnia , il  ne  feroit  p.is  difficile  de  con- 
cevoir comment  les  œufs  ou  les  fcmences  de  ce  Ver , ou  ce 
Ver  hii-méme  encore  très-petit  , pourroient  s’introduire  dans 
l’intérieur  du  Poiflon. 

QUESTION  II. 

Comment  le  Timia  fe  pro^agc-t-il  ? 

Cette  queftion  quoique  moins  épiiicufc  que  la  précédente.. 

a’en 
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n’cn  a pas  été  mieux  édaircie  ; le  T;niia  cft-il  vivipare  ou 
ovipare  ? S’accouple-t-il  ou  imiltiplie-t-il  l'aiis  accouplement  ? 

Quant  au  premier  point  , je  ne  comiois  aucun  Auteur  qui 
ait  cru  ce  Ver  vivipare , tous  ont  conj/duré  qu’il  c'toit  ovi- 
pare : nous  avons  vu  ci-dellus  ce  qu'on  doit  penfer  de  très- 
petits  grains  jaunâtres  qu’on  obferve  dans  fon  intérieur , & qui 
ont  été  pris  pour  Tes  œufs.  A l’égard  du  fécond  point  on 
cft  plus  partagé;  M.  Lyonet  (i^  dit,  en  rapportant  les  ob- 
fervntions  qui  fcmblent  établir  qu’il  y a des  animaux  qui* mul- 
tiplient fans  avoir  de  commerce  avec  un  autre  , ( pag.  53) 

„ que  fi  un  fait  aulli  fingulier  pouvait  s’établir  fur  de  fimples 
„ raifonnemens  , aucun  animal  ne  fembleroit  plutôt  devoir 
„ être  mis  au  rang  de  ceux  qui  fc  fiiliifent  à eux-mémes  , 

„ que  le  Solitaire  : „ cependant  comme  cet  habile  Obfervr.teur 
pa.roit  douter  s’il  y a clfcdivemcnt  de  tels  animaux  dans  h 
Nature  , je  crois  devoir  dire  ici  , que  je  penfc  l’avoir  dé- 
montré par  rapport  aux  Pitceroiis.  On  a pu  voir  par  la  lec- 
ture du  fixicme  volume  des  Mémoires  de  M.  de  Reau.mur 
iur  les  Infcdes  , les  diverfes  expériences  qui  ont  été  faites 
pour  conllater  la  vérité  de  ce  fait  extraordinaire  ; je  les  ai 
répétées  depuis  avec  un  nouveau  foin  , & les  ai  potiirecs  au 
point  d’avoir  élevé  fucccflivcmcnt  en  folitede  jufqu’à  la  neu- 
vième génération  de  ces  petits  Inf.cles  , comme  on  peut  le 
lire  plus  en  détail  dans  les  Ohfirzations  que  j’ai  publiées  en 
174^  , fur  ce  fujet  intérelfant  *.  M.  Trembley  , très  conn  1^  TtuUc 
aujourd’hui  par  fa  belle  découverte  des  l'olipes  qui  , coupés 
par  morceaux  donnent  autant  de  Polypes  complets  , s’ell  auP.i 
alluré  qu’il  n’y  a point  d’accouplement  chez  ces  animaux , fi 
dignes  à tous  égards  de  notre  admiration. 

C’EST  un  fait  attJlé  par  divers  Auteurs  anciens  & moder- 
nes , eiitr’autrcs  par  Hippocrate  & Vallisnieri  , que  le  Tx- 

(OThcologie  des  Inftetes  de  Al.  Llssers  , avec  les  notes  de  Al.  LYONar, 

Tome  I , pag.  t; , U . 55- 

Tome  IL  N 
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nia  fc  forme  dans  le  fœtus  des  le  ventre  de  lii  mere  : la  ma- 
niéré dont  ce  Ver  pciit  fe  communiquer  de  celle-ci  à celui- 
là,  n’a  rien  d’emharr.iirant  pour  quelqu’un  un  peu  au  fait  de 
l’économie  animale  : nous  l'avons  déjà  indiquée  ; mais  nous 
I T’v'ol.  de?  la  détaillerons  ici  un  peu  plus , d'après  M.  Lyonet  ; * elle 
5+.  conliite  à fuppoler  que  l'œuf  ou  le  Itetus  de  ce  Ver  elt 
„ extrêmement  petit , que  l'animal  le  dépofe  dans  notre  chyle, 
„ ce  qu'il  peut  faire  aifément  11  l’ilfue  de  fon  ovaire  eft  près 
„ de  fa  tète  , comme  l'elt  celle  des  Limaces  : du  chyle  il 
„ entrera  dans  la  malle  du  fang  de  l'homme  ou  de  la  femme 
„ où  ce  Ver  habite  ; fi  c’ell  dans  une  femme  , la  communi- 
„ cation  que  fon  l'ang  a avec  le  fœtus  qu’elle  porte , y don- 
„ nera  par  la  circulation  entrée  à l’œuf  ou  au  fœtus  du 
„ Ver , qui  y croîtra  aufii-tôt  qu’il  fe  fera  arrêté  à l’endroit  qui 
„ lui  convient;  que  fi  l’œuf  ou  le  fœtus  du  Ver  fe  trouve 
„ dans  la  malle  du  fang  d’un  homme  , la  circulation  de  ce 
„ fang  fera  palier  cet  œ*uf  ou  ce  fœtus  dans  les  vailTeaux  où 
„ le  fang  fe  filtre , afin  d'étre  préparé  à un  ufage  néccH'airc 
„ pour  la  confervation  de  notre  elpece  ; & de  là  on  conçoit 
aifément  comment  il  peut  fe  trouver  mêlé  dans  les  parties 
„ qui  entrent  dans  la  compofition  du  fœtus  humain. 

a U E S T I O N III. 

2"  a-t-il  phtjleufs  l.fpecei  de  Tniiia  ? 

Les  anciens  ont  connu  trois  cfpeces  de  Vers  des  inteftins, 
les  longs  Sc  ronds,  ttretes , autrement /jwj’/i’jt  ; les  ronds  8c 
courts,  afearides Sc  les  plats  ou  larges , lati.  Hippocrate  ell 
le  premier  qui  ait  p-ulé  du  Ver  plat , il  le  compare  à une 
peau  détachée  des  intertins , fpecies  ejus  ejl  vclut  album  iutes- 
tiiii  rameutum  ; il  alïïirc  (ju  il  n'er.gendre  point , & il  le  répété 
trois  à quatre  fois  ; le  inèine  auteur  parle  aulli  des  Vers 
longs  & ronds  , Lrcîcs  , qu’il  dit  produire  leur  femblable. 
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Aristote  , après  avoir  fait  mention  des  trois  cfpcccs  de  Vers 
qui  viennent  d’étre  indiquées , ajoute  que  les  deux  premières 
n’engendrent  point  , qu'il  n’y  a que  le  Ver  plat  qui  produilé 
quelque  chofe  de  femblable  à la  graine  de  courge.  Calif.n 
admet  la  même  divifion , mais  Cei.se  omet  les  Afearides.  I,c» 
Arabes,  fuccelTeurs  des  Grecs  & des  Latins  dans  la  Médecine, 
ont  fait  aulfi  mention  de  trois  fortes  de  Vers  des  inteflins  , 
les  ronds  & longs  , les  larges  , & les  petits  ou  grêles  , parvi 
feu  graciles  : il  ne  paroit  pas  bien  clairement  qu’ils  aient  dif- 
tingué  les  Afearides  des  Cucurbitabis , qu’ils  ont  ainfî  nommés 
de  leur  reffemblance  avec  la  graine  de  courge.  Pierre  de 
Abano  , furnommé  le  Conciliateur  , qui  vivoit  environ  l’an 
13  00,  fuit  à-peu-près  la  même  divifion  que  les  Arabes,  & 
paroit  confondre  les  Cucurbitains  avec  les  Afearides  ; il  infi- 
nue  que  ces  Vers  fe  joignent  quelquefois  les  uns  aux  autres, 
& forment  ainfi  le  Ver  plat  ou  le  Tænia  des  Grecs  , opinion 
qui  a été  adoptée  par  beaucoup  de  Savans.  Gemma  elt  le  pre- 
mier qui  ait  donné  la  figure  d’un  Tænia  ; cet  Auteur  vivoit 
dans  le  feizieme  liecle.  D’autres  veulent  que  le  Tænia  ne  foit 
point  un  animal , mais  une  membrane  détachée  des  intcllins 
& pleine  de  Cucurbitains  vivans.  Müufff.t  embrallé  ce  der- 
nier fentiment;  Valleriüla  , entr’autres , fait  de  grands  efforts 
pour  prouver  philofophiqucmcnt  que  la  pituite  des  intcllins 
peut  fe  changer  en  une  membrane  relfemblante  à ce  qu’on 
appelle  Tania.  Fernel  fait  l’énumération  de  quatre  cfpeces 
de  Vers  qui  vivent  d;ms  les  inteflins , les  Strongles  , teretes  , 
les  Cucurbitains , le  Ver  plat  formé  de  l’union  des  Cucurbi- 
tains entr’eux , & les  Afearides  qu’il  défigne  par  l’cpithete  de 
petits  Vers  longs  & ronds  ; Exigtti  ac  ternies  , fimulqttc  teretes 
( Afearides  afpellaiit  ).  Aldrovande  & quelques  autres  n’en 
reconnoiffent  avec  les  Arabes , que  de  trois  efpeces  ; mais  il 
me  tarde  d'en  venir  à la  divifion  de  Félix  Plater  , qui  ell 
la  plus  célébré. 

N 3 
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Voici  les  deux  fameux  paflaçjcs  qui  l'étahliffent  : Fer  pùdi- 

cem  , dit  Plater  , corpora fed  rarù , rcjkirmtitr  , diiurfo- 

ruiii  ge-  erum  ; c quibiis  unum  fa/dum  quan:  ’am  n fu  t , mem- 
tvtvi  aui  , iii'cfiiwnmi  tau.iim  fub/’n  ti,t  Jimilcm  , eorum  loit. 
gitiidiii.m  ad-cquauto»  , jithihue  taruen , uti  ilia,  cuvant , fui 
digi^nn  tia  fzrrfiun  latum,  quant  la'tm  f.uiiibyicitni  appellant , 
rcîlius  litiiiuiit  iuteiiiiiorrni  , Jigtidrm  atm  lumbrico  tnil’am 
babeut  Ji:n:!itiidiiiPit , tt:c  titi  Limibrictts  vivat  , aut  hco  inn- 
fed  tunidiii  douce  itwic  iittcgnim  , tttagno  iiiipctu  , art 
tetrore  paticntin  , cxifiiatautis  intcfiua  onmia  Jic  procidere  , vd 
abntj'tum  eLd'utur.  lu  qiiu  fafciâ  plcrum.  tte  Ihcit  itigrce  tra  f- 
vcifx , fputio  digiti  a’i  iuvkcru  dif  antes  , per  totaw  ipjius 
longhudinciii , ç?  ad  fonnam  l'crtebrarum , in  interiallis  illis 

extt'b.rautcs , apparent tUias  vert),  aliter  funnata  cjufniüdi 

Tiiniu  lo:tg.lJi;a,  vduti  ex  portiwii’.  m uiultis  cohxrentiius , t:? 
qux  ub  itn  kcin  alfeedere  pofihnt , conjinre  videtur , q<  ns  porth)- 
ncs , cu;n  cuctnbilx  feniina  tiuadratii  non  nibil  référant,  Ctieiir- 
bitiiium  rer, liait  vacant.  Qualis  rarius  iuteger  . jid  plcrumqv.e 
in  p'iira  fni'-a  divifus , rcjkitur  ; qux  Jhigtila  privutos  Vernies 
(jje , Cueurbitiuos  diitos  , credideruiit , Iket  tantnin  fafeix  illiiis 
abruptx  f ut  partkulx. 

■ Teli.es  ont  été  les  difTl'rer.tes  opinions  des  3îédccins  d:- 
iî’.i'PocFATE  jiilqu’à  Plater  , touchant  b nature  & l 'S 
Tpeces  du  Txnia.  J’nunjis  pu  in’cp:ir£,'ner  tout  ce  lavant  de- 
tail qui  ne  m’appartient  pas,  & c^uc  j'ai  tiré  de  M.  le  Clerc  , fi  je 
ii'avois  tu  d.llJn  que  d'.tablir  le  fentiment  le  plus  prohablc; 
i!:uis  j’ai  cru  qu’on  aimeroit  à voir  en  r.  cumrci  ce  qui  a été 
dit  fur  cette  quellion,  depuis  qu’t  lie  a commencé  d être  agitée. 
Dans  la  niêmc  vue,  je  pouriois  puulLr  plus  loin  cet  extrait, 
palier  aux  Auteurs  qui  ont  liiivi  immédiatement  Plater  , 
mais  comme  ils  n’ont  rien  dit  d'uî.lblumcnt  nouveau  ni  de 
I lus  exad  liir  ce  l'ujct,  je  viens  tout  d un  a rp  à 31.  Akory  : ce 
la.aiit  admet  trois  fortes  de  Vers  des  iiitellins,  Ar  rwa/r  ^ longs. 
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îes  ronds  courts  , ç«f  p’ats , autrement  les  Strongles  , les  Afca- 
rides , & le  Tænia , divifion  qui  ell  la  même  que  celle  des 
anciens , & au  fond  la  meilleure  qu’on  puilTc  faire.  11  diltin- 
gue  le  Tamia  comme  Plater  , en  deux  crpcccs  , mais  il  les 
defigne  par  des  caraclercs  differens  ; il  nomme  la  première 
le  Tanin  fans  (pim  , la  fécondé  le  Tania  à épine  : j'ai  fuf]]- 
fammenc  ixpiiquê  dans  la  fécondé  partie  de  ctite  differtation  , 
ce  que  c’dl  que  cette  épine  de  M.  Andry.  11  s’agit  préfente- 
ment  de  difeuter  11  la  divifion  qu’elle  lui  a donné  lieu  d’é- 
fciblir  , eit  la  plus  convenable  ; je  remarque  d’abord  qu’elle 
ell  beaucoup  plus  nette  , plus  fimple  , moins  fujette  à erreur 
que  celle  de  Plater  , mais  il  faut  convenir  en  même  tems , 
que  ce  dernier  a entrevu  la  différence  caraélériltique  de  M, 
Asury  , CCS  lignes  mires  tranfvcrfales  en  forme  de  vertehres  , 

linCit  nigra  tra  fier fe ad  formant  verte!  raruni  , in  inter- 

vallis extidhrantes , ne  font  certainement  autre  choie  que 

nus  corps  en  maniéré  de  fenrs  , ou  nos  vejtciiks  ovales , que 
M.  A.sury  nomme  les  grains  raboteux  de  lU'pine.  La  divifion 
de  Plater  a donc  pu  donner  naill'ance  à celle  du  Médecin 
François;  une  chofe  feulement  embarralfe  dans  le  paflage  que 
je  viens  de  citer  , c’elt  ce  que  l’Auteur  dit  des  taches  noires  , 
qu  elles  font  dillantcs  d’un  doigt  les  unes  des  autres , 
digiti  ab  invieem  dif  antes  ; il  s’en  faut  alfurément  de  beau- 
coup qu’elles  le  fuient  autant  ; clics  font  au  contraire  allez 
ferrées , comme  on  peut  s’en  convaincre  en  jettant  les  ycii.c 
fur  ks  figures  qu’en  ont  données  MM.  le  Clerc  & Akdry  , 
ou  fur  celles  de  cette  dilfcrtation  ; mais  peut-être  que  dans  le 
Txnia  obfervé  par  Plater  , ces  taches  n’étoient  pas  toutes 
également  vilibles  , ce  qui  aura  trompé  cet  Auteur  d’autant 
plus  ail'ément  , qu’il  n’étoit  pas  Üblérvatcur  , & qu'il  vivoit 
dans  un  liecle  où  on  n’y  regardoit  pas  de  fi  près  ; quoiqu’il 
en  foit  , il  aura  toujours  la  gloire  d'avoir  le  premier  dülin- 
gué  deux  cfpcccs  de  notre  Ver.  Je  reviens  à la  divifion  de 
Al.  Anury  , elle  me  paroit  fujette  à deux  difficultés,  la  pre^ 
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niîcre.c’eft  d’exiger  une  préparation,  qui  bien  que  fort  fimplc 
en  eft  toujours  une  ; ce  conipofé  qu’il  nomme  l’cpine , ne  fe  voit 
que  lorfqu’on  a fait  deffecher  une  portion  de  l’infecle  fur  un 
morceau  de  verre  ; & j'ai  déjà  remarqué  que  j'ai  eu  des  Txnia 
de  cette  cfpece , en  qui  je  ne  l’aurois  point  foupçonné  : la 
feconde , c’eft  qu’il  ne  paroit  pas  même  clairement  par  ce  que 
dit  ÏM.  Anpry  du  Tænia  fans  épine,  qu’il  en  foit  abfolunicnt 
dépourvu  : voici  fes  termes , “ l’autre  efpecc  de  Txnia  , qui  elt 
„ la  première  , n’a  point  d’épine  le  long  du  corps....  & la 
» ftrudure  en  elt  toute  ditférentc  ; pour  voir  cette  ftruclure  , 
„ il  faut  étendre  tout  de  meme  fur  un  morceau  de  verre  un 
„ lambeau  du  Ver,  l’y  lailfcr  lécher,  & enfuite  l’examiner  à 
„ travers  le  verre  , qu’on  expofe  perpendiculairement  au  grand 
„ jour , on  y découvre  alors  dans  chaque  ventre  ou  efpacc 
„ contenu  entre  les  articulations  , certaines  ramifications  de 
,,  vaiffeaux , dont  je  ne  faurois  mieux  comparer  la  difpofition 
„ qu'à  celle  des  dents  d’un  peigne  ; ces  ramifications  fe  ter- 
„ minent  en  une  efpece  de  bouton  fait  en  forme  de  rofette , 
„ lequel  fe  trouve  à l'une  des  extrémités  de  chaque  ventre  : „ 
ce  bouton  en  forme  de  rofette  n’cft-il  point  l’équivalent  de  nos 
corps  glanduleux , ou  des  grains  raboteux  du  Txnia  de  la  fe- 
conde efpece  ? Je  le  foupçonnerois  volontiers  , & je  fou- 
haiterois  fort  d’étre  à portée  de  vérifier  ce  doute.  Je  prie  les 
Naturalirtes  à qui  hl.  Herrenschwands  fournira  l’occalion 
d’obfcrver  de  ces  Txnia,  d’y  donner  l’attention  qu’il  me  paroit 
mériter  ; s’il  étoit  vrai  comme  je  crois  m’en  être  alTuré  que 
le  Txnia  de  la  feconde  efpece  n’a  point  les  ouvertures  latéra- 
les ou  protubérances  niainiUaircs  qu’on  remarque  à celui  de  la 
première  * , on  auroit  un  caractère  très-propre  à les  diltinguer , 
mais  M.  Andry  affirme  le  contraire  : “ j’ai  cru  long-tems  , 
„ dit-il,  que  le  Txnia  de  la  feconde  efpece,  que  j’appelle 
„ autrement , Tatiia  à épine , n’avoit  point  de  mamelons  ; mais 
„ un  nouvel  examen  m’a  convaincu  du  contraire  ; il  n’y  a 
„ qu’à  confidérer  le  Ver  de  bien  près  , & pour  y mieux 
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„ réuflir  le  fiifpcndre  dans  une  fiole  pleine  d’eau  , & le  re. 
„ garder  attentivement  à travers  la  fiole  ; on  y difeernera  des 
„ niamclons  très-réels  , & fitués  de  la  même  maniéré  que 

dans  le  Taenia  fans  épine  ; ils  Ibnt  moins  appareils , il  elt 
,,  vrai  , mais  c’eft  toute  la  dilFérence  qui  s’y  trouve,  &c.  „ 
Ceft  ciKore  fur  quoi  j’attendrai  le  concours  d’un  plus  grand 
nombre  d’obfervations  avant  que  de  décider. 

Après  avoir  indiqué  les  deux  méthodes  qui  ont  été  employées 
jufqu’ici  avec  le  plus  grand  fuccès  , pour  divifer  le  Tænia  , 
favüir , ce'.Ie  de  Plater  & celle  de  M.  Anurv  , je  propofe- 
rai  la  mienne;  elle  ell  prife  de  la  diltérence  très-fenfible  qui 
s’obferve  entre  la  longueur  des  anneaux  de  quelques  Tænia  , 
& celle  des  anneaux  de  quelques  autres.  Le  Tænia  à épine  de 
M.  Andry  , ou  le  Tænia  de  la  première  efpece  de  Plater, 
a conitamment  les  anneaux  moins  longs  , plus  ferrés  que  celui 
fans  épine.  J’appellerai  donc  celui-là  le  Tænia  à mncniix  coitj'ts , 
& celui-ci  le  Tænia  « anneaux  longs. 

AIais,  dira- 1 -on,  le  plus  ou  le  moins  de  longueur  qui 
s’obferve  dans  les  anneaux  de  différens  Tænia  , ne  feroit-il 
point  une  fimple  variété  due  à quelque  circonlhncc  particu- 
lière , comme  à la  diverfité  de  nourriture , de  climat , de  tem- 
pérament & autre  femblable  ? C’ell  l’opinion  de  IM.  Coulet  , 
Auteur  du  Traité  Uijlorique  fur  les  Âfcarulcs  çÿ"  le  Fer  plat-. 
il  ne  veut  reconnokre  qu’une  feule  efpece  de  Tænia,  & il 
prétend  que  ceux  qui  , comme  M.  Axdry  & M.  le  Clerc  , 
en  admettent  plufieurs  , les  trouvent  principalement  dans  leur 
imagination  , in  imaginatione  fna  pr.ecipnè  inveniunt , langage  dé- 
cifif  qui  lui  ell  très-familier  ; plus  minus  non  mutant  fpeciem , 
dit-il  plus  bas;  nibil  autem  prater  plus  ant  minus,  in  quàUbet  Lum- 
hrki  ’ati  fpccie  de  quA  egerunt  auliores  extitijje  contendo  ; e.  g. 
plurcs , p-wciorefi-e  fcüiones  , feu  dfearides  eas  confituentes , qux 
hngitudinem  major esn  vcl  minorem  ef.cimt  majus  minufve 
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fjatium  iutcr  a'ir.ulos  , quoci  fvlù  ro-itmSio-e  f.brM-tim  ctijnfam. 
que  fettwuls  pruJucitiir  ; £^c.  mais  li  le  plus  ou  le  moins  d’d- 
pate  entre  chaque  articulation , ou  ce  qui  revient  au  mime  , 
fl  le  plus  ou  le  moins  de  lonsueur  des  anneaux  dépendoit  de 
l’extention  ou  de  la  contraction  de  leurs  fibres  f/ùraks  ; il  de- 
vroit  ce  femble  arriver  que  dans  un  Ti’nia  à anneaux  courts , 
il  y en  eût  de  confidcrableinent  plus  longs  les  uns  que  les 
autres  dans  des  endroits  peu  élaignés  ou  contigus  ; c:  r on  ne 
voit  pas  Cüimnent  la  contraction  ou  la  dilatation  des  fibres , 
quelle  qu’en  pût  être  la  caufe  , agiroit  d’une  manière  plus 
régulière  , dès  qu'on  ne  fuppol'e  ici  que  de  purs  acc'dc  its. 
Or  qu’on  fl*  donne  la  peine  de  comparer  le  Tania  de 
la  fécondé  planche  de  cette  difiertatiou  , avec  celui  de  la 
première  planche  de  M.  le  Clerc  ou  de  iU.  Anory  , & l oti 
fcBtira  bientôt  l’infufïîrance  de  cette  explication  , ainfi  que  de 
toutes  les  autres  du  même  genre.  Je  ne  fais  de  plus , fi  les 
Naturalilles  d’aujourd’hui  , trouveront  que  Taxiome , que  le 
fins  GU  le  moins  ne  change  fus  Iclficce  , foit  ici  d'un  grand 
poids:  fi  on  découvroit  un  Ver  en  tout  femblable  au  Ver-à- 
f'oie , excepté  que  fa  taille  fût  triple  ou  quadruple  , ne  met- 
troit-on  aucune  difilrcncc  entre  ces  deux  Vers  ? ne  croiroi'- 
on  pas  au  contraire , devoir  faire  du  premier  une  nouvelle 
cfpece  qu’on  défigneroit  par  l’épithete  de  très-grauile  ? De» 
Obfervateurs  célèbres  ont  employé  à caraclériier  certaines  efpecej 
d’inlecles , des  ditférences  bien  moins  confidérables  que  celle»- 
ci  , & bien  plus  dilficiles  à fiifir.  Il  ne  faut  pas  multiplier 
les  efpeccs  liins  nécellité  ; mais  il  ne  faut  pas  non  plus  les 
confondre  : il  e(t  d’ailleurs  des  cas  où  il  y a autant  d’ rt  que 
d’utilité  à diviler.  11  y a plus,  dans  l’cx  nq  le  que  j ai  chofi, 
j’ai  fiippolé  de  part  & d’autre  une  parfaite  conformité  de 
lli  ucturc , fuit  à l’égard  de  l’extérieur , l'oit  à l’éga  d de  1 inté- 
rieur ; & Al.  CouLtT  , ni  aucun  autre  Auteur  , ont-ils  deii.o!  t é 
qu’il  en  foit  de  même  de  nos  deux  efpeces  de  'fau'ia  ? N'a- 
vons-nous  pas  au  contraire  plus  de  railon  d’en  douter  , ap  ès 
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cc  qu’cn  a rapporté  M.  Anory  , qui  n’a  point  encore  été  ré- 
futé folidenient  fur  cet  Article  ? Je  dis  Iblidement , parce  que 
Al.  C0ÜI.ET  l’a  entrepris , mais  fans  y employer  aucune  preuve 
décifivc  ; il  lui  arrive  même  de  commettre  une  erreur  grol- 
ficre  , lorfqu’il  dit  en  parlant  des  nœuds  qui  lé  voient  fur  les 
portions  delféchées  du  Tænia  à épine  de  ce  Alédecin  , qu’ils 
font  fimplement  occaüonés  par  Tunion  des  Afearides  entr’eux: 
quand  il  feroit  vrai  , ce  que  je  n’examine  pas  encore  , que  le 
Ver  plat  le  forme  de  cette  maniéré  , ce  ne  feroit  jamais  dans 
les  articulations  que  fe  verroient  les  noeuds  de  M.  Andry  ; 
ils  font  conllammcnt  fitués  dans  le  milieu  de  chaque  anneau  ; 
ce  dont  M.  Coulet  auroit  pu  aifément  fe  convaincre,  s’il  eût 
vu  de  ces  Txnia  : mais  il  a voulu  parler  de  qu’il  n’avoit  ja- 
mais eu  occafion  de  voir  ; plein  de  fon  fyftéme , il  lui  elt 
arrivé  , comme  à bien  d'antres , de  prétendre  y tout  ramener. 

AI.  le  Clerc  fait  fur  nos  deux  Tænia  une  remarque  qui 
mérite  attention  ; il  croit  qu’on  peut  inférer  de  ce  qu’en  ont 
écrit  des  Auteurs  de  différentes  nations  , que  la  première  ef- 
pece  de  Plater  , ou  l’efpece  que  je  nomme  d ««wukx- coin* , 
eff  plus  rare  dans  les  pays  méridionaux  que  la  fécondé  , & 
que  d’un  autre  côté,  celle-ci  l’eff  plus  dans  les  pays  fepten- 
trionaux  ; mais  on  a déjà  vu  dans  la  première  partie  de  cette 
dilfertation  , que  xM.  IIerrenschwands  n’a  trouvé  à Bâle  que 
des  fujets  travaillés  du  Tænia  à anneau.x  longs  , tandis  qu’à 
Alorat  & dans  notre  ville  , il  n’en  a fait  fortir  que  de  l’ef- 
pecc  à anmaux  comis.  La  fuite  des  expériences  de  ce  Aléde- 
cin , fera  mieux  connaître  ce  qu’on  doit  penfer  de  l’obfcrva- 
tion  de  M.  le  Clerc. 


Tome  IL 
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Q.  ü E S T I O N I V. 

Le  T.uiia  cjl  - il  un  fcul  ci?  unique  Animal , ou  une  cfjuhie  de 

rers  ? 


I.A  qncflion  précédente  a déjà  préparé  à ccllc-ci  ; nous  y 
avons  vu  que  dils  le  commencement  du  quatorzième  iicclc  , 
on  roiip.,Oimoit  que  le  T.cnia  étoit  formé  d'un  airemblagc  de 
^'ers , nommés  p::r  les  Arabes  Cucprbitaïus , de  leur  reifem- 
blance  avec  l.i  graine  de  courge  ; mais  qu''ique  cette  opinion 
ciit  été  liiivie  pur  beaucoup  d’Auteurs  , aucun,  tiue  je  fâche  , 
axant  le  célèbre  Vaiusnieri,  n'avoit  cncrepiis  de  la  prouver. 
L’autorité  d’un  aulli  grand  Obfervatcur  n’a  fans  doute  pas  peu 
contribué  à accréditer  cette  opinion,  qui  feroit  peut-être  tom- 
bée d'elle-ir.ême  , fi  elle  ne  i’eiit  eu  pour  detenfeur.  J’entie- 
prens  ici  de  la  combattre,  & de  montrer  , que  Vai.msnie.u 
s’en  cl’c  laidé  impollr  ; je  me  flatte  qu’on  me  fera  la  grâce 
de  croire  que  c’ell  uniquement  l'amour  de  1a  véiité  qui  m’inf- 
pire , puii'que  perlbmie  d'ailleurs  ne  rcfpccbe  & n’admire  Val- 
usKiERi  p!.is  que  je  le  fais. 

Les  principaux  argumens  fur  lefquels  notre  favant  N.’tcra- 
lille  s'appuie  , fe  réJuif.-nt , li  je  ne  nie  trompe  , à ces  trois. 
1°.  l.cs  anneaux  du  T.enia  après  avoir  etc  leparés  Ica  uns  des 
aiitr.’s,  lui  ont  paru  capables  des  mêmes  myuvemeus  que  les 
Vers  fans  jambes  ont  Lo.'tumc  de  le  dvmner.  2”.  1!  croit  avoir 
découvert  à l’extrémité  ancérieure  de  ces  anneaux  deux  el'peccs 
de  crocîv.  ts , lefquels  vont  s’inférer  dans  deux  pétites  fu'fes 
qu’on  obierve  à rextrêmité  poflérieurc  de  l’anneau  qui  précède. 
3”.  11  n’a  pu  appercevoir  de  vailTeau  continu  d’un  bout  à 
l’autre  du  Tamia  : examinons  chacun  de  ces  argumens  en  p ir- 
tiailiir  , en  luivant  la  tradudion  latine  que  fil.  le  Clerc  nous 
a donnée  des  priacijiaux  endroits  de  l'ouvrage  liaiien  de  notre 
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Auteur  , relatifs  à h qiicnioii  dont  il  s’agit,  & au.Kqucls  je  prie 
le  ledeur  de  faire  attention. 


Attente  autan  cl'fervavi  luinnn  Fennimn  qtti  fv!i  vel  fi'itti , 
unlliqiie  alii  Fermi  aiUM-rentcs  erant , nnUirm  uî’a\ifi!S  d.'yyrc 
ab  illis  qui  , adininti  , lon^nm  catmam. . . . pro  vj:o  lon^  if- 
Jimo  Ferme  hibitain  cavfiituebânt.  Ili  vero  alhrmn  Fermi;,  m 
apot’on  more,  fupra  matfam  incedebant  , Jibrus  feilied  ftm  e>if~ 
pautes  , carpitfqiie  proféra! tes  , moiiu  fbras  eofiiem  l.;x:vites 
pruduccuics , modo  ipfas  in  arci;s  furinam  J!e[tai*cs  , ut  nn.’.a  levi 
vento  commota.  Ubi  ipfrrnm  itiiicri  obe.x  quifi’uvn  oceurrebut  , 
c.iconnn  more,  ad  citn  ofeiulebant;  tumpte  pars  corpuris  cor  uni 
anterior  dilatabntur , pofierior  cdarêiabatur ; ncc  tutà  corporis  mole, 
vt  alto  t:iidere:.t , de\trorf';m  vel  jiniftrorf"n!  coiivertebi';!! ur , fcJ 
veliiti  candii  in  eaput  mn'atà  , feu  puppi  in  prcrain  Viif  i rc- 
triiqtrediebanîiir  , invertentes  feilket  fbrarurn  mot  .ni  tlv  tant 
facile  rctroinadeiites , (jiiani  n ,tca  proiprdk  'antur , qiiaji  capnt 
in  utroque  co>7;u;7.r  extrerno  pofitum  habnifent. . . . P.onnn  Fer- 
mium , continue  V.ci.usnieri  , /'/«m  in  aptam  cnnj  ci  , eofptc 
diverfijjimls  mutibus  ibidem  a<(iti'.tos  vidi.  A otandum  c.td.in , non 
cos  duntaxat  Fermes  , qui  foli  , vel  fol  di  a-  creti  fnerant , boc 
modo  in  aqmi  fcfe  movife  , fed  idem  et::rn  amtijtdje  f'kpdis 
foin  Andryani  annulis , ita  ab  ipf)  voce.tis  , a f:  inviccni  rnami 
meà  diÿunilîs , vivis  adhre  lèf  fefe  movcntibrs  , qi'in  a nniii  ex- 
périmenta a me' jani  meinorata  , adaque  po'lbac  adfere-nla  , in 
Fermes  bnfee  , ciini  folos  excretos  , tinn  catenat'm  Jibi  in.-icem 
adb.'.i'entes  disjnnclofqite  pojimodum , eodtin  f imper  fncctffu  in- 
diJlinSe  fkla  funt , Ç-fe. 

Tout  ce  qu’on  vient  de  lire  des  mouvcniens  que  fe  don- 
nent 1 .'S  portions  du  Tïiiia , je  l’ai  oblervc  fur  celles  de  mes 
Vers  ai]U3tiqucs  qui  peuvent  être  multipliés,  pour  ainfi  dire, 
de  bouture,  j ai  vu  des  portions  de  es  Infectes  , longues  de 
demi-pouce  , ik  d autres  qui  avoient  ù peine  demi-ligne  , le 
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mouvoir  comme  fi  clics  cufTcnt  été  des  Vers  parfaits,  quoique 
néanmoins  elles  n'eufi’ent  point  encore  commencé  à le  com- 
plctter  : je  puis  dire  plus  ; après  avoir  coupé  la  tête  h un  Ver 
de  cette  elp>ccc,  j’ai  vu  le  tronc  lairc  efibrt  pour  s’enfoncer 
dans  la  boue,  & parvenir  à s’y  cacher  à mon  ^»rand  étonne- 
ment ; j’ai  obl'ervé  à-peu-près  la  même  chofe  dans  des  morceaux 
de  Vus  de  terre.  Ce  n’elt  donc  pas  un  argument  concluant  en 
faveur  du  fylléme  de  Vali.i.onieri  , que  celui  qu’il  tire  des 
mouvemens  que  fe  donnent  1rs  anneaux  ou  les  prétendus  Vers 
dont  il  croit  qu’elt  formé  le  Txnia  ; ces  mouvemens  prouvent 
feulement  que  le  principe  de  vie  efi  répandu  dans  cet  infeefe, 
ainli  que  dans  ceux  qui  reviennent  de-bouture , univerlclle- 
ment  par  tout  le  corps:  il  en  cil:  de  même  du  Jlil/eplé  ter- 
reltre  , dont  S.  Acuustin  parle  avec  tant  d’admiration  dans  la 
cite  de  Dieu  , & que  Vallisnieri  a auifi  beaucoup  admiré  ; 
mais  pourquoi  cet  habile  üblervateur,  après  avoir  reconnu  ce 
dernier  Infede  pour  un  feul  & unique  Animal,  a-t-il  voulu 
que  le  Tænia  fût  formé  d’une  fuite  de  Vers  accrodiés  les  uns 
aux  autres,  puii'quc  tous  deux  lui  ont  offert  le  même  phéno- 
mène? l,a  raifoii  n’en  cil  pas  dilikilc  à trouver.  Preinicremcnt, 
Vallisnieri  avoit  d'autres  arc;umcns  que  celui-ci  , qui  lui  pa- 
roilfoicnt  établir  cette  fonnatioii  du  Txni.i.  En  fécond  lieu  , il 
ctoit  pcrl'u.;dé , comme  il  nous  le  dit  lui-même,  que  des  por- 
tions de  quelque  Animal  que  ce  foit  , réparées  du  tout  dont 
elles  l'aifoicrit  auparavant  partie,  ne  iàuroient  vivre  long-tcms  ; 
ce  qu’il  proine  par  l'e.xeniple  du  ÎUillepié  dont  j’ai  parle.  Or 
Tison  ali'uie  que  les  portions  du  ITiiia  continuent  de  vivre 
après  leur  léparation  du  corps  de  rAnimal.  /è.m  qmque  hüc 
facile  o'crkkrim  , dit  l.-i-delfus  Vali.is.meri  . . . . qnauJo  qtiidcai 

fmgulx  he  partes  itaiis  vcrufqHe  finit  Vermis SeohpeiiJrai» 

terrefreiii  ,frH0iitiiii  dijféiuiii , vivere . inio  t]-far,ili’’et  cjtts  p-artem , 
à Mo  divifani , iueedere , a'i  uljcüis  pcrkuUs  fibi  quada  de- 
mis CiK'ere  uovi. ....  Sed  uovi  etia  z'it.e  hnjifce  breveiii  rffe 
diirationem,  imru'jilcqttc  ifitd  plKiioiHüVju  brevi  effare.  I)ico 
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i^Hiir  partes  qvafamque  , ab  tmo  fuloque  Verne  , tavqnam 
îoto  fuo  divulfas , m e orfeere  vd  nugcri , me  per  mnltum  tem- 

pus  Tixcrc  pejfe-,  ut  experir.mrto coiiJJabit , Ji  htjufiiiüdi  In- 

Jeda  , meiifit  impofita , diffecarc  vdiicrimus.  Mais  ü Vallissieiu 
eût  été  conduit  à pouffer  plus  loin  cette  expérience  , & à la 
tenter  fur  diverfes  efpeces  d'Jnfcdes  , connue  l'a  fait  i\l. 
Lyo.net  * , il  auroit  appris  qu’il  y en  a beaucoup  qui , après 
qu’on  leur  a coupé  la  tète  , ou  qu’on  les  a mis  eu  pièces  , 
non  - feulement  continuent  à fe  mouvoir  •undant  un  teins  con- 
lidérable;  mais  dont  chaque  partie,  ce  qui  ell  plus  furprenant, 
feiuble  donner  des  marques  de  fciitimcnt  & de  connoiirancc. 
iM.  Lyonet  a TU  le  corps  d’une  Chenille  fans  tête  , marcher 
quelques  jours  après  l’avoir  perdue  j quand  il  la  touchoit , elle 
faifoit  les  mêmes  mouvemens  qu'elle  failèiit  en  cas  pareil  lorf- 
qu'clle  l’avoit  encore  ; & pour  peu  qu'il  continuât  , clic  pre- 
noit  la  fuite.  Il  a vu  le  tronc  du  corps  d un  Ver  de  terre  , 
qu'un  Infecte  aquatique  avoit  bien  raccourci  d'un  tiers  à cha- 
que bout , vivre  dans  l’eau  plus  d’une  femainc  api-cs  : veuoit- 
il  à le  toucher'?  il  fe  mettoit  d’abord  en  mouvenunt  & fe 
retiroit  au  plus  vite.  Il  a vu  le  corps  d’une  Guêpe  s’.agitcr  trois, 
jours  après  avoir  été  féparé  du  corcelct  ; quand  il  tenoic  la 
partie  antérieure  de  cette  Guêpe  , elle  mordoit  dans  tout  ce 
qu'il  lui  préfentoit  ; & lorfqu'il  touchoit  au  corps  , il  faiibiï 
d'abord  forlir  fon  aiguillon  , & le  dardoit  de  tous  côtés  & en 
tout  feus , comme  pour  tâcher  de  le  piquer.  A ces  e.xpéricn- 
ces  de  M.  Lyon  et  , & à celles  que  j’ai  déjà  eu  occaüon  de 
rapporter  ci-deffus , j’en  joindrai  quelques  autres  qui  ne  fur- 
prendront  peut-être  pas  moins.  J’ai  confervé  en  vie  pendant 
environ  trois  mois , des  vingt-quatricmes  & des  vingt-fixiemes 
parties  de  mes  Vers  aquatiques  qu’on  multiplie  en  les  coupant 
par  morceaux  ; au  bout  d'un  fi  long  cfpace  de  teins , aucune 
de  ces  portions  n’avoit  pris  de  nourriture,  cependant  elles  fe 
donnoient  tou.s  les  mouvemens  que  fe  donnent  les  Vers  di? 
cette  cfpecc,  qui  ne  viennent  que  détre  coupés.  J’ai  vu  déS, 
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portions  plus  longues  d'une  autre  forte  de  Ver  d’eau  douce, 
vivre  plus  de  lîx  mois  fans  tête  , & conferver  pendant  tout 
ce  tenis-Ià , le  fentinient  ; elles  l’avoicnt  nié.iie  11  délicat  que 
pour  peu  que  je  les  toudullé  , elles  remuaient  : quelqiielois 
elles  rampoient  à la  maniéré  des  Vers  fans  jambes  , d'autres 
fois  elles  frétilloient  comme  des  Anguilles;  l’expérience  a etc 
poulfee  encore  plus  loin  fur  une  moitié  de  Vers  de  terre;  celle  dont 
je  veux  parler  a vécu  plus  de  neuf  mois  fans  le  complctter  ; Sc 
malgré  un  li  long  jeûne  , elle  ne  pa'roilfüit  pas  avoir  beau- 
coup perdu  de  là  vigueur  ; à la  vérité  elle  étoit  prclque  tou- 
jours immobile  , repliée  fur  elle-même  ; mais  dès  que  je  la 
pofois  fur  ma  main,  die  s'agitoit  & fe  mettoit  en  mouvement, 
elle  s'enfonçoit  fous  terre  comme  auroit  fait  un  Ver  entier. 


* r??.  17s 
nTrailt 


M.  CouLET  nie  formellement  que  les  anneau.x  ou  portions 
du  Tænia  » , après  qu'elles  ont  été  réparées  du  corps  , aillent 
à reculons  , ainli  que  Vali.isnif.ri  l'a  raconte  ; il  alTure  au  con- 
traire , que  qiielqu’oblbcle  qu’on  oppofe  à leur  nurche , on  n; 
les  voit  jamais  rctro.gr  :dcr  ; Xulhun  ttajuim  , dit -il,  rctyaiii- 
ceikntem  , vcl  rctrugn'dw’tm  cnnj'pcxi , qv-itlifaïuque  fn:rit  obex 
quem  in  progreij'i!  fuo  offcml.rtmt  : il  ajoute  , Jj  i vr  efl  mn  minus 
grai'is  , quant  oailo  ifj'u  dei.grndns , iillr.iii  l’Jje  animal,  quod  pro- 
prie £5“  uatura  fna  rctrorfum  ineedat  ; ita  ut  non  pttljit  nijî  Cutt- 
tra  banc  naUtram  antrorfiim  progredi.  Qi.is  cnim  no  i zùdet  id 
jvliiminodo  tribuendum  ejfû  timori , quu  à mlnlnds  objcclis  , nti 
Cancri , vel  Sculopeiidria  terrcjJriu  , aliajUC  (ju/modi  perceduntnr , 
z-el  ad  aliitm  qucmamqv.c  finem  , qiuilis  ejfe  patijl  Ji,.:phx  viihts 
•comparatiu  l £-e.  Si  notre  Auteur  eut  connu  le  Fourmilion  or- 
dinaire , il  fe  feruit  peut-être  épargné  tout  ce  ruiloniumcnt  , 
qu'il  pouffe  beaucoup  plus  loin  que  la  cliofc  ne  parait  le  de- 
mander ; mais  nous  verrons  ailleurs  qu'il  a un  int.ret  particu- 
lier à ce  que  les  prétendus  Cucurbitaiiis  11e  reculent  point  : je 
palfc  au  fécond  argument  de  Vallisnieri. 
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Siint  onnies  ifli  anmdi  ( vcl  potins  enntes  ifli  Verrues  ')  dit  cet 
ilUiürc  Obicrvatair , nm  mo.io  fith  icati. . . . In  jingniornm  utro- 
que  latere  fnperiori  affnrgnnt  tlnx  tniuiiua  proinincntu , qnx  digitis 
fubtus  preÿ'x  , cornicnla  qu.cpinm  , fen  uncinos  , fpinnîiij'vc  con- 
tortus , mkrofiûpii  ope  confpicitas  promunt.  His  nneinis  tenaciter 
uuiuntnr  parti  inferiori  antecedentis  aniinü  fen  Vermis , qu  e 
feilket  alihs  Vermis  pars  pqfka  rfi , aii  infenipti  finit  fcrubknli 
quidam  , lornknUs  , nneinifie  rccipkudis  dcftimiti.  Et  plus  bas , 
d.iiis  l'a  réponl'e  à Tisos  : Hanon  fpinarum  , ut  fnperius  jam 
rmi  ni , ufus  cl,  non  qnidem  ut  o’imeutum  cxfiignnt  , fed  ut 
iJis,  quafi  tutidem  uncis  , intefino  Vermes  friniter  adktrefccre 
pj'Jiut , ne  ettm  facilms  foras  abrif  iautur.  Hune  ufum  libentcr 
a.lmiîto  , eu  / hixud  abftmilcm  fpinarutn  armaturam  viderim , ht 
cache  Venniimi  qui  iiitra  oviiim  , eaprantnt , ^c.  frontem  tjf 
itafum  inveniuutiir  , ut  çff  in  brevibus  equoruin.  . . . Vermibus  , 
quibiis  ha  fpinx  , in  eundem  f mm  , Jingulos  ch  cumdunt  ivtnulos. . 

Vcrtini  ego  fpiuis. . . . Cuarrbitinorum  nqfiroruin ufinn 

aliv.m  a!jigno  ; has  nimiruni  fpinas  ideo  f.kias  fuifj'e  oifervo , ut, 
occafume  data  , Vernies  nqffri , caruni  ope  , fc  iiivicem  , veiuti 
mordicus  , appréhendant  , atjuc  ita  , JiriUe  adu  ,ati  , aîii  aliis: 
cateuàtim  adha  refea  nt. 


Ici  notre  illuftre  Auteur  nous  fournit  un  evcniple  rcmniv 
quable  de  ce  que  peut  la  prévention  en  faveur  d'un  fy;léine: 
qui  ne  croiroit  à entendre  la  defeription  qu'il  fait  des  crochets 
dont  rextrêniité  anterieure  de  chaque  annc.ui  elt,  l'uivane  lui  , 
pourvue , que  rien  n’ell  moins  douteux  que  leur  cxilleiKc  ? 
Cepepdant  il  elt  certain  que  Vai  lisnieri  s’en  elt  laiîl'i  impo- 
lér  , cnninie  bien  d’autres , par  deux  efpcces  de  petites  cornes 
mou(Tcs  qui  paroill'cnc  ordinairement  à une  des  extrcivités  des 
anneaux  lorfqu’on  vient  aies  défunir;  ces  cornes  font  de  'im- 
pies inijj’.lites  produites  par  l'elfort  qui  fc  fait  dans  le  mo- 
n’cnt  de  la  fcp.  ration.  .MAI.  Anury  & (..oüllt  l’ont  très- 
bien  prouvé  ; „ voici , dit  le  premier  , ce  qui  fe  i;eni.u’quv-- 
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i,  quand  on  fépare  les  anneaux  les  uns  des  autres  en  'es 
,>  tirant  avec  les  deux  doigts  ; on  voit  dans  la  portion  où 
„ l’autre  eft  emboîtée  , un  petit  enfoncement  au  milieu  de 
J,  l’extréaiité  qui  l'ervoit  d’emboiture  ; cet  enfoncement  com- 
„ me  on  le  reconnoît  en  l’examinant  , n'cll  qu’une  petite 
„ folle  , que  la  portion  détachée  lailTe  dans  l’endroit  où  elle 
„ tenoit , à -peu -près  comme  la  tige  d'un  œillet,  lorfqu’on 
„ la  calïe  dans  les  nœuds  où  elle  ell  emboîtée , laiffe  voir  dans 
„ ces  nœuds  une  petite  cavité , qui  elt  le  lieu  de  l’eniboiturc  : 

„ il  arrive  aulii  quelquefois que  cette  extrémité  emboîtée 

„ étant  dégagée  de  celle  qui  la  rcccvoit , paroit  avoir  comme 
„ deux  cornes  vers  les  côtés  , ce  qui  vient  d’une  déchirure 
„ qui  lé  fait  prefque  toujours  en  cette  occalîon  iM,  Coulet 
n’cft  pas  ici  moins  exact  : darijfmus  Vallisniercs  , dit- 

' Pag.  184-  il , * eminentias qn-x  certifjlme  nihil  aliud  crant  , præter 

partes  dilacmitas  , qitx  phtres  in.tqualitates  formaba>it.  Si  antem 

ttccidit , ut  omîtes ab  utroque  anterioris  partis  latere  Jitas  ob- 

fervaverit , id  certo  certius  Teuiebat  ex  Julà  diljbciatiuîte  extremita. 
tis  iiliiis  partis  a parte  inter  illas  jità  , quas  Jic  dcrcli&as  Ç5  dif- 
rtiptas  , pro  vueinis  babuit.  SupponenJnm  enim  efl  , partent  ilHiis 
extremitatis  vere  mediam , firmius  harere  , quant  latérales  pof- 
fiint.  . . . b'^is  refifientiit  in  rnediis  certe  longe  major  efl  ; proiti. 
dequt  altius  demiflhifve  , optime  ahrumpi  poffunt , quant  latéra- 
les , qtue  minus  reflflimt.  Enfin  , s'il  elf  nécclfaire  que  je  joigne 
nron  témoignage  à celui  de  ces  Auteurs , je  dirai  que  j’ai  ob- 
lervé  la  même  chofe  fur  les  portions  de  Tæuia  que  j’ai  exa- 
minées. 

AIais  quand  on  accorderoit  à Vallisnieri  que  les  inéga- 
lités en  quellion  font  de  véritables  crochets,  en  fcroit-il  beau- 
coup plus  avancé  ’?  Je  ne  le  crois  pas  ; car  en  premier  lieu  , 
pour  que  ces  parties  puflcnt  être  propres  aux  ufages  qu’il 
leur  a aüignés , il  faudroit  de  nécelTité  qu’elles  fulTent  formées 
d’une  matière  dure  Sc  analogue  à celle  des  crochets  des  Vers 

dont 
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dont  parle  l’Auteur  , & auxquels  il  les  compare  ; or  il  n’y  a 
rien  ici  d'approchant  ; les  prétendus  crochets  du  Txnia  l'ont 
purement  charnus  , ils  ne  l'auroient  faire  la  moindre  réfillancc. 
En  fécond  lieu,  quand  ils  auroient  la  dureté  requife,  les  petites 
folTes  que  Vallisnieri  dit  deftinées  à les  recevoir , l'eroient- 
elles  fort  nécelfaires?  N'auroient-ils  pus  alTez  de  prife  par  eux- 
mêmes  pour  pouvoir  fe  palier  de  ce  fecours  ? En  troifieme 
lieu  enfin,  comment  imaginer  que  ces  crochets  aillent  toujours 
fe  loger  exadement  dans  ces  alvéoles  ? Venons  au  troifieme 
argument. 

In  iflornm  Vermium  , ante  aliquot  horas  mortuorum , . . plu- 

ribus  , ocnlo confpiciebantur  fpleinlentes  ramuli  caïuiidi^mio- 

rmn  vaforttni  , toto  ipfuntm coypujeuh difperforum. 

Hi  autem  ramuli  è qnodtim  tnmeo. . . . qui  per  medium  difeur- 

rebat  Permis  durfum , oriebanUtr At  diligenter  iufpcxi  an 

truncus  médius  iutra  proprios  limites  anuuli reipfà  termina. 

retur  ; an  vero  pergeret  ad  ultimas  ufqite  fibras  ejns  partis  fn- 

prrioris  ^ inferioris ità  ut  coutinui  omîtes  effent  canales 

ijli  ; fed  etim  prius  terminari  obfervavi,  quant  illuc  ab  ulhi  parte 
accederet. 

Cette  preuve  anatomique  n’eft  point  auflî  concluante  en 
faveur  de  notre  Auteur , qu’elle  lui  a paru  l’être.  Malpighi  a 
obfervc  la  même  particularité  dans  le  Ver-k-foie.  Le  cœur  de 
cet  Infecte , ou  la  grande  artere  , lui  a paru  fe  partager  en 
autant  de  parties  qu’il  y a d’anneaux.  J’ai  encore  mieux  vu 
ce  fait  fingulier  dans  mes  Vers  aquatiques  qui  fe  multiplient 
par  la  fedion  (i).  En  conclurons-nous  neanmoins  que  ces  di- 
verfes  efpeces  d'infedes  font  formées  d’une  fuite  de  Vers  ? 
Tout  au  plus  en  pourroit-on  inférer  qu'il  s’y  trouve  autant 
de  cœurs  que  d’anneaux , & c’elt  ce  qu’a  fait  AIalpighi.  Mais 

(l)  Veyez  la  première  Obfetvation  du  la  fécondé  Partie  de  l’oavrage  que  j’ai 
publié  fur  les  Infectes. 

Tome  II. 
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IM.  de  Reau.'IUr  (i)  ne  laifle  pas  ir.énie  la  liberté  de  former 
une  telle  conitclure.  Il  a fait  injeder  ce  vilccrc,  fuit  dans  le 
Ver-h-lbie  , luit  dans  d’autres  Chenilles  , & il  l'a  trouvé  dans 
toute  fon  étendue  d'un  diamètre  égal  , & l’injeelioti  a palfé 
d'un  bout  à l'ancre.  11  ne  s'.agiroit  donc  que  d'injerler  r.uili 
le  T.niia  pour  décider  la  qucflion  qui  nous  occupe , & achever 
de  détruire  le  fjllémede  Vallisnieri.  Heurenfement  le  cclcbre 
i»l.  Xs'iK.sLüw  l'a  lait  , comme  le  démontre  une  Lettre  que 
ce  Sav.'.r.t  Académicien  a écrite  à M.  Anory  dont  voici 

l’extrait.  „ Le  vailieaii  de  communication  que  j’ai  découvert 

„ dans  le  foÜt.iire conliltc en  un  conduit  uniforme 

„ tres-délié  éè  transparent,  lequel  par  le  moyen  de  ma  loupe, 
,,  m'a  paru  du  diamètre  d'une  petite  fuie  de  Cochon  ; il  con- 
„ tenoit  une  liqueur  trcs-claire  , pareille  a celle  que  j'ai  vue 
„ autrefois  dans  les  vaiireaux  ianguins  des  Limaçons  , des  Li- 
,,  mates  , & même  des  Vers  de  terre.  J'ai  injeelé  d.;ns  ce 

„ vaiffeau une  matière  tres-cc>ulante & en  poiif!a;;t 

,,  cetie  matière , je  l'ai  vue  enhler  ce  même  coiuluit  ou  v.df- 
„ l'eau  en  ligne  droite,  tout  le  long  du  Ver,  précii'ément 
.,  encre  les  deu.x  bords,  fous  la  membrane  externe,  fans  être 
,,  arrêtée  par  les  nœuds  ou  jointures  , dont  ce  Ver  pan.it 
„ clurecoupé  , &c.  M.  Andky  dit  la-deifLis  : Qiie  répomlro.’.t 
„ à ce  témoignage  de  31.  W'iNsr.ov,-  ceux  qui  veulent  que  le 
„ Ver  Solitaire  i'oit , non  un  Cul  Ver  , mais  une  chaîne  de 
,.  3'ers , qui  le  tLc.ncnt  attachés  les  uns  aux  autres  ,,  ? Kffec- 
tivemenc , il  cfi  di'iiciîc  de  rien  oppofer  de  raifonnable  a une 
expérience  !i  deciüve.  L'iVuHur  de  la  dÜTertation  fur  le  Ta.v/u 
Jlxuiiiht  entreprend  néanmoins  d'y  répondre;  mais  ce 

qu'il  dit  a ce  fujet , n’cit  au  plus  qu'ingénieux  ; il  iir.ajinc  que 
le  canal  de  cüinnuii.ication  dont  il  s'agit,  elt  une  f>rte  de  lien 
qui  lcrt  à mieu.x  unir  les  Cuciubitains  entr’eux , & qui  tonne 

Al>  rn.  p<  i{r  Jc!  ir  a fHiJloirrdr  ( 2 ) /V  /f?  des  J^'ers  tMrir 

/«y\;i.-,Teni'ï  i6i  tA*  i' id.th-n  *<'  roA/«fi.V  AAo/zr/.r , Tome  1 , tr^in^iuc 

iit,'  l'iifis,  Lxiiiioii  ) l’uiia  174^)  r^ti^  ^ s** 
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aiiifi  du  Txuia , com;rc  iin  corps  civil,  dont  tous  les  mciubrcs 
font  étroitement  liés  p;;r  ccrtaûies  loi.'c ; mais  écoutups  - le  * r.igei:. 
parler  lai  - même  ; a>\^n::ic/ita  pro  plunilitafc  rcr?}:!it?n  Jocile 
pi\i[o;!i!rAiiil , v.t  ctiivis  uUcuto  Icliori  patdn'-.  Sc.l  n.ikurt  excitât 
d:  bilan  ilh  caindis  loiif^itadinalis  aJ  faicni  in  utnnjnc  hitcre  po- 
fiUis  , £7'  per  tütnrn  tmeinm  T.aii  ■:  per^'ens , riii  a'iput  ium'o  pro 
f.nitiite  pt'gnnre  forfan  vhlilltnr.  IIoc  antcin  me  non  mnvet.fed 
pyiiis  ad  banc  imvirdndt  fiutenthim  ; tota  niminr.n  'fxniaumun 
c/fkit  qifojî  civile  corpus  arête  int.r  fe  certis  Icgibns  jimclnm  : 
commodins  ü"  tntins  vivant  Prennes , qmin  lo  hoc  vincidum  inte- 
gnan  manct.  Atnilfn.rn  internvdiian  non  patejl  impeJire,  qitjminus 
{nuKtnt'ye'fi  mcdiciimcutonan,  vcl  per  alinm  cafnm,  c J'neiJ'eds 
abripiatnr , cs'  cunt  cxcreiii.  ntis  foras  cjiciatnr  , cjV. 

Je  ne  fais  C VALUSNir.  n anroit  clurché  , comme  l’Aat  ur 
que  je  viens  de  citer  , à éluder  la  force  de  raritiimer.t  pris  tiu 
vaifl'euu  de  communication  obfervé  dans  le  Txnia.  A en  jurer 
par  ce  qu’il  dit  là-dcflus  , touchant  xH.  Andrv  , on  pourroit 
croire  que  s’il  ne  s’etoit  p.is  d’abord  rendu  , du  moins  anroit- 
il  été  bien  ébranlé.  11  reproche  à celui-ci,  de  ce  qu'.:près  a\  nir 
vu  qu’il  n'y  a point  de  vaifl’eau  de  commuaicarion  dans  le 
T.enia  (1)  > d u'a  pas  compris  que  ce  n’-.'t  )it  p.is  un  léul  Sc 
unique  Animal  : lêon  habent , dit  notre  iHiülre  Oblérvatcnr  , 
rermes  i'U  Cunirbitini , tiec  babere  pojïnnt,  quand:»  adnnanUrr, 
dnetinn  ullrin  intcrinmi , qui  omnibus,  aat  pim  ions  fit  cominniiis  , 
quia  lieet  cateuatlm  uniti , nnim  /niimal  non  coifiitainit , fed 
p'nra.  Talcm  duCtmn , qui  êicapite  adcatulant  pertingeret , ntiKimi 
fidit  Dominas  Anouy  , ut  ipfeme'' fatetur  ; quod  aan  aninadver- 
terct , eo  ipfo  inte'ligerc,  ant  faltcm  fufpkari  delmit  , folium  iüud 
firnn  non  ii  :uin  fiiijfe  Animal.  Renverions  ce  raifonneincnt , & 
appliquqns-le  h notre  Auteur , c’eil  préciféinent  le  cas. 

( T Vai.USNIfri  n’avnit  pu  voirqut|îans  celle  de  1741,  dont  je  me  foô 
Icï  premières  éditions  du  Livre  de  .M.jreivi  , (joe  fe  trouve  la  découverte  de 
Asuky  : ce  n’elt  que  dans  la  detniere  ,i,U.  'Vi'iNSCO»'. 

P 2 
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Je  pourrois  en  demeurer  là  h Td^ard  de  Vallisnieri 
puli'que  je  crois  avoir  déjà  fuffifamment  prouve  la  faulTeté  de 
l'on  hypothefe;  mais  comme  il  fe  trouve  des  gens  chez  qui 
l’autorité  tient  fouvent  lieu  de  raifon  , & que  celle  de  Val- 
LisMERi  ert  d’un  très-grand  poids , je  vais  tâcher  de  ne  leur 
lailTcr  aucun  refuge. 

Les  anneaux  du  Tænia,  comme  ceux  de  la  plupart  des  Vers, 
vont  toujours  en  diminuant  à mefure  qu’ils  approchent  des 
extrêmicés  , c’ell  un  fait  fondé  fur  l’obfervation  ; on  a vu  des 
Txnia  dont  un  des  bouts  fe  terminoit  par  un  fil  très-délié,  & 
qui  dans  le  milieu  du  corps  avoient  environ  demi-pouce  de 
largeur  : tel  elt  le  Txnia  qui  eft  repréfenté  dans  la  fécondé 
Planche  de  cette  dilfcrtation , tel  elt  celui  dont  M.  Andry  a 
donné  la  figure  dans  la  Préface  de  fon  livre  fur  les  Vers  , tels 
font  plulicurs  autres  qu’il  elt  inutile  d’indiquer.  i\laintcnant  je 
demande  aux  partifins  de  Vallisnieri  comment  les  préten- 
dus Cucurbitains  lavent  fe  ranger  avec  tant  d’ordre  & de  l'ym- 
metrie , qu’ils  forment  un  tout  continu  qui  augmente  ou  di- 
minue de  dimenlion  par  degrés  ? Conviennent-ils  entr’eux  que 
les  plus  petits  occuperont  les  premiers  rangs , ceux  qui  font 
un  peu  plus  grands , les  féconds , & ainli  des  autres  fuc- 
ccllivement  '/  M.  le  Clerc  qui  elt  un  de  ceux  qui  ont  ein- 
brall'é  avec  le  plus  de  chaleur  le  parti  de  Vallisnieri  , ne 
fatisfait  nullement  à cette  difficulté  ; il  fe  contente  de  dire  que 
par  cet  arrangement  des  Cucurbitains  , la  chaîne  , ou  le  tout 
qu'ils  compofent , acquiert  plus  de  force  qu’il  n’en  auroit  au- 
trement : Mac  ratiouc vis  agmbiis  nmîtu  ej}  fortior  quetm 

fl  pctrvuU  aiiicfi  ti:;o  ht  loco  foü  inter  fe  conjwiüi,  ipfumvel  dn- 
cereiit  vel  cliwdcreiit.  Peut-être  y auroit-il  moyen  de  réfoudre 
la  difficulté  en  queltion  , & Vallisnieri  lui-même  fcmble  la 
prévenir,  lorfqu’il  dit:  Adunati  ijiiUcm  duin  fruit  Ftrmct  uofiri, 
foruinm  qiiatiifnm  lutrgifiîmi  retinh  , capite  Ctindaquc  do::ati , re- 
prafiitivit  ; qttiu  nimritm  griuhitini  Majores  inimribus  -,  Minores 
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gramlioribiK  ngghitimntur , fecundum  uncinorttm  & fcrobkulo- 
rurn , quorum  ope  jujigmttur , proportionem  ad  fe  invicem.  Mais 
ici , en  voulant  éviter  Charybde , on  tombe  dans  Scylla  : qu’on 
fo  reprélcntc  , fi  l’on  peut , les  obfiacles  que  les  prétendus 
Cucurbitains  auroient  à rurmonter  pour  fe  joindre  de  la  ma- 
nière que  l’indique  Vallisnieri  : que  d’années  ne  leur  fau- 
droit-il  pas  pour  former  ainfi  un  Taenia  de  plufieurs  aunes  ? 
Cependant  des  Auteurs  dignes  de  foi , Valusnieri  lui-méme 
nous  afl'urent  que  cet  Infecte  exifte  déjà  dans  le  fœtus.  Allons; 
plus  loin , fuppofons  un  Tænia , pour  ainfi  dire  , décompofé 
en  autant  de  pièces  qu’il  a d’anneaux  , mêlons  toutes  ces  pièces 
cnfemble  ; comment  , je  vous  prie  , parviendront-elles  à fe 
réunir , & à former  un  Tænia  tel  que  le  premier  ? Pour  cela 
il  faudroit  qu’une  main  bien  habile  concourût  à cette  récom- 
pofition  ; car  pour  le  dire  en  un  mot  , c’elt  prefque  vouloir 
que  des  caractères  d’imprimerie  jettes  au  hafard  , ou  mus  pen- 
dant un  certain  tems , formallént  une  épigramms  ou  un/ou.art; 
mais,  dira-t-on,  c’elt  outrer  les  chofes  que  de  les  prendre- 
fous  ce  point  de  vue  : examinons  fi  ce  reproche  elt  fondé. 

QjrEUE  fin  notre  Auteur  afllgne-t-il  à cette  union  des  Cu- 
curbitains entr’eux?  Il  conjedure  qu’ils  fe  difpofcnt  ainfi  pour 
fe  dérober  plus  facilement  à ce  qui  pourroit  leur  nuire.  11  les 
compare  aux  Rats , qui , fuivant  Elien  , s’accrochent  les  uns. 
aux  autres  lorfqu’ils  veulent  pafl'cr  un  fleuve  à la  nage.  Il  les 
compare  encore  aux  Abeilles  prêtes  à efl’aimer  , & qu’on  fait 
compofer  alors  des  grouppes  ou  des  maffes  de  forme  irrégu- 
lière , fufpendues  aux  gâteaux.  Quidni  itaque  C#  Cucurhitmi 
mjtri  y demande  là-dcITus  Valusnieri  , noxios  fiiccos , inteftlnis 
mliris  imphioitex  evitaturi  , fttga?n  invditcntur  , nnaqtie  omner 
ftriclijfime  juiiga  .tur  , ciim  ut  à veuenato  humore  wiiverji  fadlitts 
Jibi , câ  ratioue  y caveant , tum  ut  tutius  projicifd  qucantl  Val- 
LisNiERt  veut  do.ic  que  les  prétendus  Cucurbitains  fe  joignent 
les  uns  aux  autres  , & forment  le  Tamia  avec  autant  de  fa-. 
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cilité  & lie  promptitii.ie  , que  les  Abeilles  fc  dirpoTiMit  tantôt 
en  inanicrc  de  chaîne  , tantôt  en  manière  de  grappes  , ou 
d'autres  laçons  : iVo.v/oî  fuccof  ‘vitatnri  f gam  viei-itantiir  , 
nmijüc  Oiiiiics  Jh'ufiffiine  jmiguiitur.  Mais  qu’il  y a loin  de  cet 
arrangement  des  Abeilles  à celui  des  pièces  qui  entrent  dans 
la  compofition  du  Ttenia  ! Les  Abeilles  s’accrochent  les  unes 
aux  autres  par  leurs  pieds.  Chaque  pied  cil  garni  de  dcu.x 
paires  de  crochets  écailleux  dont  la  pointe  cil  très-fine.  Les 
anneaux  du  Txnia  font  alfembiés  par  le  moyen  d'une  mem- 
brane qui  a du  refTort  •,  cette  membrane  forme  autour  de  cha- 
que articulation  comme  une  efpecc  de  rebord  ou  de  nœud  , 

analogue  à ceux  d'un  rofeau  : alfemblage  qui  a tant  de  force 
qu'il  elt  quelquefois  plus  nü'é  de  rompre  le  Tamia  d.îns  le 
milieu  d’un  anneau  que  dans  l’articulation  même  , aii.fi  que 
Vallisxieri  & Collet  l'ont  remarqué.  Quel  rapport  , je  vous 

prie  , entre  ces  deux  genres  d’union  ? Kt  comment  admettre 

que  la  dernière  s’opère  auih  tacÜemcnt  ^ aulli  promptcnie.it 

que  notre  Auteur  le  laiil'e  entendre  , S:  que  le  demande  la 
lin  qu’il  lui  aliigne  ? Accordons-lui  Si  l'es  crochets  fes  alvéoles  : 
coniions  aux  uns  & aux  autres  la  forme  la  plus  avantageufe  ; il 
t-(l  aifé  de  voir  que  les  ditfieultcs  ne  font  pas  levées.  C’eil 
dans  les  iiucl'ins  qne  lé  doit  faire  cette  jonclion  ; les  intellins 
font,  comme  on  lait,  un  long  tuyau  continu,  qui  forme  une 
infinité  de  plis  & de  replis.  Dans  ces  cavités  tomieufes  , efl- 
il  bien  facile  aux  préten  lus  Cuctubitains  de  s'unir  en  un  corps  ? 
De  plus , les  intellins  lent  doués  d'un  mouvement  qu’on  nomme 
zemiatJaire  ou  pé)/J.\i'ti(}:n' , dont  ils  font  fans  edfe  agités. 
Ils  participent  encore  à ceux  de  toute  la  madiinc  ; ces  divers 
mouvemens  n'appoitcnt-i's  aucun  obftaJe  à la  formation  du 
Txnia?  Enfin,  Icÿ  Cucurbitains  eux-mémes  fent  prefque  tou- 
jours en  atlion  ; lojrs  mouvemens  fc  div-ififient  d’une  infinité 
de  nmnicrcs  ; rw  n otlius  agi  iiUis  vhH , dit  m tre 

lavant  Naturaülle.  Tes  uns  fc  port.ift  il  un  côté  , les  atUres 
d’un  autre,  QjU>qt:o  vcrfnm  Les  uns  vont  en  avant. 
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les  ai:trcs  à reculons , vehiti  caudà  in  caput  mutatà,  rctrogre- 
dkbuitur.  Au  relie  , cctcc  objedion  tire  , comme  l'on  voit  ; 
l'a  principale  force  , du  lieu  où  vit  le  Txnia  ; car  fi  l'on  fiip- 
pofoit  des  portions  de  ce  Ver  dans  un  lieu  où  elles  piill'ent 
demeurer  rademblccs  les  unes  auprès  des  autres  pendant  un 
cert.iin  tems , il  ne  ferait  pas  impollible  qu’elles  jiarvinfient  à 
s’unir  par  une  efpcce  de  grcd'e  analogue  à celle  qui  unit  plu- 
ficurs  portions  du  Polype.  Il  feroit  à louhaiter  qu'on  pût  tenter 
ce  genre  d’expérience  fur  notre  Txnia  , nuis  la  choie  me 
paroit  bien  dillicile. 

A toutes  les  objeélions  que  je  viens  de  propofer  contre  le 
fyftcme  de  Vallisnieri  , j’en  joindrai  une  autre  qui  ne  le  cede 
en  force  à aucune  des  précédentes  ; je  veux  parler  de  celle 
que  nous  fournit  la  découverte  de  la  tête  du  Txnia  « anneaux- 
Courts.  En  eli'et  , dès  que  le  premier  anneau  d'une  des  extrê- 
luiccs  a des  parties  qu’on  ne  trouve  pas  aux  autres  anneaux  , 
& c}ue  CCS  parties  font  faites  comme  celles  qui  font  deili- 
nées  à fuccr , il  ell  bien  évident  que  cette  longue  chaîne 
n’dl  pas  conipofée  d’une  fuite  d’anneaux  femblablcs  ; & dès 
que  le  premier  anneau  de  la  chaîne  a fcul  les  parties  propres, 
à fiicer , il  n’elt  pas  moins  évident  que  cet  anneau  ell  chargé; 
de  nourrir  tous  les  autres,  & qu’il  ell  la  tète  (O- 

Les  partifans  de  Vallisxieri  , pour  tâcher  d’éluder  la  force- 
de  ce  rail'onncmcnt,  accorderont  peut  êîrc  que  le  Txnia,  dans 
lequel  j’ai  découvert  une  tête , cil  bien  un  feul  Sc  unique  Ani- 
mal , mais  ils  nieront  qu’il  en  Ibit  de  même  du  Txnia  à an- 
neaux longs , ou  de  celui  qu'a  obfervé  Vallunieri. 

(1)  M de  ReaüMI'R,  à qlii  j’ai  com  jiiu’nn  ru'rTe  alléguer  contre  l’in  iricn  de 
nuini'i’jé  cctic  DilTcitation  avant  que  dejCACUSNlERI  , t)'ji  lui  a paiu  d'uiile-jrs. 
h rendre  puWique , a jugé  l’argument  tifi  M ilidemcnt  com!»a‘ttic  par  u us  les -une  j 
de  la  tète  du  Titnî»  un  des  plus  fuitsL-aii'oni.enîens  que  j'ai  tapnotîes. 
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Cette  rcponfe  peut  paflTcr  pour  le  dernier  retranchement 
de  la  chicane , elle  fuppofe  du  moins  un  fait  bien  étrange  ; 
c’eft  qu’il  y ait  dans  la  nature  un  Genre  de  Ver,  qui  a fous 
lui  deux  Efpcces , dont  l’une  cil  formée  comme  à l’ordinaire  , 
d’une  fuite  d’anneaux  , & dont  l'autre  eft  formée  itrie  fuite 
de  Vers  entés  les  uns  au  bout  des  autres.  Je  conviens  que 
la  fingularité  de  cette  idée  n’eft  pas  une  raifon  fuffilante  pour 
la  faire  rejetter:  il  eft  des  faits  bien  prouvés  qui  _rre  font  pas 
moins  extraordinaires  que  celui  qu’on  avance  ici  ; mais  ce  Taenia 
de  Vallisnieri  , qu’on  oppofe  à celui  que  j'ai  obfervé  , montre 
aullî  une  tête,  & meme  afl'cz  femblable  à celle  du  Txnia  à 
anneaux  courte;  c’ell  du  moins  ce  qu’il  elt  permis  de  concluie 
de  l’obfervation  de  AI.  Andrv  , que  j’ai  rapportée  à la  fin  de 
la  fécondé  partie  de  cette  dilTértation.  11  elt  vrai  que  cette 
obfervation  n’cll  pas  aufli  bien  conftatéc  qu’il  feroit  à dé- 
fircr  , mais  elle  ne  l.iilTe  pas  de  mériter  beaucoup  d’attention , 
principalement  par  fa  conformité  avec  celle  du  même  genre 
que  j’ai  eu  le  boiilicur  de  taire  fur  le  Taenia  de  la  fécondé 
cfpece. 

tt  Je  terminerai  cette  difculhon , déjà  trop  longue  , par  un 
patTage  affez  remarquable  d’une  Lettre  que  M de  Reaumur 
m’écrivit  le  17  d’Aoùt  1747. 

“ L’observation  de  la  tête  du  Tænia  ne  lailTe  aucun  lieu 
„ à la  chicane.  La  feule  qui  pourroit  être  faite , le  pourroit 
„ être  par  ceu.x  ( & autant  que  je  puis  m’en  fouvenir , Val- 
„ LisNiERi  elt  de  ce  nombre  , ) qui  conviennent  qu’il  y a 
,,  de  véritables  Vers  plats  dans  le  corps  humain  , dans  les 
„ PoilTons , comme  dans  les  Tanches , & d’une  grande  lon- 
„ gueur  , & que  la  fuite  des  anneaux  appartient  au  même 
„ Infecte  ; mais  ces  mêmes  Auteurs  veulent  qu’il  y ait  aulfi 
„ des  alTemblages  de  Vers  qui  imitent  un  ieul  Ver  ; ils  nieront 
peut-être , que  celui  à qui  vous  avez  vu  une  tête  foit  de 

„ ces 
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ces  derniers.  Il  n’cft  pas  à defirer  que  les  Txnia  foient  plus 
„ communs  dans  les  Hommes  qu’ils  ne  le  font  ; le  contraire 
„ eil  à fouhaiter , & il  le  feroit  que  tous  ceu.v  dont  ils  feroient 
„ délivrés  fullênt  remis  à des  Übl'ervateurs  tels  que  vous.  11 
„ me  femble  qu’on  ne  peut  guere  nier  que  les  Vers  Cucur- 
„ bitains  ne  s’attachent  quelquefois  les  uns  aux  autres  ; je  crois 

„ avoir  lu  fur  cela  des  Obfervations  que  je  n’oferois  croire 

„ faufl'es  ; mais  pour  les  croire  vraies , je  voudrpis  les  tenir  de 
„ vous.  Vous  ne  vous  feriez  pas  contenté  de  conllater  le  lait, 
„ vous  auriez  examine  comment  ces  Vers  s’unident , & fi  c’etl 
,,  avec  une  régularité,  qui  puifi'e  donner  les  apparences  d’uii 
„ Ver  compolé  de  plufieurs  anneaux,  s’il  n’y  a pas  des  irre- 

„ gularités  qui  décelent  la  jonction  faite  , pour  ainfi  dire  , 

„ par  art 

J’ignore  quelles  étoient  ces  Obfervations  que  M.  de  Reau- 
MUR  n'ofeit  croire  faiijjes  : j’avois , fans  doute , négligé  de  le 
lui  demander  j car  je  ne  trouve  rien  de  plus  fur  ce  fujet  dans 
le  recueil  de  fes  lettres  : mais  fi  l’on  fuppofe  que  ces  obfer- 
vations ont  été  bien  laites  , il  en  rcfulteroit , que  les  anneaux 
du  Tænia  de  l’efpece  dont  il  s’agit,  ont  une  certaine  tendance 
à fe  réunir  les  uns  aux  autres  quand  ils  ont  été  féparés  , Sc 
qu’ils  confervent  encore  tout  leur  mouvement.  Je  répéterai  ici 
neanmoins  ; que  pour  que  l’admilfe  une  femblable  grelfe  entre 
les  anneaux  , il  m’en  faudroit  les  preuves  les  plus  rigoureu- 
fes.  Je  crois  avoir  alTez  fait  fentir  l’extrême  improbabilité  d’uue 
pareille  'greft'e. 

Après  avoir  réfuté  le  lyftême  de  Vallisnieri  , je  devrois 
pafiér  maintenant  à l’examen  du  livre  de  M.  Coulet  : l’ap- 
probation dont  AI.  Boeriiaave  l’a  honoré  , l’exigeroit.  AL:is 
ect  e.xanien  me  meneroit  trop  loin  ; & je  penfe  que  les  rai- 
fons  fur  lefquelles  j’ai  tâché  d’établir  l'ii/iité  du  Tatnia , fufii- 
fent  pour  détruire  l’hvpothefe  de  iM.  Collet  , qui  ne  me 
Tom  II.  Q. 
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paroit  pas  appuyée  fur  de  meilleurs  fcmdemcns  que  celle  de 
V.\LLisNiEia  , à laquelle  elle  le  rapporte  pour  le  ioiid. 

(QUESTION  V. 

Le  TdUhi  repouffe  -t - il  apres  avoir  été  rompu? 

Les  Auteurs  qui  , coninic  M.  Anory  , ont  écrit  que  le 
Ta'iiia  repoufié  après  avoir  été  rompu  , ont  avancé  une  pro- 
pofition  qui  a dû  paroitre  peu  vrailèniblable  lorlqu'on  ne  con- 
noilToit  point  encore  les  Polypes  & les  autres  Infedes  qu’on 
multiplie  par  la  fcclion  ; aujourd’hui  cette  propolitioii  n’a  rien 
d’extraordinaire  : en  effet , fi  la  propriété  de  le  reproduire  .après 
avoir  été  partages , a été  accordée  aux  Polypes , & à plulicurs 
autres  cfpcccs  de  Vers , parce  que  leur  genre  de  vie  les  cx- 
pofoit  à perdre  fouvent  une  partie  de  leur  corps , le  Tænia  ne 
doit  pas  avoir  été  privé  d’une  fcniblable  reffource  , piiilqu  il 
n’elt  pas  moins  expofé  que  ces  Infecles  à ces  fortes  d’acci- 
dens  ; des  mouvemens  un  peu  violens  dans  les  intelUns , l’ini- 
prcllion  de  certaines  matières  dont  ils  font  quelquefois  rem- 
plis,  l’aclion  des  remedes,  &c.  occalionent  fouvent  à ce  Ver 
des  pertes  confidérablcs. 


Il  faut  neanmoins  convenir  que  nous  n’avons  point  encore 
de  preuves  directes  de  cette  reprodudion  du  Tinia  , & l’on 
doit  reprocher  avec  raifon  à M.  Anury  d’en  avoir  affirmé  la 
réalité  avant  que  de  s’en  être  convaincu  par  des  expériences 
décifives  (ly.  Voici  les  termes: 


“ Le  Ttcnia  ou  Ver  foÜtaire  , fe  rompt  aifément  en  for- 


f 1 1 La  rriici  -itation  que  je  lerrochc 
ici  à M.  Andsï  , cil  une  faiJ'.e  que  j’..i 
coir.iiiire  tiuii.ivemt  tiaas  inun  1-t.hell.' 
cic3  Eues  N itiuels , eu  y plac.ist  le  ïanij) 


entre  les  PoUpes  iSt 
TiiiiiJ  d , 

il  ice. 


les  Gjlîe-Infcdes. 
il  I]  tin  de  la  l’.c* 
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tant  du  corps , & fi  après  s’étre  rompu  , l’extrémité  à la- 
„ quelle  tient  la  tête  , vient  à rentrer , cette  extrémité  roni- 
,,  pue  croit  & repouire  comme  une  Plante  ; c’cfl:  pourquoi 

„ l’on  voit  des  malades  rendre  des  portions  de  ce  Ver  pcn- 

„ dant  plufieurs  années , jufqu’à  ce  que  la  tête  luit  furtie , & 

„ en  rendre  d’une  longueur  fi  extraordinaire , qu’il  n’cll  pas 
„ vraifeinblable  qu’eües  pufient  tenir  toutes  enfenible  dans  les 
„ intcllins  ; quand  le  Ver  cil  forti  , l’endroit  où  il  a repoulfé 
„ fe  reconnoit  à un  petit  alongement  coudé  , ou  à une  efpece 
„ de  cicatiicc  qui  imite  alFez  bien  ce  qu’on  remarque  quel- 
„ quefois  aux  arbrilfeaux  dans  les  endroits  où  ils  ont  repoulTé 
„ après  avoir  été  taillés 

Je  terai  quelques  remarques  fur  ce  pafiage  de  M.  Andry. 

Les  nœuds  qu’on  obfcrve  fur  quelques  TÆiiia , forment  à la 
vérité  une  préfomption  en  faveur  de  la  reproduction  de  ce 
Ver  , à la  maniéré  qui  elt  propre  aux  Polypes  & aux  autres 
Inlêcles  qui  reviennent  de  bouture  ; mais  il  reltc  toujours  à 
démontrer  que  ces  nœuds , ainli  que  les  autres  inégalités  qui 
leur  font  analogues  (O  > n’ont  point  d’autre  caulé  que  celle 
que  M.  Axdrv  leur  a alfignée.  » 

Ce  n’dt  pas  -im  argument  bien  concluant  que  celui  que 
notre  Auteur  tire  des  portions  du  Tænia  , que  rendent  de 
tems*  en  tems  ceux  qui  font  attaqués  de  ce  Ver  : cet  Infecte 
clt  fi  mince , & la  capacité  des  intcllins  elt  fi  confidérablc  , 
qu’on  n’a  pas  de  peine  à concevoir  comment  vingt  à trente 
aunes  d’un  tel  Ver  peuvent  s’y  loger  à la  fois,  comme  l’ex- 
périence nous  l’apprend.  D’ailleurs , il  n’eft  pas  fur  que  toutes 
ces  portions  dont  parle  M.  Andry  , euHcnt  appartenu  au  même 
Txnia. 

(1)  j'en  ai  indiqué  quelques  exemples  d.nni  la  fécondé  partie  de  cette  Dîlfer- 
Ution. 

Q.  2 
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Il  n’cit  p.is  ccrt.iin  non  plus  qu'une  portion  du  Tæiiia  , 
quoique  dépourvue  de  tête  , ne  puilVe  pas  devenir  un  Ver 
complet.  L’analogie  qu’on  voudroit  tUablir  entre  le  Txnia  Sc 
les  Vers  fans  jambes  , qui  fe  multiplient  par  la  letflion , cH 
très-contraire  à cette  idée;  mais  jAI.  Anury  avoit  publié  fou 
livre  iung-tems  avant  la  découverte  de  ces  Efpeces  d'iniécles. 

A la  fuite  du  pafTage  que  je  viens  de  citer  , M.  y\NURY 
propoié  une  expérience  ingénieufe  pour  s'aliUrer  11  le  Txnia 
repoiiire  après  avoir  été  rompu. 

“ Ce  feroit  de  traverfer  d’un  fin  cordon  de  foie  mêle  de 
„ cheveux  pour  réliilcr  à la  corruption  , le  premier  morceau 
„ de  Ver  qui  fe  préfenteroit,  & de  le  traverfer  par  le  moyen 
„ d'une  aiguille , le  plus  haut  qu’il  fe  pourroit  lorfque  le 
„ Taiiia,  au  lieu  de  continuer  à fortir  comnienceroit  à ren- 
„ trer , puis  de  f ire  au  cordon  un  muud  en  forme  de  gance 
„ un  peu  large  ; & fans  attendre  que  le  Ver  fe  rompe , de  le 
„ calfer  trois  doigts  au  delTous  du  cordon  , enfortc  que  la 
,,  portion  traverlée  par  le  lil  puilie  rentrer  dans  le  corps  du 

malade  avec  le  cordon  ; donner  un  mois  après  au  ma- 
,,  laJe  , quelque  chofu-  de  propre  contre  ce  Ver  , & lorl'quc 
„ l'Jnfeele  foitiroit,  examiner  s'il  fort  avec  la  portion  percée 
„ du  cordon , & en  cas  que  cela  fïit , bien  confidércr  fi  après 
„ ce  fil  le  Ver  auroit  plus  de  longueur  qu’il  ii’en  avoit  à ce 
„ bout-là  , lorfqu’aprcs  avoir  été  caÜ'é , on  l'a  laiflé  rentrer , &c. 

Cette  expc’riencc  décideroit  la  queftion  , mais  je  préfére- 
rois  d’y  en  ployer  un  fil  d’or  très-delié , au  lieu  de  celui  dont 
M.  Anory  voudroit  qu’on  fit  ufage  ; il  feroit  , ce  me  fem- 
ble , plus  propre  à refilter  aux  divers  accidens  qui  pourroient 
a!tc;er  le  dernier.  Quoi  qu’.l  en  fuit  , on  pourroit  encore 
tflavcr  d’introduire  dans  les  intdlins  d’rm  chien  , des  portions 
de  T.cnia  , coupées  fuivant  ditréivntcs  diredions  ; je  me  fer- 
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virois  pour  cet  effet  d’un  tuyau  de  bois  recouvert  d’un  cuir 
huilé,  que  j’introduirois  dans  le  reünm  de  l’Animnl , & par 
lequel  je  ferois  gliffer  dans  ce  boyau  les  portions  de  Txnia,^ 
que  j’aurois  préparées. 

Une  autre  expérience  à tenter , feroit  de  partager  longitu- 
dinalement le  bout  d’un  Ixnia  qui  le  mortreroit  hors  du 
corps , comme  dans  l’expérience  de  AI.  Asury  , & de  l'y 
laillcr  enfuite  rentrer,  ün  s’affureroit  par-là  s’il  en  cil  du  Tæuia 
comme  du  Polype. 

(QUESTION  VI. 

Le  Tuuia  ejl-il  toujours  feul  de  fon  Efpcce  dans  le  même  fu jet? 

« 

On  a donné  le  nom  de  Solitaire  au  Txnia  , parce  qu’on  a 
cru  qu’il  étoit  conftamment  feul  de  Ion  clpece  dans  le  même 
lujef.  M.  IIeer'enschwanus  m’a  mis  en  état  d’alErmcr  le  con- 
traire , en  me  laifant  voir  deux  Txnia , longs  chacun  de  plu- 
lieurs  aunes , fortis  à la  fois  de  la  même  perfonne.  Ils  étoient 
n anneaux  courts , & leur  partie  antérieure  le  tcrminoit  comme 
à l'ordinaire , par  un  fil  délié  ; cette  derniere  particularité 
prouve  incontellablement  la  réalité  de  ces  deux  Txnia , mais 
étoient  ils  fortis  de  deux  œufs,  ou  provenoient-ils  de  la  di- 
viüon  d'un  même  Txnia  ? C’ell  ce  qu’on  ne  fauroit  décider. 


Digitized  by  Google 


( I2(î  ) 


EXPLICATION 

DES  FIG  U R E S. 


1 ! 

A F E R T I S S E AI  E N T. 

ttC^O.MME  je  manquois  de  Deflinatcur  tandis  que  j’obfcrvois 
le  l'xr.ia  , j’avois  été  réduit  à delliner  nioi-ménie  ce  que  je 
dccouvrois , quoique  je  n’eulTe  jamais  eu  de  maitre  de  Je/Tin. 
Je  n’aurois  pas  ofé  ncatimoins  hafardcr  de  publier  mes  del- 
lins  , fl  M.  de  ReaViMur  , à qui  je  les  avois  envoyés  , ne  les 
avoit  trouvés  cxads , & bien  plus  finis  qu’ils  ne  me  le  paroif- 
foicnt  à moi-même.  Les  traits  par  lefqucls  j’avois  elTayé  de 
rendre  quelques  parties  du  Taenia , étoient  extrêmement  fins  : 
le  Graveur  de  l’Académie  ne  ks  avoit  pas  appen,us  dillinc- 
tement  : il  en  a réfulté  des  imperfedions  dans  la  gravure , qui 
n'étoient  pas , au  moins  au  même  degré  , dans  le  dellin  ori- 
ginal. Je  les  ferai  remarquer  en  expliquant  les  Figures  (i). 

PLANCHE  F R E A l I E R E. 

La  Figure  i repréfente  au  naturel  le  bout  antérieur  d’im 
Tïiiia  <i  anneaux  courts,  a,  petit  renflement  par  lequel  ce  bout 
fe  terminoit  , & qui  fembloit  devoir  être  la  tête  du  Ver.  On 
remarquera  que  les  articulations  font  ici  fort  ferrées  , on  oe 

(t')  Ces  dcfjiuu  ont  etê  corrigés  dan-  Tonnes  qui  pofTcdcnt  les  Mémoires  de 
les  Planches  de  cette  iiocvelie  Edition  ; t’.Vcadcmie. 

& un  n’en  parle  ici  que  pour  les  per- 
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qui  revient  au  même,  que  ies  anneaux  y font  courts  , & ne 
paroifl'cnt  que  comme  des  traits  tranfvcrfaux  fort  déliés. 

La  Figure  2 rcpréfcnte  le  bout  antérieur  de  la  Figure 
précédente  grofTi  au  microfcope.  , le  renflement  ou  l’efpecc 
de  tête.  Le  deflus  &;  le  deffous  de  cette  forte  de  tête  font 
un  peu  relevés  ; mais  le  delfus  Tell  plus  que  le  dclfous.  Cette 
maniéré  de  tête  paroit  un  peu  rabougrie;  elle  avoit  apparem- 
ment un  peu  foulfert  dans  la  liqueur  où  le  Ver  avoit  demeuré 
p’ongé.  , P , deux  petites  pointes  mouiTcs  , qui  ont  bien 
l’air  de  deux  lèvres , & qui  fembk-nt  fc  recouvrir  Tune  l’au- 
tre. ç , courte  épine  droite  & obtufe , qui  forme  un  angle 
aigu  avec  le  corps  du  Ver , & que  le  Graveur  avoit  exprimée 
un  peu  confufémcnt.  g,  g,  deux  autres  efpeccs  d épines  pla- 
cées au-de(lus  de  celle  dont  je  viens  de  parler,  & moins  ap- 
parentes. Au  rcile  , le  mot  à'vpine  ne  doit  pas  s’entendre  ici 
d’une  pointe  dure  ; tout  eft  membraneux  dans  le  Txnia  : il  cil 
au  nombre  des  Infectes  entièrement  mois  ou  charnus.  Ces  très- 
petits  appendices  en  maniéré  d’épines  , étoient  vraifemblable- 
ment  de  même  nature  que  certains  filamens  dont  je  parlerai 
bientôt. 

La  Fig.  3 montre  au  naturel  le  bout  pollérieur  d’un  Txnia. 
c,  c,  efpeces  de  cornes  moufles  par  lefquelles  ce  bout  fe 
terminoit  : l’une  efl  beaucoup  plus  longue  qne  l’autre  : elle 
paroit  formée  de  deux  articulations.  C’ell  qu’elles  n’étoient 
pas  de  véritables  cornes  ; elles  n’étoient  proprement  que  les 
relies  de  deux  anneaux  déchirés  par  quelque  accident  à moi 
inconnu  ; on  peut  s’en  afl'urer  par  la  Ample  infpeélion  de  la 
Figure;  on  y voit  que  les  deux  articulations  de  la  prétendue 
corne  , ne  font  réellement  que  les  relies  de  deux  anneaux  qui 
avoient  été  détniits  en  grande  partie.  Çavoit  été  de  fembla- 
blés  appendices  , en  maniéré  de  cornes  , qui  en  avoient  impofé 
à divers  Auteurs  qui  n’étoient  pas  Übfcrvateurs  de  profclhoru 
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Ils  avoient  pris  ainfi  la  queue  du  Ver  pour  fa  tête.  /,/, 
fillon  longitudinal  & allez  apparent , qui  occupe  le  milieu  du 
corps.  On  apperçoit  fur  le  Ta'nia  bien  d'autres  filions  , les  uns 
longitudinaux  , les  autres  tranfvcrfaux  ; mais  qui  lont  moins 
apparens  que  celui-ci.  t , t , trous  oblongs  qui  traverfent  l’é- 
paifl'eur  du  Ver , & qui  font  purement  accidentels.  On  voit  de 
ces  trous  ailleurs  que  dans  la  partie  poitcücure  ; «Se  il  en  cil 
de  did'érentes  Figures  & de  differentes  grandeurs. 

La  Figure  4 repréfente  au  naturel, une  portion  confidéra- 
ble  du  bout  antérieur  d'un  Tx’nia.  Cette  Figure  clt  principa- 
lement ddlinée  à montrer  comment  les  anneaux  diminuent 
graduellement  de  longueur  à mefure  qu’ils  approchent  de  la 
tète  ou  de  l'extrémité  antérieure.  (i,renHement  de  forme  ellyp- 
füi'de , qui  paruit  manifeilement  être  analogue  à celui  de  la 
Figure  i.  On  voit  encore  dans  cette  Figure  4 , que  la  largeur 
des  anneaux  préfento  de  grandes  variétés  en  divers  endroits. 
De  pareilles  irrégularités  font  fort  commîmes  dans  le  Txnia. 

' La  Fig.  5 reprefente  grolli  à la  loupe,  le  bout  antérieur  du 
Txnia  de  la  Figure  précédente,  a , le  renflement  ou  la  place 
de  la  tète,  r,  le  renflement  vu  de  côté,  f f f f y petits  lila- 
mens  adhérens  au  corps  du  Ver  , & qui  n’étoient  probable- 
ment que  des  parcelles  A\x  mucus  des  inCellins  , ou  peut-être,  des 
particules  chyleufes. 

La  Fig.  6 montre  au  naturel  le  bout  poftéricur  d'un 
Txnia.  Ce  bout  ii'elt  compofé  ici  que  de  cinq  anneaux,  a a a 
Ffc,  corne  moulle  fort  courte,  qui  a la  même  origine  que 
celles  de  la  Figure  3. 

La  Fig.  7 fait  voir  au  naturel  quatre  anneaux  pris  dans  le 
milieu  du  corps  ou  dans  l'endroit  où  le  Txnia  a le  plus  de 
largeur.  Cette  Figure  dl  ddlinée  à doiuier  un  exemple  de  cer- 
taines 
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taincs  irrégularités  a(Tez  frappantes  qu’on  découvre  quelquefois 
dans  les  anneaux,  & qu’on  foupçonneroit  provenir  de  quelque 
blefiure  ou  de  quelque  défordre  fccret  furvenu  pendant  l’ac- 
croinTement.  v v v , tiois  de  ces  anneaux  irréguliers,  i , anneau 
régulier. 

L.i  Figure  8 efl  comme  la  Figure  7 , celle  de  quatre  an- 
neaux pris  dans  le  milieu  du  corps , & dont  deux  c c ottirent 
de.s  anomalies  analogues  à celles  que  je  viens  d’indiquer. 

La  Fig.  9 elt  encore  celle  de  quatre  anneaux  vus  au  na- 
turel , & pris  de  meme  dans  le  milieu  du  corps,  i i i , les 
anneaux  en  forme  d’ondes,  l l,  iillon  longitudinal  & fuper- 
ficiel.  / /,  fofTctte  dans  le  milieu  de  l’anneau  , & qui  indique 
l’endroit  du  jUgvuite.  ün  a repréfenté  ici  une  follette  dans 
chaque  anneau. 

La  Fig.  10  , fur  le  modelé  des  trois  précédentes  , repré- 
fente encore  au  naturel  quatre  anneaux  des  plus  larges.  Ils 
ont , comme  ceux  des  Figures  que  je  viens  de  citer , environ 
demi-pouce  de  largeur.  Mais  cette  Figure  10  elt  principale- 
ment dellinée  à e.xprimcr  au  naturel  une  maniéré  de  cordon 
bleuâtre  qui  régné  tout  du  long  Si  dans  le  milieu  des  anneaux, 
& qui  y elt  un  peu  relevé  en  bolfe.  r r r , ce  cordon  en 
relief , & qui  ii’elt  autre  chofe  que  les  corps  en  manière  de 
fleurs  , qui  ont  ici  une  certaine  faillie  , & qui  font  vus  au 
travers  de  la  peau.  Les  anneaux  de  cette  Figure,  comme  ceux 
des.  trois  precedentes  , étoient  encore  frais  ; je  veux  dire  , 
que  je  ne  les  avois  pas  fait  lécher  fur  une  glace.  / //,  la 
folfette  ou  le  fiigmate. 

Les  Fig.  ii  & 12  repréfentent  au  naturel  deux  fragniens 
de  Tjtnia , que  j’avois  fait  féchcr  à delTein  fur  une  glace,  pour 
rendre  plus  apparens  les  corps  en  manière  de  Heurs.  Un  de 
Tome  11.  R 
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CCS  fn.'ïmens  cft  compol'c  de  neuf  anneaux  , l’autre  de  fix. 
X X X Cfc.  les  corps  eu  uianicre  de  fleurs , devenus  très-appa- 
ru’.s  , parce  que  la  peau  a pris  de  la  traniparencc  en  le  deC- 
loch  int.  Elle  s’cll  en  même  tems  amincie.  Dans  cet  état , elle 
ne  rcHcmble  pas  mal  à une  lame  de  talc  : il  ne  lui  en  mnii- 
que  que  le  brillant.  En  o , dans  la  Figure  i 2 , clt  un  très-petit 
trou  rond , qui  eil  l'ouverture  du  lligmate.  11  n’étoit  vilible  ici 
que  dans  quelques  anneaux. 

La  FiGUP.E  13  repréfentc  trois  anneaux  un  peu  groflls  à 
la  loupe,  éb  qui  ont  été  feehés  fur  un  Ver  très-poli.  On  y 
voit  à nurvtiile  les  corps  en  îu.vûcre  de  fleurs,  qui  forment  fur 
clnujuc  annc.ni  un  petit  travail  qui  fixe  agrt'ablement  l’atten- 
tion. ^ ^ , les  corps  en  maniéré  de  Heurs,  qui  font  pro- 
prement de  petits  ellomacs  ou  de  petits  intcllins.  Ils  font  ex- 
primés ici  en  relief  Ce  font  eux  qui  forment  fur  le  Txnia  à 
(itiueaitx  currts  ces  cfpeces  ce  nadolités  que  M.  Andry  a re- 
gardées comme  de  petites  vertébrés  , Sc  qui  l’ont  porté  à 
donner  à ce  Txnia  le  nom  de  TiV/ia  à épine.  Il  n'avoit  pas 
bien  connu  la  v.rit  iLîc  nature  de  ces  nodolites  ni  leur  vraie 
flruvlure.  je  fuis  , je  crois  , le  premier  qui  l'ait  bien  vue 
èb  qui  l'ait  d.iUnée  cxaelcnient.  Eintre  les  corps  en  maniéré  de 
fi  nis,  il  en  eil  deux  ordinairement  plus  grands  que  les  au- 
tn  s , éb  qui  cor.féquemment  font  beaucoup  plus  appareils.  Us  ref- 
J'einblcnt  à deux  lacs  ovales,  y y y , ces  deux  grands  facs  ova- 
les. Ils  lunt  à l'ordinaire  pleins  d’une  matière  plus  ou  moins 
purpurine  ; mais  dont  la  couleur  cli.mge  par  le  dciTéchcmenc. 
Entre  ces  deux  facs  on  voit  un  petit  trou  rond  qui  déligne 
le  lligmate , 0 0.  Sur  les  céités  des  anneaux , on  appcn,'oit  un 
pointillage  deftiaé  à repréienter  un  nombre  prodigieux  de  petits 
grains  jaunâtres  ddFéminés  dans  ces  endroits  , éb  qu’on  ne  voit 
point  dans  le  milieu  des  anneaux  ou  dans  la  bande  occupée 
par  les  corps  en  maniéré  de  Heurs. 
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La  Figure  14  montre  au  microfeope  les  petits  grains  diffé- 
minés  fur  les  côtés  de  la  Figure  I3-  On  voit  que  ces  gniiis 
n’ont  pas  la  figure  régulière  que  M.  Andry  leur  avoit  trouvée  , 
& qui  l’avoit  porté  à les  regarder  comme  les  cuufs  du  Txnia. 

Il  en  parle  comme  de  véritables  globules.  Pour  moi  , je  ne 
leur  ai  vu  que  des  figures  allez  irrégulières  , & telles  à-peu- 
près  que  celles  des  grains  de  fiible. 

La  Fig.  montre  plus  en  grand  raffemblage  que  com- 
pofent  les  corps  en  mamere  de  fleurs  ou  les  petits  cllomacs 
du  Ver.  Ils  font  ici  ifolés  pour  les  rendre  plus  diltincis.  ün 
peut  en  compter  une  douzaine.  On  voit  bien  mieux  dans  cette 
Figure  que  dans  la  Figure  1 3 , les  deux  plus  grands  corps 
ou  facs  ovales  : ils  font  fort  ombrés , pour  exprimer  la  couleur 
rembrunie  de  la  matière  qu’ils  renferment.  Entre  ces  deux  plus 
grands  facs , on  apperçoit  une  petite  tache  blanche  , qui  dé- 
figne  le  fligmate.  Il  eft  ici  beaucoup  plus  apparent  que  dans 
les  autres  Figures.  Mais  je  dois  faire  remarquer  que  le  Gra- 
veur avoit  mal  rendu  mon  deffin  : la  petite  tache  blanche  pa- 
roit  dans  la  gravure  un  peu  irrégulière  ; au  lieu  qu’elle  devroit 
exprimer  l'ouverture  d’un  petit  trou  rond.  Pour  mieux  com- 
prendre l’apparence  de  cette  petite  tache  blanche  ou  plutôt 
blanchâtre , il  faut  favoir  que  l’anneau  auquel  appartenoient  les 
corps  en  manière  de  fleurs  repréfentés  dans  cette  Figure , étoit 
vu  par  tranfparence , parce  que  l’anneau  avoit  été  fiché  à def- 
fein , fur  un  verre  poli.  Le  lligmate  n’a  point  la  même  appa- 
rence fur  un  anneau  frais  ou  qui  ne  s’ell  pas  defTéché.  Il  n y 
paroit  que  comme  une  petite  folTette , au  moins  lorfqu’on  le 
regarde  par  deffus.  L’anneau  n’a  alors  que  peu  ou  point  de 
tranfparence. 

Les  Fig.  i<i  & 17  font  celles  de  deux  anneaux  féches  fur 
un  verre  pour  mettre  en  vue  les  corps  en  maniéré  de  fleurs. 

R 2 
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La  Figure  i 8 cfl  dcftince  à mon'ircr  au  naturel  que  les 
corps  en  maniéré  de  fleurs  c,c,  font  logés  entre  deux  peaux. 
P , la  peau  l'upérieurc  ; s , la  peau  iniéricure. 

La  Fig.  19  repréfenre  au  naturel  fix  anneaux  pris  dans  la 
partie  pollérieurc  du  Ver.  On  y voit  très  - diflindement  trois 
Irtmles , dont  celle  du  milieu  cil  occupée  pas  les  corps  fori- 
formes:  , éc  dont  les  deux  autres  font  remplies  de  ces  petits 
grains  jaunâtres  , qui  font  repréfentes  au  microfeope  dans  la 
Figure  1 4. 


La  Fig.  20  montre  au  naturel  un  fragment  de  Taenia  com- 
pofé  de  fix  anneaux  , fur  les  cotés  defqucls  on  apperqoit  un 
petit  vaideau  dirigé  parallèlement  à la  longueur  du  corps  , 
& qui  clt  exprime  ici  par  un  petit  trait  noir,  z z z ^c.  , ce 
vailfeau  longitudinal.  Ce  fragment  appartenoit  à la  partie  pof- 
térieure  de  rinfede.. 

PLANCHE  I /. 

La  Fig.  i montre  au  naturel  un  Tænia  ù amicaux  courts, 
dcfllné  dans  une  grande  partie  de  fa  longueur;  cette  Figure, 
qui  exprime  allez  bien  la  nature , elt  ddtinée  à expofer  aux 
yeu.x  du  Lccleur  diverfes  particularités  que  je  vais  indiquer. 

A,  le  renflement  ellypfoïdc  qui  déflgne  la  tête  du  Ver. 

De  II  en  a , on  voit  que  les  anneaux  vont  toujours  en  di- 
minuant de  longueur  , & qu'ils  deviennent  enfin  fi  courts , 
qu'ils  le  conibndent  prerque  , éc  qu'on  ne  peut  plus  les  compter 
à la  vue  fimple.  Cette  partie  du  \T'r  clt  celle  qu'on  a nom- 
mée le  filet  ; ét  l'on  dit  que  le  Ta'iiia  a été  c.xpulfé  en  entier , 
quand  il  l’a  été  avec  le  fdJ. 
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De  en  B , font  des  anneaux  qui  n’ont  qu’environ  demi- 
ligne  de  longueur. 

f c c , efpeces  de  filions  qui  rognent  ici  le  long  du  milieu 
du  corps!  C , anneau  dont  la  coupe  elt  une  courbe  à plufieurs 
indexions, 

d d d , crpcccs  de  dentelures.  Elles  ne  font  pas  rares  dans  le 
Txnia.  ün  voit  quelquefois  des  T;cnia  qui  en  font  garnis  dans 
une  allez  grande  partie  de  leur  longueur  : ils  font  comme 
frifés. 

D , irrégularité  que  préfentc  ici  un  des  anneaux  du  milieu 
du  corps. 

E , autre  anomalie  ou  cfpcce  de  cicatrice , qui  s’étend  obli- 
quement dans  la  longueur  de  trois  anneaux. 

ni  m , trait  léger  qui  indique  la  place  des  corps  floriformes 
qui  ne  fe  montroient  pas  en  relief  dans  ce  Taenia , parce  qu’il 
ne  s’étüit  point  deiléché. 

l,  le  fillon  longitudinal. 

La  Fig.  2 eft  celle  de  la  tête  d’un  Taenia  vue  de  front  & 
dellinée  au  microfeope.  Elle  paroit  çompofée  de  quatre  ma^ 
melons  ou  fuçoirs. 

A , cette  tête. 

a,  c , d,  trois  des  mamelons  plus  en  vue  que  le  quatrième , 
Oii  voit  au  milieu  de  ces  trois  mamelons  une  ouverture  bon. 
dée  de  filamcns  blanchâtres.  On  ne  voit  pas  cette  ouverture 
dans  le  mamelon  b , parce  que  fou  bout  n’eft  pas  tourné  vers 
Va-il  de  l’Ubfcrvatcur. 
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La  Figure  3 ed:  celle  de  la  Diêine  tête  groflle  de  même 
au  niicrofcope.  B , un  des  quatre  mamelons  ou  fuqoirs  , qui 
le  préfente  ici  de  front , & au  centre  duquel  on  apperçoit  un 
petit  trou  rond. 

Les  Fig.  4 & î reprclVntent  encore  la  même  tête  vue  au 
microfeope  , mais  fous  d’autres  poÜtions. 

C un  des  mamelons  du  centre , duquel  s’élève  une  pointe 
moufle  ou  un  très-petit  cône.  Cette  partie  conique  avoit  paru 
fortir  du  petit  trou  rond  de  la  Figure  3. 

La  Fig.  , ed  celle  de  deux  fiiçoirs  vus  de  côté , & d’un 
troifiemc  vu  de  front. 

Oîi  peut  remarquer  dans  cette  Figure  î ainfi  que  dans  les 
deux  précédentes  , que  1a  bafe  du  mamelon  ou  fuçoir  préfente 
à l’œil  une  forte  de  bourlet  circulaire. 

La  Fig.  6 cd  celle  du  bout  antérieur  du  T.Tiiia  auquel  ap- 
partenoit  la  tête  dont  ont  vient  d’indiquer  la  druchire.  Ce 
bout  antérieur  ed  repréfenté  ici  au  naturel.  On  voit  que  les 
anneaux  qui  le  compofent  font  extrêmement  ferrés  ou  ex- 
trêmement courts. 

c , la  tête  telle  qu’on  la  voyoit  à h vue  Ample  , & qui  ne 
fe  montre  ici  que  comme  un  gros  point  noir. 
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EXPÉRIENCES 


Sir  Ja  v-’gétatlon  des  Plantes  dans  d'autres  matières  que  la  Terre  » 
& principii'.emeit  dans  la  Moufle. 

P R E i\I  I E R Î\I  É M O 1 R E. 

Sav.  Étraxg.  Tom.  I , pag.  420. 

Il  cfl  peu  d’expériences  plus  fiicilcs  à répéter  que  celles  qu? 
font  le  fujet  de  ce  Mémoire  ; tout  fe  réduit  à remplir  un  valo 
de  Moulfe  pure  ou  débarrall'ée  de  matières  étrangères , à lui 
conferver  une  certaine  humidité  par  des  arrofemens  faits  à 
propos , & à femer  ou  planter  dans  cette  MoulTe , comme  011 
feroit  dans  la  terre  , quelque  efpece  de  graine  ou  de  Plante 
que  ce  foit. 

Mais  fi  cette  expéri-ence  efl:  fort  finiple , les  réfultats  qu’elle 
préfente  aux  yeux  d’un  Phyficien , n’en  font  pas  moins  capables 
de  piquer  fa  curiofité  : il  ne  pourra  voir  fans  furprife  cette 
Mouffe , qu’on  ne  croiroit  propre  qu’a  étouffer  les  Plantes  , fe 
convertir  pour  celles  qu'il  lui  confie  , en  un  terrein  fertile  , 
dans  le  fein  duquel  s’étendront  en  tous  fens  une  infinité  de 
petites  racines , qui  porteront  à la  jeune  Plante  une  nourriture 
convenable  » & lui  feront  pouffer  des  jets  vigoureux. 

L’idée  de  faire  venir  des  Plantes  dans  la  Mouffe  n’eft  pas 
de  moi , c’ett  une  découverte  qui  a été  faite  à Berlin  , & dont 
j’ai  été  informé  par  une  lettre  de  M.  Formey  de  l’Académiq 
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des  Sciences  de  cette  Ville , à une  pcrfonne  de  ma  connoif- 
fance.  Dans  cette  lettre  , ce  favant  Académicien  , après  avoir 
annoncé  à fon  Corrcfpondant  le  nouveau  phénomène , rcniar- 
qiioit  qu'il  falloit  prellcr  la  Mouiïe  plus  ou  moins , félon  que 
les  Plantes  qu’on  auroit  den'i.in  d’y  élever,  exigeroient  une  terre 
plus  ou  moins  forte  : M.  For.>iey  ajoutoit  que  le  Roi  de  Prulfe 
n'avüit  pas  jugé  cette  découverte  indigne  de  fon  attention , & 
qu'il  avoit  fouhaité  d’en  voir  les  détails. 

Ce  fut  fur  la  fin  d’Avril  i74«î>  qu’on  me  fit  part  Je  cette 
lettre  : je  ne  différai  point  à répéter  l’expérience  , tout  m’y 
invitait,  fon  extrême  fuuplicité , la  glorieufe  approbation  donc 
elle  avoit  été  honorée  , Sc  la  faifoii  la  plus  favorable  de  toutes 
à la  végétation. 

DÈS  le  commencement  de  Mai,  je  remplis  donc  de  Mou.Te 
plulicurs  vafes  de  differentes  grandeurs  ; dans  les  ur.s  je  femai 
du  bled , de  l’orge , de  l’avoine  , des  pois  , des  haricots  ; je 
plantai  dans  ks  autres  des  boutures  de  vigne.  J’eus  foin  de 
faire  la  même  choie  dans  des  vafes  pleins  de  terre , afin  de 
pouvoir  juger  de  la  différence  des  progrès  & des  produits. 

Je  rapporterai  d’abord  les  expériences  faites  fur  des  graines  , 
je  ferai  enfuite  Philtoire  des  boutures  , mais  tins  entrer  dans 
un  grand  détail 

Au  relie  la  iUouffe  dont  je  me  fuis  fervi , efl  cette  Mouffe 
longue  & branchue  qui  croit  dans  les  bois  , aux  pieds  des 
haies , autour  des  builfons  , & généralement  dans  tous  les 
lieux  un  peu  humides  ou  qui  ne  (ont  pas  trop  cxpolés  au 
füleil  ; j’ai  toujours  été  attentif  à n’en  point  employer  qui  n'cùt 
été  bien  dépouillée  de  matières  étrangères  , iS;  fur-tout  de  la 
terre  qui  demeure  fouvent  attachée  aux  racines  : j’ai  arrofé 
allez  tréquenunent , plus  rarement  néanmoins  dans  les  tvms 

humides 
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humides  ou  pluvieux  , que  dans  les  tems  dmids  ; cn.^n  j'.û 
tenu  mes  vafes  expofés  au  levant  & en  plein  air. 

P R E I E R E EXPÉRIENCE. 

I.E  S de  Mai , je  remplis  de  Moufle  fi.x  vafes  de  terre  d‘e- 
gale  grandeur  , & tels  que  ceux  donc  fe  fervent  les  Kleuiüt.-s  : 
leur  ouverture  avoit  environ  cinq  pouces  de  diamètre  , leur 
juofondeur  étoic  un  peu  moindre  ; je  preffai  la  Moiilfe  aîfen 
fortement  , mais  fans  y employer  d’autre  force  que  celle  des 
mains.  Je  lis  remplir  en  même  tems  de  terre  de  (ix 

vafes  pareils  aux  prccédcns  ; je  ne  lemai  dans  chacun  de  ces 
vaies  que  deux  grains , & je  les  enfouis  à deux  pouces  ou 
environ  de  la  fuperlicic. 

Je  ne  fus  pas  long-tems  .à  attendre  la  confirmation  de  ce 
qu’avüit  écrit  .'4  Formey  ; en  mijins  de  huit  jours , l’orge  fe- 
mée  dans  la  iUouLfc  avoit  crû  de  deux  pouces  ; les  autres  graines 
levèrent  pareillement  & firent  beaucoup  de  progrès  , le  bled 
Icul  ne  rcullic  pas  : je  n’en  rechercherai  pas  la  caufe:  je  me 
bornerai  à réitérer  l’expérience. 

La  difl'ércncc  entre  les  progrès  des  graines  femées  dans  la 
IMoullb,  Sc  ceux  des  graines  femées  dans  la  terre,  ne  fut  pas 
d’abord  bien  fcnliblc  ; mais  elle  le  devint  davantage  par  la 
fuite:  elle  fe  fit  fur-tout  remarquer  dans  les  Haricots;  ceux  de 
la  JlouH'e  devinrent , à mon  grand  étonnement , beaucoup  plus 
beaux  que  ceux  de  la  terre  : l’éc.»t  de  ces  ilcrnicrs  écoit  même 
tel  vers  le  milieu  de  Juin  , que  je  crus  devoir  arracher  une 
des  plantes , afin  que  l’autre  pût  tirer  plus  de  nourriture.  J’ob- 
fervai  aux  racines  de  celle  que  j’avois  arraclrée  , de  petites 
galles  pleines  d’un  fuc  rouge  ; ces  galles  feroieiu-elles  analo- 
gues à la  graine  d’écarlate  de  Polü'Uie  ? ou  proviendroient-tllcs 
de  la  piqiiure  d’une  iMouchc  ? L’état  de  mes  yeux  ne  m’a  pas 
Tütjie  II,  S 
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pennis  cct  exaT.en  , peut-être  ferai-je  quelque  jour  eu  état  de 
l’.T.trepi-cuJre.  fi:oiqu’il  en  foit , le  retranchement  que  j’avois 
fa  t ne  prcd.iillt  pas  un  ciLt  confidérable,  le  luritot  qui  avoit 
ca'i  dans  H terre,  demeura  toujours  inférieur  en  grandeur  h 
clUa  qui  avüient  crû  dans  la  ^louITe  : au  relie , l'elpece  de 
phalcüle  dont  je  parle , ell  celle  qui  ne  rampe  pas. 

Le  premier  de  Juillet , le.s  pois  & les  phafioles  , foit  ceux 
de  la  terre , fuit  ceux  de  la  Moulfe  , avoient  commencé  de 
lleurir. 


I.E  7 , rorge  de  la  terre  & celle  de  la  IMouffe  cninmcn-  j 

çoicJ't  d’épier:  l'avoine  de  la  terre  le  faifoit  aiuTi,  celle  de  la  i 

I^loufl'e  un  peu  plus  tardive , ne  le  Ht  que  deux  ou  trois  jours  j 

apres.  * 

Le  23  , les  pois  femés  dans  la  terre  ayant  atteint  leur  ma- 
turité , je  les  arra  Jvai  : les  tiges  avoient  chacune  environ  deux  ' 

pieds  neuf  pouces  de  longueur  ; les  gonilés , au  nombre  de  1 

quatre  Ibulement , étoient  petites , mal  conformées,  & peu  four-  ' 

nies  de  grains;  celle  qui  l’etoit  le  plus,  n'tn  ayant  que  trois  , j 

éb  le  t-c.d  de  cciiX-ei  le  rcduiiimt  à fept. 

Le  même  jour  , je  moiffemnai  l’avoine  qui  avoit  crû  dans 
la  terre.  Des  deux  grains  femés  le  s *’'Lii  , l’un  avoit  pouffé 
trois  tuyaux  , l’autre  feulement  un.  Les  plus  longs  de  ces  nivaux 
avoicr.t  un  pied  &:  demi  jufqu’ù  l'origine  de  l'épi  , celui-ci 
avoit  cinq  pouces,  & étoit  formé  de  vingt  grains;  le  total  de 
ces  d.r.ii..rs  montoit  à quarante- li.x. 

Le  29,  je  cueillis  les  pcis  venus  dans  I;i  d-Ioiine  ; chaque 
tige  avoit  un  peu  plus  de  trois  pieds  de  longueur  ; les  godits 
ctuiciit  au  nombre  de  cinq,  mieux  conforméts  cC  mieu.x  fuur- 
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nies  que  celles  des  pois  ëlevés  d.itis  lj  terre  ; une  de  tes 
gouiîës  porcoit  lix  grains  , & le  total  de  ceux-ci  ailoit  à quinze. 

Le  1 3 Août , les  phafëolcs  de  la  jMüufTc  ëtuient  parvenues 
à maturité  ; la  plus  longue  des  geuOes  avoit  cinq  pouces  Sc 
renfërmoit  quatre  lëves  ; la  plus  courte  avoit  quatre  pouces  & 
demi , & portoit  trois  fèves,  dont  deux  ëtuient  avortées;  le  nom- 
bre total  ctôic  de  quinze  : les  tiges  avoient  cinq  à lix  pouces  de 
hauteur.  Au  relie,  le  nombre  des  goudës  avoit  d’abord  ëté  de 
douze  ; mais  les  cinq  plus  groll'cs  avoient  apparemment  affamé 
les  autres  qui  ëtoient  demeurées  fort  petites  , Sc  n' avoient  pu 
porter  de  fruit. 

Le  17,  je  coupai  l’avoine  qui  avoit  crû  dans  la  MoufTe , 
Sc  qui  y ëtuit  parvenue  à maturité:  un  dts  grains  avoit  poulTé 
lix  tuyaux , dont  le  plus  long  avoit  vingt-un  pouces  jufqu’à 
l’épi , lequel  croit  compofé  de  vingt-huit  grains  ; cet  épi  avec 
les  cinq  autres  feirmoit  un  produit  de  quatre-vingt-dix  grains  : 
de  l’autre  grain  étôient  fortis  deux  tuyaux  , dont  le  plus  long 
n’avoit  pas  vingt  pouces;  le  produit  de  ces  deux  tuyaux  ailoit 
à di.x-ncuf  grains. 

A la  fin  du  mois , un  des  grains  d’orge  femés  dans  la  terre 
avoit  poniré  deux  tuyaux  ; l’autre  grain  avoit  péri.  De  ces 
deux  tuyaux  , le  {'lus  long  avoit  vingt  pouces  Sc  demi , 
fon  épi  portoit  dix-fept  grains  , qui  avoient  atteint  leur  mat.i- 
ritë  ; l’épi  de  l’autre  tuyau  n’en  avoit  que  quinze  , qui  ne  fu- 
rent murs  que  vers  le  milieu  du  mois  fuivaiit  : total  , trente- 
deux  grains. 

Le  14  Septembre,  l’état  de  l’orge  femée  dans  la  .AlnuTe 
ét-ait  td  qu’il  s’enfuit  : d’un  feul  grain  ëtoient  fortis  dix  tiiy  inx  , 
l’autre  grain  avoit  péri  ; le  plus  long  de  ces  tiiy.mx  avoit  un 
pied  & demi  , le  plus  court  avoit  un  pied  : il.x  portoieut  d^s 

^ 2 
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cpis  iiu’irs  , ccu.x  iics  trois  autres  ctoient  encore  en  lait , & 
ne  furent  en  état  d’étre  cueillis  que  le  30  du  même  mois, 
l^irmi  les  épi»  des  fi.\  prcinicrs  tuyaux  , deux  avoient  quin/c 
{»raiiis , deux  douze , un  onze , Sc  un  quatre  ; tot.il  pour  ces 
lix  tuyaux , foixante-neuf  : les  épis  des  trois  derniers  ( car  le 
dixième  avoit  été  rompu  ) formoient  un  total  de  vingt-quatre; 
deux  de  ces  épis  portoient  dix  grains  chacun  , le  troifieme 
quatre  ; fomnie  totale , quatre-vingt-treize. 
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TABLE  DE  COMPARAîSONo' 

Tms  de  la  iiiatunté. 


IMoüsse. 

Terre. 

Le 

1 3 Août.  rbafi'olcs. 

Le  18  Août. 

Le 

29  Juillet.  Fois. 

Le  23  Juillet. 

Le 

14  «S:  le  30  Sep-  Orge. 

A la  fin  d’Août  & le 

tembre. 

14  Septembre. 

Le 

1 7 Août.  Avoine. 

Le  23  Juillet, 

Longueur  de  la  plus  grande  tige. 


3 pieds  un  pouce. 

Fois. 

2 pieds  9 pouces. 

1 pied  6 pouces. 

Orge. 

T pied  8 pouces  & 

demi. 

I pied  9 pouces. 

Avoine. 

1 pied  6 pouces. 

Ndmbre  des  tuyaux  fortis  d'un  grain. 


10. 

Orge. 

2: 

6. 

Avoine. 

3- 

Produits  d'un  grain. 

7- 

Tbafcoles. 

3’ 

'14- 

Pois. 

7. 

93. 

Orge. 

32. 

90.. 

Avoine. 

3tf. 
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RÉSULTATS. 

Il  réfulte  de  la  Table  précédente  : 

1*.  Que  les  graines  qui  ont  été  femées  dans  la  IMoulTe , 
parviennent  plus  tard  à maturité  que  celles  qui  ont  été  l'emées 
dans  la  terre. 

2’.  Qjje  les  tiges  de  celles-là  font  communément  plus  lon- 
gues que  les  tiges  de  celles-ci. 

3°.  Que  chaque  grain  des  premières  poulie  un  plus  grandi 
nombre  de  tuyau.x  que  chaque  grain  des  dernières. 

4°.  Que  le  produit  de  celles-là  eft  aulli  plus  confidcrabic 
que  le  produit  de  celles-ci. 

RÉFLEXIONS. 

Ce  feroit  pécher  contre  les  réglés  d'une  bonne  logique  , 
que  de  tirer  des  cûiielufions  générales  d'une  l'eule  expérience; 
ce  n’cll  point  non  plus  lotis  ce  point  de  vue  que  je  pré- 
l'ente  les  rélultats  précédens  ; pour  cela  il  l..udmit  les  avoir 
vérifiés  pluficiirs  fois , éè  les  avoir  étendus  à un  beaucoup  plus 
grand  nombre  d'elpeccs  : je  me  ■ propole  aulli  de  le  làire 
dans  la  fuite  , & afin  de  nueux  alîurcr  le  liiceès  de  ces 
nouvelles  expériences  , j’ai  delléin  d'y  employer  des  vales 
plus  grands  que  ceux  qui  ont  fervi  à ceile  que  je  viens 
(le  rapporter  ; car  ces  derniers  n'ayant  que  cinq  à l;.x  pou- 
ce.s  de  profondeur  fur  autant  ou  à-peu-près  d'ouverture , ne 
contenoient  pas  allez  de  matière  pour  J’ournir  au  julce  ac- 
croiüémcnt  des  plantes  qui  y avoiciit  été  limées.  (i>n  le  kn- 
tira  encore  mieux  , fi  je  dis  qu'après  avoir  fait  leclier  la 
Moullc^dans  laiiuclle  avoit  cîü  l'orge  qui  a, oit  d.,nne  d.x 
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tuyaux , je  l’ai  pcfcc , & que  fou  poids  ne  s’efl;  trouvé  être 
que  d’une  once  trois  quarts , ce  qui  , pour  le  faire  remar- 
quer en  pall’ant , rend  cette  végétation  dans  la  Moulfe  en- 
core plus  remarquable.  Un  fécond  inconvénient  des  petits 
vafes , & qui  ell  une  fuite  du  premier  , c’elt  que  la  matière 
dont  on  les  remplit,  ify  conferve  que  fort  peu  de  tems  l’hu- 
midité  néceifaire  à la  végétation  ; il  faut  revenir  fouvent  à 
arroler , & par  ces  fréuuens  nrrofemens  la  terre  fc  durcit 
quelquefois  il  un  tel  point , que  les  petites  racines  ont  beau- 
couj)  de  peine  à la  pénétrer  ; cela  arrive  fur-tout  dans  les 
gr.andcs  duleurs  , telles  qu’ont  été  celles  de  l’Eté  de  lyqfî, 
pendant  lequel  le  thermomètre  de  M.  de  Reaumur  s’eft  te- 
nu plufieurs  lémaines  çonfécutives  au.x  environs  du  vingt- 
cinquicme  degré. 

I..V  végétation  des  plantes  dans  la  ÎMoulTe  c(t  un  fait  qui 
ne  peut  manquer  de  paroitre  très-fingulier  ; mais  fi  l’on  veut 
fe  donner  la  peine  de  réliéchir  fur  les  qualités  de  cette  ma- 
tière , on  verra  bientôt  que  fon  cllicacc  cit  toute  naturelle  , 
& on  expliquera  d'une  maniéré  également  finiple  Sc  lacilc 
les  réfultats  précédtns. 

PREMIERE  OBSERVATION. 

On  fait  en  général  combien  l'eau  cft  néceifaire  à la  végé- 
tation : on  n’ignore  pas  qu'elle  dillbut  ces  molécules  terreu- 
fes,  onélueufes  & filines  , qui  font  la  nourriture  propre  des 
plantes , & qu'elle  ks  met  ainli  en  état  de  s’introduire  dans 
leurs  pores  ; on  fait  encore  qu’elle  en  cft  le  véhicule  ; enfin  , 
plufieurs  expériences  ont  appris  que  l’eau  contient  elle-même 
de  CCS  particules  alimentaires  : or  une  des  qualités  de  la 
Muuli'e  ell  de  retenir  long-tcms  l’humidité , de  de  n’en  rete- 
nir que  ce  qui  cft  néceifaire  pour  la  vegétatiou  : c’eft  appa- 
remment la  raifon  pourquoi  les  plantes  qui  y croiirciU  poulfcnt 
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de  plus  longues  tiges  que  celles  qui  croiflent  dans  la  terre  , 
conrormement  au  deuxieme  relultut  ; l’humidité  qui  abreuve 
continuellement  les  racines  des  premières  fait  que  toutes  les 
parties  de  la  plante  confervent  plus  long-tems  le  degré  de 
luiiplcfl’e  qui  leur  permet  de  s'alonger  le  premier  réiiiltat 
paroit  être  encore  l’cll'ct  de  la  meme  caufe.  Au  relie , on 
peut  conjcchircr  avec  beaucoup  de  probabilité  de  ce  qui  a 
été  dit  ci-dellus  , que  toutes  les  plantes  qui  fe  pîailent  dans 
un  terrein  humide  viendront  très-bien  dans  la  Moull'c. 

SECONDE  OBSERVATION. 

I.’air  n’efl  pas  moins  nécclTaire  que  l’eau  à la  nourriture 
& à l’accroiirement  des  plantes  ; elles  pompent  ce  fluide  dé- 
lié au  moyen  de  leurs  trachées , & c’ell  lui  qui  par  l'un  ref- 
fort  aidé  de  la  chaleur,  dillribue  le  fuc  nourricier  à toutes 
les  parties  du  végétal;  uinli  le  Laboureur,  en  ouuant  la 
terre  à diverfes  rcpril'es  , ne  la  rend  pas  feulement  plus  meu- 
ble , il  y introduit  encore  l’air  & la  clialcur  nécellàires  au  dé- 
veloppement des  graines  qu'il  lui  confiera  ; la  AlouH'e  quelque 
prelléc  qu’elle  i'oit , donne  toujours  un  libre  accès  à l’air  dans 
Ion  intérieur , fes  filets  branchus  n’ont  pas  autant  de  dilpoü- 
tion  à adhérer  les  uns  aux  autres  qu’en  ont  les  molécules  de 
la  terre  ; on  a beau  arrolér  la  Aloud'e  fréquemment , il  ne  lui 
arrive  point,  comme  à la  tere,  de  le  durcir. 

TROISIEME  OBSERVATION. 

Par  une  fuite  du  même  principe  , les  racines  doivent  pé- 
nétrer beaucoup  plus  ailément  la  AloulTe  que  la  Terre  : elles 
doivent  s'y  divifer  & s’y  fubdivilcr  davantage , & c’dt  ce  que 
je  crois  avoir  übl'crvé  ; cette  fubdivifion  des  racines  cil  pro- 
bablement iuivie  du  développement  d'un  plus  grand  nombre 
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de  germes , ce  qui  cxpliqucroif  le  troifvme  & conréquciu- 
iiicnt  le  quatrième  rcIulCaL 

a U A T R I E M E OBSERVATION. 

Tous  les  corps  orgaiiifés  fe  réduifeiit  au  bout  d’iui  certain 
tems  dans  leurs  premiers  principes  ; leurs  diftërentes  parties 
fi  artificment  façonnées  & unies  entr’clles  d’une  manière  fi 
admirable , cèdent  enfin  de  former  un  tout  organique  , clics 
fe  délunid'ent  , fe  décompofent  & fe  changent  à la  longue 
dans  une  terre  fine  & fpongieufe  ; c’eil  ainfi  que  les  végétaux 
& les  animaux  rendent  à la  terre  ce  qu’elle  leur  a fourni  pour 
leur  accroidément  & leur  fubfîlbnce  ; admirable  circulation  , 
métamorpholë  lingulicre  , & qii’on  n’a  pas  encore  autant  étu- 
diée qu'elle  ménteroic  de  l’être  ! Notre  Aloulfe  fubit  donc 
audi  la  même  transformation  , elle  fe  convertit  pcu-ii-peu  dans 
un  terreau  très-fin  , & pendant  que  fous  la  tonne  de  MoulTe 
elle  donne  naid'ance  à des  productions  qui  nous  furprennent , 
elle  fe  prépare  par  im  changement  d’état  à nous  en  montrer 
de  plus  vigoureufes  & de  plus  abondantes.  Je  ferai  cependant 
remarquer  qu’ayant  e.xaminé  la  MoulTé  dans  laquelle  avoient 
crû  de  l’orge  & de  l’avoine  , je  l’ai  trouvé  beaucoup  mieux 
confervée  que  je  ne  ni’y  étois  attendu  ; ce  n’ed  apparemment 
qu’au  bout  d’un  tems  adez  long  qu’elle  prend  la  forme  de 
terreau  : on  pourroit  faire  fur  ce  fujet  des  c.xpérieiices  pro- 
pres à déterminer  i ellkace  de  la  iUouHé  dans  les  divers  états. 

J’ixviTE  fur-tout  les  Fletiiides  à l’emer  dans  la  xMuud'e  : 
elle  m'a  donné  des  Oeillets  aufli  beaux  que  ceux  qui  ont 
été  nourris  de  la  meilleure  terre  , & dont  l’odair  étoit  ex. 
trêmement  relevée.  Je  penfe  que  la  plupart  des  Oignons 
s’en  accommoderont  : j’en  juge  par  les  clfiis  que  j’ai  com- 
mencé de  faire  fur  ceux  de  Tubercule  , de  Jacinthe  , de 
Tulipe  , de  Narcilfe  & de  Jonquille.  J’ai  aiilli  mis  à la  meme 
Tome  IL  T 
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t'prcuve  la  Re^o^cu^e  & l'Anémone  ; mais  ce  n’elt  pas  ici  le 
lieu  de  rapporter  les  détails  de  ces  expériences.  J'ajouterai 
feulement  que  les  Flcuriiles  peuvent  fé  promettre  d’obtenir 
de  la  x^Ioud'e  de  nouvelles  variétés, 

SECONDE  EXPÉRIENCE. 

Pesdaxt  que  je  femois  dans  la  ÎUouiTe  , il  me  vint  en 
penfée  de  femer  dans  l'Eponge  , je  me  propofois  en  cela  plu- 
licurs  vues;  la  juincipalc  étoit  de  rechercher  l'ctncace  de  l'eau, 
par  rapport  à la  végétation  : pour  cet  efict,  je  mis  mon  Eponge 
dans  une  cloche  de  verre  à moitié  pleine  d'eau  , que  je  plaçai 
fur  une  fenêtre  au  levant , je  feniai  dans  l’Eponge  du  bled , 
de  l’orge  & de  l’avoine. 

Toutes  ccs  graines  germèrent  en  peu  de  tems  , mais  le 
bled  fécha  enfuite;  J'obfervai  avec  plaifir  le  progrès  de  cette 
germination  ; je  m’arrêtai  fur-tout  à tonfidérer  cette  petite 
graine  d’un  blanc  argenté  , qui  accompagne  la  jeune  tige 
jufqu’à  deux  ou  trois  pouces  de  hauteur  , & qui  la  préferve 
des  atteintes  de  l’air  , auxquelles  elle  elt  fort  fenlible  dans  cet 
âge  tendre. 

L’orge  & l'avoine  furer.t  d'abord  d'un  beau  verd , mais 
elles  jaunirent  à mefure  qu'elics  s'élevèrent  : les  feuilles  ayant 
peine  à le  foiiter.ir  à caule  de  kur  nombre  & de  leur  lon- 
gueur , je  fus  obligé  d'en  raccourcir  quelques-unes  & d'en 
retrancher  quelques  autres. 

Le  IC  Juillet  , l'avoine  commençoit  à épier;  le  ao  , elle 
étoit  parvenue  à maturité  ; chaque  grain  n'.ivoit  pouil'é  cn’un 
lu  .<u  , le  plus  long  étoit  de  quinze  pouces  , éé  portoit  un 
tp;  compofé  de  î::<  grains. 
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Au  coRimenccment  d’Aout,  i’orge  avoit  commencé  d'épier, 
m.ds  l'épi  n’étüit  point  forti  de  l'es  enveloppes. 

I.E  3 Septembre  , il  avoit  acquis  lu  maturité  ; il  n’étoit 
l'orti  de  chaque  grain  qu'un  l'eiil  tuyau  , dont  le  plus  long 
avoit  un  pied  quatre  pouces;  l’épi  portoit  üx  grains. 

RÉFLEXIONS. 

Cette  expérience  prouve  la  grande  efficace  de  l’eau  dans 
l’oiivrage  de  la  végétation.  11  elt  vrai  que  lEponge  étant  une 
produdion  marine  , doit  contenir  des  Tels  qui  mélés  avec 
l’eau  , la  rendent  plus  agiirante  ou  plus  propre  à la  nutrition 
& a raccroificment  des  végctau.x. 

J’AI  en  effet  obfervé  dans  pluficurs  Eponges  grolliercs  ou 
à larges  pores , une  poullierc  fine  , de  couleur  gril'e  , qui  , 
quoiqu’elle  ne  fit  aucune  impreffion  fur  la  langue  , agilfoit 
lans  doute  avec  force  fur  les  racines  des  plantes  qui  leur 
etoient  confiées.  Du  bled  farralin  femé  dans  ces  Eponges , 
m’a  paru  y éprouver  les  mêmes  accidens  qu’éprouve  celui 
qu’on  a femé  dans  le  fumier  , ou  dans  qudqu'autre  matière 
fort  chaude  ; il  n’y  a que  les  feuilles  féminales  qui  parvien- 
nent à s’y  développer  , & la  couleur  jaune  qu’elles  confer- 
vent  conlbmment  , indique  aiTez  l’e-Xcès  de  chaleur  de  la 
riiatiere  qui  les  a nourries.  Je  n’ai  point  apper;u  la  pouf- 
lierc  dont  je  viens  de  parler  dans  l’Eponge  de  l’expérience 
précédente  : cette  Eponge  étoit  fine  ou  à petits  porcs  , mais 
ce  n’ell  pas  une  raifon  de  penfer  qu'elle  en  fût  entièrement 
dépourvue. 

Au  refte , on  peut  fe  fervir  utilement  des  Eponges  pour 
fuivre  les  progrès  de  la  végétation , on  les  mettra  pour  cet 
effet  lur  une  plaque  de  plomb  percée  de  pluQeurs  trous  , 
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«u-ddlbus  de  l;u]iK-lIe  on  placera  un  vare  de  verra  plein 
d’eau  ; les  petites  racines  ne  tarderont  pas  à percer  1 Eponge 
pour  dclcendre  dans  le  HuiJe  où  elles  le  répandront  en  tout 
l'eus. 

T R O 1 S 1 E ùl  E EXPÉRIENCE. 

Ce  n’etoit  pas  adez  d'avoir  vu  végéter  dans  la  JMoufle  Sc 
dans  l’Eponge  ; il  l'alloit  s’affurer  de  la  bonté  des  graines 
recueillies  dans  ces  deux  matières  : l'épreuve  la  plus  dédiive 
étoit  de  les  l'einer  ; c’cit  autli  ce  que  j’ai  fait  au  commen- 
cement d’Avril  de  cette  année  1747,  & j’ai  employé  à cette 
nouvelle  e.xpériencc  les  mêmes  vafes  & les  mêmes  efpcces 
de  matières  qui  avoient  fervi  à la  première  : toutes  ces  grai- 
nes ont  parfaitement  réulli  ; mais  ce  qui  m’a  le  plus  furpris 
dans  cette  épreuve , c’dl  que  celles  qui  avoient  été  recueillies 
dans  l’Eponge  , & dont  la  légéreté  8c  la  petitelfc  n’annon- 
qoient  rien  de  favorable  , ont  paru  le  difputer  pour  le  pro- 
duit à celles  qui  étoient  venues  dans  la  .Moulfe  , quoique 
CCS  dernières  patulfent  beaucoup  mieux  nourries. 

Ce  fait  cft  remarquable , & prouve  que  ce  n’cft  pas  une 
réglé  conihntc  , que  les  plus  IjdR's  graines  produii'ent  les 
plus  abondantes  récoltes. 
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TABLE  D E 

Graines  recuoiUics  dans  la 
JUonJJe. 

Orge. 

Tare.  Qiiatre  tuyaux  ; le 
plus  long  un  pied  cinq  pouces. 
Epi , leize  grains. 

Total.  49  grains. 

Jlloulfe.  Sept  tuyaux  ; le  plus 
long  un  pied  quatre  pouces. 
Epi , treize  grains. 

Total.  31  grains. 

Avoine. 

Terre.  T rois  tuyaux  ; le  plus 
long  un  pied  fept  pouces.  Epi , 
vingt-un  grains. 

Total.  28  grains. 

Aloiijje.  Qiiatre  tuyaux  ; le 
plus  long  deux  pieds.  Epi , 
vingt-deqx  grains. 

Total.  36  grains. 


. -■■■  urs 

RAPPORT. 

Graines  recueillies  dans 
t Ei'ougc. 

Orge. 

Terre.  Deux  tuyaux  ; le  plus 
lond  un  pied  fiX  pouces.  Épi , 
l'cizc  grains. 

Total.  23  grains. 

Aloitjfc.  Huit  tuyaux  ; le  plus 
long  un  pied  neuf  pouces. 
Épi , quinze  grains. 

Total  38  grains. 

Avoine. 

Terre.  Trois  tuyaux  ; le  plus 
long  un  pied  cinq  pouces. 
Épi , dix-neuf  grains. 

Total.  55  grains. 

Alûuffe.  Cinq  tuyaux; le  plus 
long  un  pied  quatre  pouces. 
Épi , treize  grains. 

Total.  49  grains, 
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Je  ne  dois  pas  finir  ce  I\k'moirc  fans  ajouter  que  j’ai  ré- 
pété ce  Printems  l’expérience  de  femer  du  bled  dans  la 
MoulTc  : elle  n’a  pas  eu  un  l'uccès  plus  heureux  que  la  pre- 
mière ; quelques  grains  ont  à la  vérité  épié , mais  les  épis 
n’ont  rien  produit  ; j’avois  cependant  mis  la  IllouiTe  dans  une 
caille  d’un  pied  en  quarré  , & je  l’y  avois  prellée  alfez  for- 
tement: on  fera  peut-être  tenté  d’attribuer  ce  mauvais  fuccès 
à la  qualité  de  l’aliment  ; mais  ce  foupqon  s’évanouira  fans 
doute , lorfqu’on  (aura  que  cette  expérience  a été  faite  dans 
la  terre  , foit  dans  des  val'es  | foit  en  plein  cliamp  , & qu’elle 
n’y  a pas  mieux  réulîi.  Nous  devons  donc  chcrc’ier  ailleurs 
la  cauié  de  ce  fait  : nous  la  trouverons  , je  penfe  , dans  la 
découverte  qn’on  a laite  depuis  peu  des  deux  racines  que  le 
bled  doit  poulfer  pour  parvenir  à fa  perl'edion  , dont  l’une 
fe  développe  avant  & pendant  l’Hiver  , & l’autre  deltinée  à 
lui  lüccéder , ne  paroit  qu'au  Printems  ; il  y a lieu  de  penfer 
que  dans  le  bled  femé  au  mois  d Avril , comme  l'a  été  celui 
dont  il  s’agit,  ces  deux  racines  n’ont  pas  le  tems  uécdlaire 
pour  le  développer  éc  fe  fuccéder.  Cette  reflexion  ii’cll  pas 
propre  h encourager  ceux  qui  fouhaiteroient  de  mettre  nos 
bleds  à l’abri  des  rifques  auxquels  ils  font  expofés  pendant 
riliver,  en  ne  les  femant  qu'au  Printems. 

Au  relie  , puifque  j’ai  occalion  de  parler  ici  du  bled  , je 
dirai  un  mot  d'une  maladie  qui  l'attaque  quelquefois , & qui 
a été  fort  commune  cette  année  en  plufreurs  kantons  ; on  la 
connoit  fous  les  divers  noms  de  nulle  , de  pourriture  , de 
hromjfure , &c.  L’on  dl  fort  partage  fur  la  caufe  de  cette 
maladie , les  uns  l’attribuent  k la  mauvaife  qualité  des  femences, 
d’autres  au  peu  de  profondeur  du  labour , d’autres  aux  p’Iuies , 
d’autres  k des  Vers  qui  s’inlinuent  dans  le  grain  , d’autres  aux 
vents,  d’antres  enfin  k d s rofées  froides.  Je  n’ai  point  en- 
core fait  de  recherches  bien  l'uivies  de  ce  phénomène  , imus 
j’ai  fait  quelques  oblervations  qui  , quoique  groflicres  , u:e 
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paroilTcnt  décider  en  faveur  de  ceux  qui  l’attribuent  à des 
rofées  froides.  Voici  ces  obfcrvations  ; 

I*.  Les  bleds  qui  croilfent  dans  les  lieux  élevés  , comme 
les  montiigncs  , font  moins  fujets  à cette  maladie  que  ne  le 
font  ceux  qui  croilfent  dans  la  plaine  , & fur-tout  dans  des 
lieux  bas  & humides. 

2°.  Ox  obfervc  beaucoup  plus  rarement  des  grains  pourris 
au  bled  barbu  qu’à  celui  qui  elt  fans  barbes  ; la  railbn  en 
ell , fans  doute  , que  la  barbe  tient  la  roféc  écartée  du  grain 
& l’empêche  de  s'y  attacher. 

3°.  Toutes  chofes  d’ailleurs  égales,  les  champs  expofés  au 
levant  font  plus  fujets  à la  pourriture  que  ceux  qui  font 
fitucs  au  couchant  , ou  en  toute  autre  expofition.  On  obfer- 
vera  la  même  chofe  à l’égard  des  diverfes  parties  d’un  même 
champ  , & ce  qui  eil  encore  plus  remarquable , dans  un  eC. 
pace  de  quelques  pieds  feulement  : on  fait  en  effet  que  la 
rofée  n’cll  funelte  aux  plantes  , que  lorfqu’elle  elt  mife  en 
aefion  par  les  premiers  rayons  du  foleil. 

4°.  La  nielle  fe  manifefte  ordinairement  lorfque  le  bled 
eft  en  fleur  , tems  auquel  les  plantes  redoutent  le  plus  les 
rofées  froides. 

5'.  On  obfcrve  des  bifurreries  dans  les  épis  nielle^ , qui 
ne  peuvent  guere  s’expliquer  que  par  I hypothcfe  en  queftion  : 
on  verra  des  épis  dont  une  partie  fera  très-faine  , tandis  que 
l’autre  fera  très-nicllce  ; on  trouvera  des  épis  partagés  en  deux 
moitiés  tranfvcrfalement , dont  l'une  n'aura  que  des  grains  bien 
fains  , & dont  l’autre  n’en  offrira  que  de  pourris  ; d'autres, 
fois , cette  divifion  fe  fera  fur  la  longueur  de  l’épi. 
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6*.  L’état  du  bled  pourri  rclTcmble  aiïcz  à celui  des  jeunes 
rejettons  qui  ont  feiiti  h gelée  ; on  trouve  fous  l'cnveluppe 
du  grain  une  farine  noire,  une  efpece  de  charbon  d'une  odeur 
très-fetide  ; mais  ce  qui  embarralfe  dans  cette  altération , c’elt 
que  le  bled  niellé  paroit  renflé  ou  plus  rempli  que  le  bled 
fain  ; cependant  fi  on  le  met  dans  l’eau  il  furnagera  : cet  elfet 
pourroit  avoir  fa  caufe  dans  quelque  fermentation  occalionéc 
par  la  rofée. 

7*.  Des  bleds  où  l’on  n'appcrcevoit  aucune  marque  de 
pourriture  avant  une  rofée  froide  , fc  font  trouvés  très-:dtérés 
peu  de  jours  après. 


8°.  Ni  la  qualité  des  femences , ni  les  diverfes  préparations 
qu’on  peut  leur  donner  , ni  le  plus  ou  le  moins  de  profon- 
deur du  labour  , ne  mettent  le  bled  à l’abri  de  la  pour- 
riture, 

9°.  Tout  ce  qui  eft  propre  à attirer  l’humidité  & à l’en- 
tretenir , favorife  la  nielle  : du  bled  qui  aura  crû  le  long  d'une 
haie  vive , fera  ordinairement  plus  maltraité  que  celui  qui  aura 
uù  dans  le  milieu  du  champ. 

10°.  Enfin  , l’année  où  nous  fommes  qui  a été  fi  féconde 
en  nielle , a fourni  beaucoup  de  rofées  , & des  rofées  très- 
froides  & très-fortes. 

A toutes  ces  obfervations , que  je  ne  donne  cependant  ni 
comme  décifives , ni  comme  fuliîfamment  vérifiées,  je  joindrai 
une  expérience'  propre  à défabufer  ceux  qui  croient  que  le 
bled  niellé  en  produit  de  femblable , j’ai  femé  de  ce  bled  dans 
de  la  terre  de  jardin  bien  préparée  , fans  qu'il  en  ait  germé 
un  feul  grain:  c'ell  de  quoi  il  n’y  a pas  lieu  d’ètre  furpvis, 

puilque 
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puirqiie  la  nielle  altéré  ou  détruit  entièrement  toute  la  fubl-' 
tance  du  grain. 

Quant  aux  moyens  de  prévenir  cette  /ècheufe  maladie , fi 
la  caufe  que  je  viens  d'en  afiigner  elt  la  véritable  , on  pré- 
l'crvcra  bien  des  champs  en  faifant  pulfer  fur  les  bleds , avant 
le  lever  du  folcil , une  corde  qui , en  les  fecouant  légèrement, 
en  détachera  la  roféc. 


Tome  IL 
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EXPÉRIENCES 


Sur  il  ^rsctnth;t  des  Pivites  divis  d'autres  ruüicrcs  q,ue  la 
Terre , cv  i^riudlHileaicitt  dans  la  I\lou(Tc. 

S E C O N D M É 31  ü 1 R E. 

S.vv.  Étranü.  Ton.  I,  pag.  434. 

1 . ^ . SCX^ r ■.■ 

Os  a vu  mille  fois  dans  des  lieux  humides  les  grains  ger- 
mer , <?è  leurs  r.seines  & leurs  tiges  s’y  développer:  eette  ob- 
fervation  coninume  a pu  rendre  moins  frappantes  celles  qui 
ont  fait  le  fujet  du  3Iémoire  précédent.  Je  ne  doute  pas 
aufli  qu'il  ne  paroilTe  plus  fingulicr  que  des  boutures  de 
vigne , c'cll-à-dire  , des  portions  de  farinent  nbfolumcnt  dé- 
pourvues de  racines  , ayant  été  enfoncées  dans  la  3Iouire  par 
une  de  leurs  extrémités  , y font  devenues  des  ceps  qui  l’ont 
difputé  en  grandeur  à ceux  qui  étoient  provenus  de  fcmb!.i- 
l’ies  boutures  plantées  en  terre  , c’dl  ce  que  je  dois  rappor- 
ter ici  plus  en  détail. 


PREMIERE  EXPÉRIENCE. 


r.E  y Mai  1 74^? , je  remplis  de  3IoulTe  trois  vafrs  de  dix 
à onze  pouces  de  hauteur , fur  autant  ou  à-peu-près  d’ouver- 
ture. La  Moii'fe  de  deux  de  ces  vales  étoit  tort  pure , mais 
Celle  du  trcii'ieme  étoit  terreulé  Je  remplis  en  inée.ic  teins 
de  t.rre  de  jardin  un  autre  vate  pareil  aux  précédens  , éb  je 
pi.uitai  dans  chacun  de  ces  vafes  une  bouture  de  vigne  à 
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rp.ifins  rouges  , longue  d’environ  un  pied  , & de  treize  à 
quatorze  lignes  de  circonférence  : toutes  ces  boutures  avaient 
appartenu  au  même  cep  , & avoicut  été  coupées  fur  le  bois 
de  l’année  précédente. 

Pour  abréger  &,  pour  éviter  la  confufion  , je  les  défigne- 
rai  par  des  lettres  ; j’appellerai  A , B les  boutures  plantées 
dans  la  Mouffe  pure  , C celle  plantée  dans  la  Aloulle  ter- 
rcul'e  , D la  bouture  plantée  dans  la  terre. 


V 2 
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Le  journal  précédcmt  fournit  une  comparaifon  facile  entre 
les  boutures  plantées  dans  la  I\louire  pure  , & la  bouture 
plantée  dans  la  terre  : il  eft  alTurcment  très-remarquable  que 
celles-là  aient  fait  conltamment  plus  de  prot;rès  que  celle-ci. 
On  voit,  par  exemple,  que  la  foinuie  de  l’accroiflemcnt  de 
i\ , le  ^ Août  de  la  première  année  , a été  de  dix  - neuf 
pouces  , tandis  que  celle  de  l’accroillément  de  D n’a  été  que 
de  douze  pouces  ; cela  s’accorde  fort  bien  avec  le  fécond 
résultat  du  premier  -Mémoire. 

Une  antre  remarque  digne  d'attention , c’en  que  C , planté 
dans  la  .Alouife  tcrreule  a poulie  beaucoup  moins  la  première 
année  que  A , 13. 

Cette  bouture  C nous  donne  lieu  de  faire  une  troifieme 
remarque  ; ce  font  fes  grands  progrès  pendant  la  féconde 
année  après  avoir  été  tranfplantéc  dans  une  cailTe  remplie 
de  terre  & de  MoulTe  difpolccs  par  lits  : nous  obfcrvons  que 
la  foRimc  de  l’accroilTemeiU  de  cette  bouture  pour  cette 
année  , a été  de  fept  pieds  Itpt  pouces  , pendant  que  celle 
de  raccroitTcment  de  A n'a  été  que  de  trois  pieds  & demi  ; 
la  railbn  en  cil  apparemment  que  la  iUoulle  mêlée  avec  la 
terre  , fe  pourrit  plutôt  que  celle  qui  ert  employée  pure. 
D’ailleurs  la  -Moufle  empêche  que  la  terre  ne  fe  durcilfe 
par  les  arrofemens , elle  ménage  des  ilfues  à l'air  & à l'eau , 
& clic  facilite  la  ramilicacion  & la  marche  des  racines  ; 
ainfi  ce  feroit  peut-être  une  bonne  pratique  d'employer  la 
iMoull'e  dans  les  plantations , & même  préférablement  au  fu- 
mier , on  ne  rilqueroit  pas  du  moins  d'occafioncr  de  la  pour- 
riture d.ins  les  racines  , comme  cela  arrive  fouvent  lorfqu'oa 
fait  ulij^c  du  fumier. 

Re.marcluoîjs 
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PEMARaiTONS  cifiii  quc  b bûutiiie  lî , qui  n’nvoit  point  l’ti 
trnnrpl.'ntie  , a l'ait  cette  année  prefqce  autaiic  de  progrès 
que  A qui  l'avoit  été.  La  raifon  en  cit  peut-être  , que  Ls  r.i- 
cir.es  lie  la  bouture  tnni'plantce  fe  l'ont  d’abor.l  jttrées  dans 
la  .Mouli'e  neuve , nu  lieu  tic  s’étendre  dans  la  vieille  plus 
cunî'umée , & par  conl'Jqucnt  plus  propre  à la  vjgétaîicui. 

0 R S E K V A T 1 O N S. 

J’ai  obfervé  que  pendant  les  premiers  mois  , les  feuilles 
des  boutures  plantées  d.ms  la  iMoufi'c  pure , ont  été  d'un  verd 
beaucoup  moins  foncé  que  celles  des  autres  boutures  ; mais 
par  h fuite  ce  verd  a pris  une  plus  force  teinte  ; il  clt  aiCé 
de  découvrir  la  caufe  de  ce  fait  : la  Altnifie  neuve  doit  né- 
cellâircment  fcurnir  moins  de  nourriture  aux  racines  que 
celle  qui  a commencé  à prendre  la  nature  de  terreau  , & tel 
elt  l’écat  de  la  Moulle  qui  a lérvi  quelque  teins. 

Une  des  qu.ilités  de  la  Alouffe  eft  de  réllller  à la  fédie- 
red’e  ; l’Eté  de  1741?  , qui  peut  être  mis  au  rang  des  plus 
chauds  , étoit  très-propre  à manifeiler  cecte  qualité  : pend.iX 
di.x  à dou/c  jours  d’une  ch.ileur  où  la  liqueur  du  tlicrmo- 
metre  de  Al.  de  Re.vumuk  fe  teiioit  aux  environs  du  vingt- 
diiquicme  degré  , la  bouture  B ne  paroilfoit  point  loi.r- 
frir  , quoiqu'elle  fût  privée  de  tout  arrol’emcnt.  Ayant  été 
expofée  quelque  teins  apres  à la  même  épreuve  pendant 
cinq  femaincs , elle  la  fubic  fans  autre  altération  qu’un  léger 
chungement  de  couleur  dans  fes  feuüLs  ; cepend  iiit  quoiq  e 
la  Aloulfe  conferve  long-tems  riiumiJité  , il  convient  de  l'ar- 
rofer  fouvent , i'ur-tout  lorfqu'elle  n'a  point  encore  l'ervi , cela 
la  détermine  a prendre  plus  prompte.ncnt  la  forme  de  ter- 
reau. D'ailleurs  l’tau  enlevé  de  la  furfucc  de  la  Aloulfe  l.s 
partiu'.î'-’s  tcrrciifes  dont  elle  cil  toujours  plus  ou  moins  char- 
gée, die  les  dilfout  & les  met  par-là  en  état  de  pénétru' 
Tvrr.c  II.  X 
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avec  elle  dans  les  racines  : il  en  faut  dire  autant  de  celles 
qu’elle  détache  de  la  fiiblhmce  meme  de  la  AloufTe  , & dont 
elle  cil  auin  le  vcliicule.  Ün  ni’objeclera  peut  • être  , que  la 
bouture  C , qui  avoit  été  plantée  dans  la  MouH'e  terreufe , 
a fait  moins  de  progrès  la  piemiere  année  que  celles  qui 
avüient  été  plantées  dans  la  Aloull’e  pure  : C;.la  cil  vrai  ; mais 
je  ne  crois  pas  que  ce  foit  précilément  parce  que  cette 
MouH'e  étoit  terreufe  , puifque  cette  même  bouture  ayant  été 
tranlplantéc  l’année  fuivantc  dans  une  caillé  remplie  de  terre 
Sc  de  Aloulfe , elle  y a fait  incomparablement  plus  de  pro- 
grès que  la  bouture  A , tranfplantée  dans  une  femblable  cailfe 
pleine  de  Aloulfe  pure.  11  faut  donc  chercher  ailleurs  la  caule 
du  fait  dont  il  s'agit  ; nous  la  trouverons  peut-être  dans  une 
remarque  que  je  n’ai  point  encore  faite,  c’cll  que  cette  AlouHé 
terreufe  n’etoit  pas  de  l’cfpecc  qui  ell  la  plus  longue  & la 
plus  branchue  ; d’où  il  cil  arrivé  qu’elle  s’cll  durcie , & qu’elle 
n fait  avec  la  terre  une  malle  que  les  racines  ont  eu  de  la 
peine  à percer , & dans  laquelle  elles  n’ont  pu  fc  ramifier 
beaucoup  ; d'autres  caiifes  qui  nous  font  inconnues  ont  pu 
concourir  avec  celle-là  à produire  ce  lait  : de  nouvelles  ex- 
périences nous  les  feront  connoitre. 

J’observerai  enfin , par  rapport  aux  boutures  plantées  dans 
la  Aloulfe  pure  , que  leurs  progrès  ont  furpalTé  ceux  que  font 
communément  de  Icmhlablcs  boutures  plantées  en  pleine  terre; 
c’cll  ce  que  des  vignerons  très-experts , à qui  je  les  ai  mon- 
trées , m’ont  alluré. 

Au  relie  , ce  que  nous  avons  vu  jufques  ici  de  nos  bou- 
tures , ne  doit  pas  être  regardé  comme  la  partie  la  plus  cu- 
rieufe  de  leur  hilluire , elles  n’ont  point  encore  porté  de 
Iruits , & l’on  doit  être  impatient  de  lavoir  fi  elles  en  porte- 
ront, éb  quelle  en  fera  la  qualité:  nous  l'apprendrons  appa- 
remment rannéc  proch.(ine , je  ne  manquerai  pas  de  les  fuivre 
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& de  rapporter  ce  qu’elles  ni’ofTriront  de  plus  intérelTant.  Je 
tâcherai  audi  de  tourner  ces  expériences  du  coté  de  la  pra- 
tique ; c’clt  ce  que  j’ai  déjà  commence  de  faire  en  provi- 
gnant  en  pleine  terre  avec  de  la  3louire.  Cet  cll'ai  a fort 
bien  réuin , j’ai  compté  jufqu’k  fept  grappes  à un  fcul  pro- 
vin ; mais  il  m’a  paru  qu’elles  demanJoient  pour  parrenir  à 
leur  parfaite  maturité  , un  tems  un  peu  plus  long  que  celui 
qu’exigent  celles  des  provins  pour  lefqucls  le  fumier  a été  em- 
ployé , & c’elt  là  une  remarque  qui  quadre  parfaitement  avec  le 
premier  réfultat  du  premier  Mémoire.  11  y a fans  doute  bien 
des  obfervations  à faire  fur  l’ufagc  de  la  Moulfe  , foit  dans  les 
provins , foit  à l’egard  des  autres  efpeces  de  plantations  ; mais 
ce  font  des  connoilTanccs  que  la  pratique  feule  peut  amener 
à un  certain  degré  de  précifion  & de  certitude.  On  peut  con- 
jecturer , par  exemple  , que  la  3Iou(l'e  convient  mieux  dans 
les  terres  légères  , & qui  ne  retiennent  l’humidité  que  peu 
de  tems , que  dans  les  terres  fortes  qui  n’en  font  ordinaire- 
ment que  trop  imbibées , & auxquelles  la  chaleur  du  fumier 
elt  plus  favorable.  Je  crois  cependant  que  la  Aloulfe  mélan- 
gée d’une  maniéré  convenable  avec  une  terre  forte , la  ren- 
drait plus  meuble  , & par-là  plus  propre  à la  végétation. 
Quoi  qu’il  en  foit , on  fera  toujours  fur  d’employer  la  3Iouire 
utilement , lorfqu’on  l’aura  fait  fuffilamment  confumer  : pour 
cet  etfet,  on  en  pourra  faire  des  amas  qu’on  laiUcra  c.xpofés 
aux  injures  de  l’air , ou  qu’on  enfouira  dans  la  terre  à une 
certaine  profondeur.  On  fera  encore  plus  alluré  du  fuccès., 
fl  l’on  difpofe  la  Moulfe  & la  terre  par  lits. 

Je  ne  fais  point  ici  de  nouvelles  réflexions  fur  la  végéta- 
tion des  Plantes  dans  la  Moufle  : je  me  borne  à celles  que 
j’ai  faites  là-delfus  dans  le  premier  Mémoire. 
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SECONDE  EXPÉRIENCE. 

Avant  que  j'eiifre  ouï  p.irler  de  la  vcqccatioii  des  Plantes 
dans  la  .Moull’e  , j'avois  tenté  pluficurs  fois  de  faire  végéter 
des  boutures  de  vigne  dans  l’eau  pure  ; cette  expérience  ne 
in’avüit  j.’.inais  réulli  qu'imparfaitcnicnt.  Plulieurs  de  ces  bou- 
tures poufFoient  à la  vérité  des  feuilles , & même  des  raifins , 
mais  aucune  ne  parvenoit  h f.ire  des  ratines  ; ce  qui  étoit 
tarde  que  toutes  féthoient  ordinairement  au  bout  de  quelques 
femaincs.  Soupçonnant  néanmoins  certaines  circonrtanccs  par- 
ticulières d'avoir  apporté  quelque  oblhicle  à ces  premiers  dé- 
fais : ic  voulus  l'aiméc  dcrnicre  en  faire  de  nouveaux.  Je  me 
} romettnis  du  moins  d’y  gagner  une  vérité,  favoir  , quelles 
* lerenent,  des  boutures  plantées  dans  la  iUuulfe , dans  la  terre 

fc  clans  l'eau,  telles  dont  les  boutons  fe  dcvelopperoieat  les 
premiers. 

CoNFORMÉ.MENT  à CCS  vtics , Ic  y Mai  1745,  je  remplis 
d’eau  pure  une  tU'üie  de  verre  , telle  que  celles  dont  le 
Ervent  les  Jardinieis  , fur  laquelle  je  p(<fai  une  petite  plati- 
the  percée  d’un  trou  ; j'introduilis  dans  la  cloche  par  cette 
ouveruirc  l’extrémité  inléricure  de  deux  boutures  femblables 
à celles  que  je  venois  de  planter  dans  la  MoulFc  & dans  la 
terre.  Je  deügncrai  ces  deux  boutures  par  les  lettres  E,F. 

DÈS  le  13  de  Mai  , leurs  boutons  avoient  commencé  de 
s'ouvrir.  Le  21,  elles  nunuroient  des  ieuillcs  , & même  de 
petits  radins  ; elles  dévancerent  ainli  celles  qui  avoient  été 
pl.uitécs  dans  la  .Moiiffe  & dans  la  terre , apparemment  parce 
qu'elles  avoient  reçu  plus  de  parties  aqueufes. 

Le  2-  , confidér.iiit  qu'elles  ne  faifoient  pas  de  progrès 
fenliblcs  , je  | l.jui.,eai  la  pauic  inférieure  de  E dans  de  l’eau 
que  j'avois  lait  bUrer  büuill.aite  a travers  de  la  bonne  terre. 
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Sc  qui  s’étoit  aiiifi  chargée  d’un  limon  très-Hn.  L’état  de  ces 
boutures  étoit  alors  tel  qu’il  luit. 

E.  Jet , un  pouce  lix  lignes  , longueur  de  la  plus  grande 
feuille  feize  lignes  , laigcur  , vingt-quatre  lignes , cinq  feuilles 
à l’oeil  fiipérieur , & deux  à l’inférieur  ; celui-ci  a été  retranché. 

F.  Jet,  deux  pouces  , longueur  de  la  plus  grande  feuille, 
dix-huit  lignes  , largeur  , vingt-quatre  lignes  , cinq  feuilles  à 
l’œil  fuperieur , & quatre  à rinferieur  ; celui-ci  a été  retranché. 

Le  24  Juin,  F comniençoit  de  jaunir.  Le  29  , ilavoiiper- 
du  toutes  les  feuilles , & n’avoit  poulie  aucune  racine. 

Le  8 Juillet , confidérant  la  bouture  E , je  remarquai  avec 
quelque  furprife  que  fes  feuilles  étoient  d’un  verd  plus  foncé 
qii’auparavant;  je  regardai  dans  l’eau  , & j’eus  le  plailir  d’ob- 
lerver  un  grand  nombre  de  petites  racines  blanchâtres , garnies 
d’un  court  chevelu  , & dont  une  ^ouvoit  avoir  quatre  pouces 
de  longueur  ; ces  racines  étoient  fortics  d’autour  d’un  œil  placé 
vers  le  milieu  de  la  partie  inférieure  de  la  bouture, 

Le  1 5 Juillet , le  jet  de  cette  bouture  avoit  augmenté  feule- 
ment d’une  ligne. 

Le  30,  elle  avoit  pouffé  un  nouveau  jet  d’un  pouce  deux 
lignes  de  longueur  ; la  plus  grande  feuille  de  ce  jet  avoit  feize 
lignes  de  long  fur  dix  fept  de  large  , & le  total  des  feuilles 
étoit  de  fix.  J’obfervai  fur  quelques-unes  de  petites  galles  qui 
fc  Vüyoient  aulH  fur  celles  de  l’autre  jet. 

Le  y Août , le  premier  jet  avoit  trois  pouces  , la  partie 
qui  forniùit  ce  nouvel  accroiUémcnt  étoit  d’un  verd  fort  clair  \ 
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la  longueur  de  la  plus  grande  feuille  de  ce  jet,  était  de  dix- 
huit  lignes,  la  largeur,  de  vingt-une.  Total  des  feuilles  , dix. 

A la  fin  de  Septembre,  cette  bouture  commençoit  de  jau- 
nir; vers  le  20  d’üdobre,  elle  avoir  athevé  de  le  dépouiller. 

Je  la  taillai  le  22  Décembre,  & je  ne  lui  laifl'ai  qu’un  bou- 
lon. Je  la  tranfplantai  en  ménve  teins  dans  un  autre  vafe , qui 
contenoit  beaucoup  plus  d’eau  que  la  cloche  de  verre  où  elle 
avoit  vécu  jufqu’alors  ; ce  changement  me  donna  occafion  de 
mefurer  les  racines  , & j’en  trouvai  plufieurs  qui  avoient  un 
demi-pied  de  longueur. 

Pour  mettre  cette  bouture , ainfi  que  celles  qui  avoient  été 
plantées  dans  la  iMoulTe  & dans  la  terre , à l’abri  des  rigueurs 
de  l’hyvcr , je  les  renfermai  dans  une  efpece  de  cellier  ; mais 
le  grand  froid  du  mois  de  Janvier  fuivant  ne  lailTa  pas  de  fe 
faire  fentir  à ces  boutures , & l’eau  du  vafe  où  étoit  E gela 
à la  protbndeur  de  deux  pcftices.  Cela  me  fit  craindre  qu’elle 
n’eût  péri , & je  ne  me  raüurai  que  vers  le  milieu  d'Avril , 
qu’elle  commenta  de  bourgeonner. 

Le  premier  Mai , elle  avoit  poufie  un  j-et  d'environ  trois 
■quarts  de  pouce. 

Le  I 8 > ce  jet  avoit  un  pouce  & demi. 

Vers  le  milieu  de  Juin  , les  feuilles  féchcrent  après  être 
devenues  fort  noires , & la  bouture  cefla  abfolument  de  pro- 
duire. 

RÉFLEXIONS. 

OyoïouE  cette  bouture  dont  nous  venons  de  voir  l’hilloire , 
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n’ait  poufTé  que  de  trois  pouces  la  première  année  & d’un 
pouce  & demi  la  fécondé  , c’efl  cependant  beaucoup  pour  n’a- 
voir été  nourrie  que  d’eau  pure  ; la  longueur  & le  nombre  de 
fes  racines  rendent  cette  végétation  encore  plus  remarquable. 
Je  ne  doute  pas  que  fi  j'eufre  jette  de  la  terre  dans  l’eau  , elle 
n’eût  poulfé  incomparablement  davantage  , 8c  qu’elle  n’eût 
vécu  plus»  long-tems.  Et  c’eft  une  expérience  que  je  ne  man- 
querai pas  de  tenter. 

Au  refte,  quand  je  dis  que  cette  bouture  n’a  été  nourrie 
que  d’eau  pure  , je  ne  prétens  pas  en  exclure  les  particules 
hétérogènes  que  ce  liquide  contient  , ni  celles  que  l'air  y dé- 
pofe  à chaque  inllant. 

TROISIEAIE  EXPÉRIENCE. 

Je  n’ai  rien  dit  encore  de  quelques  Obfervations  que  j'ai  eu 
occafion  de  faire  fur  la  végétation  de  nos  boutures , quoi- 
qu’elles ne  renferment  pas  des  particularités  fingulieres  j je  me 
perfuade  cependant  qu’elles  ne  paroitront  pas  tout-à-fait  indiffé- 
rentes ; voici  ces  obfervations. 

Lorsque  je  plantai  les  boutures  qui  ont  fait  le  fujet  de  la 
première  expérience  , la  crainte  de  les  voir  manquer  m’engagea 
à en  mettre  deux  dans  chaque  vafe;  mais  après  que  celles  dont 
j’ai  donné  le  journal , eurent  commencé  de  végéter , j’arrachai 
cette  fécondé  bouture , afin  que  l’autre  pût  tirer  plus  de  nour- 
riture : je  me  propofois  encore  en  cela  d’examiner  l’état  de  la 
partie  inférieure  de  la  bouture , ce  qui  me  paroifi'oit  digne 
d’aftention.  Je  découvris  à Ion  bout , à la  furface  faite  par  la 
feéîion , de  petits  tubercules  blanchâtres  , d’inégale  groll'eur 
8c  dont  le  plus  gros  approchoit  de  celle  d’une  lentille  ; ils 
fortüient  de  répailfeur  de  l’écorce  , & formoient  autour  du 
bois  placé  au  centre  , une  cfpece  de  couronne  , qui  dans  une 
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des  bcuturcs  étoit  completfe , nuis  qui  dans  les  autres  ne 
reçoit  qu'en  partie  : ces  tubercules  étoient  fort  délicats  ; pour 
peu  qu'on  les  prellàt  avec  l'ongle  , un  les  dctachoit  ; leur 
forme  varioic  autant  que  leur  groifeur  , mais  en  général  elle 
le  rapprochoit  de  celle  de  boutons  plus  ou  moins  arrondis. 

Os  jugeoit  qu'ils  tendoient  à recouvrir  le  boi,s  , lequel 
n'od'roit  rien  de  particulier.  Ayant  enfuite  porté  mes  regards 
fur  les  nœuds  ou  boutons  où  je  comptois  appercevoir  des  ra- 
cines , je  n’y  appcrtjus  rien  de  nouveau. 

Pour  fuivre  cette  végétation  , je  mis  deux  de  ces  boutures 
dans  l’eau  : celle  qui  avoit  été  tirée  de  terre  étoit  la  plus  avan- 
cée , elle  avoit  de  petites  feuilles , & fa  couronne  de  tuber- 
cules étoit  completcc.  J'appellerai  cette  bouture  G , l’autre  qtie 
je  nommerai  11,  & qui  avoit  été  prife  dans  la  Aloullé , portoit 
un  bouton  qui  ne  s’etoïc  pas  encore  ouvert.  Apres  avoir  été 
quelque  tems  dans  l’eau  , les  tubctcules  me  partirent  grollir 
& former  un  bourlet.  Ce  que  je  viens  de  dire  de  ces  boutu- 
res , doit  être  rappoité  au  25  Juin. 

Le  I r Juillet  , ayant  obfervé  le  bout  inf.'riair  de  G , j'y 
remarquai  deux  à trois  tubercules  plus  gros  qu'une  lentille , 
in.iis  il  ne  paioiiToit  point  de  racines,  ét  fs  feuilles  dont  le 
verd  étoit  très-foncé , n'avoient  point  fait  de  progrès. 

l.E  20,  II  p.aroi.ToiC  féehe. 

Le  30 , je  vis  avec  plaiilr  qu’elle  avoit  poulfi  de  petites 
feuilles  d’un  ver.i  tendre.  G en  avoit  aulü  pouHé  de  nouvelles. 

Cette  végétation  me  fit  naitre  une  idée  fur  l ufage  des 
tubercules  , c'cll  qu'ils  fervoient  peut-être  de  filtre  au.x  fucs 
nourriciers  , éc  tenaient  ainli  lieu  de  racines.  La  bouture  li 

étoit 
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^toit  fort  pourvue  de  ces  tubercules  , ils  rccouvroieiit  en 
partie  le  bout. 

Le  premier  Août  , G portoit  cinq  feuilles  , dont  l.i  plus 
grande  avoit  quatorze  lignes  de  longueur  , fur  autant  ou  à- 
peu-près  de  largeur;  les  grandes  feuilles  étoient  d’un  verd  très- 
foncé  , & elles  avoient  beaucoup  de  conliltance. 


H avoit  quatre  feuilles  ; la  plus  grande  avoit  huit  lignes  de 
longueur , & autant  de  largeur. 


Ces  boutures  n’avoient  point  pouflë  de  racines. 


Le  26,  ayant  obfervé  la  partie  inférieure  de  G,  je  n’y  dé- 
couvris rien  de  nouveau.  Ayant  enfuite  appuyé  le  doigt  fur  les 
tubercules  , je  les  fentis  crever  , comme  auroit  pu  faire  une 
veilie  pleine  d'eau. 

Quelques  jours  après,  cette  bouture  commença  à fc  dé- 
pouiller, les  feuilles  avoient  déjà  jauni. 


Le  14  Oclobrc , H ctoit  encore  très-verte;  fa  plus  grande 
feuille  avoit  di.x  lignes  de  longueur  & treize  de  largeur  (i). 

A l’approche  de  l’hyver,  je  portai  les  deux  boutures  dont 
il  s’agit  ici, 'dans  cette  efpece  de  cellier  , où  j’ai  dit  ci-delTus 
que  j’avois  porté  les  autres  ; mais  elles  y périrent.  Je  doute 
qu’elles  euffent  eu  un  fort  plus  heureux  dans  un  air  d’une  tem- 
pérature plus  douce. 


La  Vigne  n’eft  pas  la  feule  Plante  dont  j’aie  elfaié  de  mettre 


(il  J’ai  toujours  pris  la  longueur  der 
rcuitlcs  fur  !a  principale  nervure  s âc  1: 
liirg€i!r  fur  une  ligne  qui  la  CToifoit  à 

Tume  II. 


tngledioit;  c’eft  une  remarque  que  j'a- 
rois  oublié  de  faire  dans  les  expérience! 
p;ùcédenc«s. 
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cks  boutures  dans  l’eau  ; au  mois  de  Septembre  de  rannee  1 74^  , 
je  fis  la  n’.émc  expérience  fur  des  boutures  d’Ofier  , de  Gro- 
leillcr  6c  de  Coudrier.  Les  premières  pouiTerent  en  peu  de 
tems  des  racines  & des  feuilles  , niais  il  ne  parut  point  de 
tubercules  au  bout  lait  pur  la  coupure.  Les  autres  ne  réuni- 
rent pas  fi  bien. 

Le  Printems  dernier  , j’ai  planté  de  nouve.iu  dans  l’e-vj  , 
d.ins  la  iMoulle  & dans  la  terre  plufieurs  boutures  de  vif^nc. 
Tout  ce  tjuc  les  premières  m'ont  oiîert  , s’efl  réduit  à quel- 
ques feuilles , qui  ont  fcché  au  bout  de  quelques  feinaines.  Les 
autres  ont  pouffé  plufieurs  jets. 

J’AI  arraché  de  ces  boutures  en  difFérens  tems  , 6c  voici  les 
principales  obfervations  qu  elles  m’ont  donné  lieu  de  faire. 

PREMIERE  OBSERVATION. 

Toutes  les  boutures  ne  poiilfoicnt  pas  des  tubercules  à 
leur  Iiout  inférieur  , de  fept  que  j'ai  arraché  de  terre  , aucune  n en 
inoatroit. 


SECONDE  OBSERVATION. 

Ayant  mis  tremper  dans  l'eau  deu.x  boutures  , dont  l'une 
avoic  des  tubercules  à fon  bout  inlérieur  , & dont  rautre  en  étoit 
abfüiumtnt  dépourvue , 6c  avant  pris  foin  de  ne  leur  laiffcr 
aucime  racine  , celle-là  s’efi  confervée  verte  plus  lon,"-tems 
que  celle-ci:  ce  qui  femble  confirmer  ce  que  j’ai  dit  ci-dcfius 
de  l'tifiqe  des  tubercuLs.  Cependant  comme  ce  genre  depro- 
diiA.jns  etl  tout  à-fiiit  analogue  , pour  ne  pas  dire  pariaitc- 
meit  femblable  au  hourlet  qui  s’élève  ordinairement  fur  les 
ccnriecs  de  lécorec  des  arbres,  on  penLra  fans  doute  plus 
volontiers  , que  les  tubercules  en  queftion  ne  font  qu'une 
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f'inple  marque  de  plus  grande  vigueur  dans  la  boutura  où  ils 
paroiircnt. 

TROISIEME  OBSERVATION. 

I. Es  boiifures  plantées  dans  la  îMoufle  poun'eut  erdinaire- 
nient  un  plus  grand  nombre  de  racines , que  celles  qui  ont 
été  plantées  dans  la  terre. 

Q.Ü  A T R I E M E OBSERVATION. 

Les  racines  ne  partent  pas  des  boutons , comme  on  aiiroit 
pu  le  foupçonner  , mais  des  environs.  En  effet , fi  l’on  confi- 
derc  les  boutons  comme  autant  de  graines  plantées  dans  la 
tige,  la  radicule  de  ces  petites  Plantes  ell  déjà  développée 
dans  le  bois  ; c’elt  là  qu’elle  s’implante  & qu’elle  doit  rece- 
voir l'a  nourriture.  Ce  font  d'autres  germes  qui  fourniffent  les 
raeiucs  dellinées  à aller  cliercher  hors  de  la  Plante  l’aliment 
dont  celle-ci  a befoin. 

C I N au  I E .AI  E O B S E R V A T I O N. 

II.  fort  aiifli  des  racines  dans  l’cfpace  compris  entre  deux 
boutons , mais  elles  font  toujours  en  plus  petit  nombre  & 
moins  longues  que  celles  qui  fortent  des  environs  de  ces 
derniers. 

VoiL.A  tout  ce  que  j’avois  à dire  pour  le  préf.nt , fur  la 
végétation  des  boutures  : ce  fujet  pourroit  fournir  bien  des 
e.xpcriences  curieufes , & même  des  découvertes  utiles  à la  pra- 
tique de  l’Agriculture.  Je  ne  le  négligerai  pas  , & j'invite  les 
Phyliciens  a taire  là-dcll'us  de  nouvelles  recherches. 

Ce  Mémoire  doit  être  fuivi  d'un  troifieme  , qui  traitera 
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principalement  de  quelques  végétations  fingulicres  opérées  dans 
du  p.ipier  , dans  du  coton,  dans  de  la  laine,  dans  de  la  Iciure 
de  lupin  neuf  , dans  du  fable  pur  , dans  divcrlés  eipeces  de 
terreaux,  dans  du  tan  , &c. 

ADDITION. 

tt  Ce  troifieme  Mémoire  dont  je  viens  de  parler , étoit  bien 
plus  iiUcreHant  que  les  deux  premiers.  11  contenoit  des  ex- 
périences plus  curieufes  , plus  variées  , & dont  les  réfultats 
etoient  moins  faciles  à prévoir.  Je  l’avois  adrellé  en  lyt?  à Al. 
Duhamel  pour  être  préfenté  à l'Académie  des  Sciences  & publié 
d.ms  le  troilieme  Volume  des  Sdvaiis  Ktvaiigcrs.  11  ne  le  fut  pas 
neanmoins  ; on  en  verra  la  raildn  dans  l’extrait  fuivant  d'une 
lettre  que  AI.  DuiiAjMel  mécrivoit  de  Paris  , le  19  de  juil- 
let 1758. 

“ J’ai  fait  part  à l’Academie  en  fon  tems  de  votre  Mémoire 
„ fur  la  Aloulfe  ; mais  je  ne  puis  me  rappellcr  li  la  Compa- 
„ gnic  informée  que  je  travailluis  fur  cette  matière,  ne  m’a  pas 
„ recommande  d’en  faire  iiliige  dans  mon  Ouvrage,  ou  fi  coni- 
„ me  je  le  defuois , votre  Alémoirc  a été  delliné  à être  iin- 
,,  primé  dans  celui  des  Etrangers.  J’eflâyerai  de  prendre  fur 
,,  cela  des  éelaireiiremcns  ; mais  je  vois  qu’au  moyen  de  mon 
,,  Ouvrage  , le  Public  fera  à portée  de  profiter  de  vos  dé- 
„ couvertes , & le  fora  d'-uunt  plus  , que  cet  Ouvrage  eft 
„ voué  aux  bavans  qui  s’occupent  de  la  Phyiique  des  PLuites 

L’Acapémie  avoit  donc  lailTé  à .AI.  LIuiia.mel  à publier  mes 
liüuvvlles  Recherches  fur  la  végétation  des  Plantes  dans  d'au- 
tres matières  que  la  terre  : mais  le  plan  de  cet  iiluîire  Aca- 
demiden  ne  l'acheminant  point  à tranicrire  en  entier  dans  fa 
]’l.:yjuj7ie  ih'i  /hbres  mon  nouveau  Mémoire  ; il  le  borna  à en 
dviaeh.r  quelques  laits  qu’il  inléru  dans  le  Cliap.  I , du  Liv.  V 
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de  fon  excellent  Ouvrage.  Malheureufement  je  n’ai  pu  retrou- 
ver la  copie  de  mon  Mémoire  ni  recouvrer  l’original.  Je  vais 
tâcher  d’y  fupplécr  en  extrayant  de  la  Phyfiqve  des  Arbres  & 
d’une  de  mes  lettres  * à mon  illultre  ami  M.  de  Geer,  les 
faits  qui  me  paroilTeiit  les  plus  dignes  de  l’attention  des  Phy- 
fidens. 

Les  fuccès  fi  remarquables  & h peu  attendus  de  mes  pre- 
mières expériences  fur  la  végétation  des  Plantes  dans  la  i\louf- 
fe , m’engagerent  à les  étendre  à un  plus  grand  nombre  d’ef- 
peces  füit  herbacées , fuit  ligmufes.  Ces  nouvelles  tentatives  ne 
furent  pas  moins  heureufes  que  les  premières.  Tout  ce  que  je 
l'emai  ou  plantai  dans  la  MouH'e  y fit  d’aullî  grands  progrès, 
éé  aflTez  Ibuvent  , de  plus  grands  progrès  que  dans  la  terre.  Je 
ne  puis  donner  ici  qu’un  léger  précis  de  ces  nouvelles  expérien- 
ces. Les  détails  étoient  dans  le  xMénioire , & ils  me  manquent. 

J’.vi  dit  dans  mon  premier  écrit  ; que  la  MouCTe  m’avoit 
fur-tout  paru  très-favorable  aux  Plantes  à oignon.  La  Tubereufe 
entr’autres , m’en  fournit  une  autre  preuve  bien  frappante.  Je 
vis  cette  Plante  s’élever  dans  la  AloulTe  pure  à près  de  quatre 
pieds  de  hauteur , & y porter  quarante  cloches  d’une  beauté  & 
d’un  parfum  admirables.  Je  n’avois  jamais  eu  dans  la  meilleure 
terre  d'aufli  belles  Tubercules. 

Les  Anémones  les  Renoncules  rcufTircnt  aufH  très-bien 
dans  la  MoufTe , ainfi  que  bien  d’autres  elpeces  de  fleuis  de 
dillérens  genres  & de  différentes  dalles. 

J’.vi  donné  dans  mon  fécond  Mémoire  l’hiftoirc  des  premiers 
progrès  de  quelques  boutures  de  Vigne,  que  j’avois  plantées 
dans  la  .Moufle  pure  en  1741?.  Elles  continuèrent  à faire  de 
grands  progrès  les  années  fuivantes;  & en  1752,  une  de  ces 
boutures  poulfa  dans  l’efpacc  de  quelques  mois  , des  jets 
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plus  de  dix  pieds  de  longueur , char'îés  de  fept  à huit  groiïcs 
^'r-ippes  d’un  excellent  goût  ; quoique  la  caille  où  cette  bou- 
ture avüit  été  élevée  n'eùt  pas  plus  de  quiiue  pouces  en  quatre. 

J'Avois  continué  à provigner  dans  la  MoufTc  , & ces  nou- 
veaux ell'ais  m'avoient  perfuadé  de  plus  en  plus  , que  cette 
matière  fi  ingrate  en  apparence  , équivaloit  à cet  égard  aux 
meilleurs  engrais.  Peut-être  même  iéroit-elle  prél'érable  ; parce 
qu’on  ne  coiirroit  aucun  rifquc  en  l’employant  d'altérer  le  goût 
du  vin.  11  s’agiroit  pourt-mt  de  confirmer  ceci  par  des  expé- 
riences pouîTées  plus  loin  & exécutées  plus  en  grand.  J’y  invite 
les  cultivateurs. 

J’Avois  élevé  dans  de  la  IMoulFe  pure  un  Poirier , un  Pru- 
nier , un  Cerificr , un  Pécher.  Tous  ces  Arbres  avoient  paru 
s'y  plaire  ; tous  y avoient  lait  des  progrès  confidérables & en 
i7t4  j’eus  le  plaifir  de  cueillir  fur  les  arbres  des  trois  pre- 
mières el'peces,  de  très-bons  IVuits. 

Des  Orangers  qui  languiduicnt  dans  la  terre  , reprirent  dans 
la  Alüuli'e  une  nouvelle  vie. 

J’ai  f.;it  remarquer  ci-delTus  que  la  AltailTc  fe  décompofe 
peu-à-peu  , qu’elle  fe  réduit  peu-a-peu  en  un  terreau  plus  ou 
moins  fin , de  couleur  noire.  Mes  expériences  m'ont  appris 
que  cette  décompofition  s’opère  au  bout  d'environ  deux  ou 
trois  ans.  Si  pendant  cet  ci'pace  de  tems  on  négh'geoit  de 
prefler  de  nouveau  la  Moud'e  dans  laquelle  on  auroit  élevé  des 
Plantes  vivaces , ces  Plantes  rifqueroient  d'y  périr.  Leur  mort 
prochaine  s'amionceroit  par  la  médiocrité  de  leurs  pouifes  & 
par  la  couleur  jaune  de  leurs  feuilles.  C’cit  que-lorl'que  la 
Aloulfc  le  décompofe  elle  tend  à occuper  moins  d'cfpacc  dans 
les  val'es  : il  le  forme  donc  çà  & la  des  vuides  ou  des 
chambres  d^ns  lefquellcs  les  ratines  demeurent  à mid:  or , on 
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fait  qu’elles  demandent  à être  toujours  environnées  immédiate- 
ment de  la  matière  au  milieu  de  laquelle  s’opère  leur  accroil- 
fenient.  Elles  veulent  même  en  être  prelTées  jufqu’à  un  certain 
point.  Lors,  donc  qu’on  éleve  des  Plantes  dans  la  MoulTe  , il 
faut  avoir  foin  de  la  preil'er  de  nouveau  de  tems  en  teins  , 
afin  de  lui  conf  iA.r  une  cert-iinc  conlilhmce.  On  la  prcllera 
d'autant  plus  fortement , que  les  Plantes  qu’on  le  propofera  d'y 
élever,  exifjcronc  une  terre  moins  légère.  11  feroit  mieux  en- 
core , & l’expérience  me  l’a  démontré  , d’enlever  de  tems  à 
autre  le  terreau  qui  fe  forme  infenfiblement  au  fond  des  vafes , 
& de  le  remplacer  fur  le  champ  par  de  la  Moullé  fraîche  ou 
récemment  cueillie.  Rien  de  plus  facile  que  cette  opération. 
Un  n’a  qu^  plon.ger  dans  l’eau  en  entier  les  vafes  dont  on 
veutrcnouvellerlu  iMoulfc  .-l’eau  s’introduit  promptement  entre  les 
parois  du  vafe  & la  Moull’e  , Sc  permet  d’enlever  la  Plante  & 
fa  motte  fans  oft'enfcr  le  moins  du  monde  celle-là. 

J’avois  d’abord  préfumé  que  le  terreau  qui  provenoit  de  la 
décompofition  de  la  Moulfe  de  voit  être  plus  favorable  à la 
végétation  que  la  MoulTe  même.  Bien  des  faits  très -connus 
cencouroient  à me  le  perfuader.  L’expérience  m’a  pourtant 
prouvé  le  contraire.  Des  graines  qui  avoient  été  femées  dans 
ce  terreau  , & qui  y avoient  très-bien  levé,  rfy  firent  point 
d’aufli  grands  progrès , que  des  graines  de  même  efpece  femées 
le  même  jour  dans  de  la  Moufle  vierge.  Sans  doute  que  le 
terreau  ne  prefle  pas  allez  les  racines , & qu’il  y relie  trop  de 
petits  vuides  qu’une  certaine  preflion  ne  fait  pas  évanouir.  Peut- 
être  même  que  la  MoulTe  vierge  contient  certains  principes 
fec!-ets  qui  ne  fe  trouvent  pas  dans  le  terreau,  & qui  aident  à 
la  végétation. 

En  même  tems  que  je  cultivois  dans  la  .AIoulTe  pure  diffé- 
rentes elpeces  de  Plantes  , je  tentai  d’élever  une  même  efpece 
de  Plante  dans  des  matières  très-ditt’érentes  les  unes  des  autres. 
Je  chüilis  pour  ces  nouvelles  recherches  une  çlpecê/'tiünc  i’aç^j 
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croiflcment  cft  afTez  rapide  ; je  veux  parler  du  bled  farrafin. 
J’en  feniai  donc  le  même  jour , à la  même  expofition , dans 
pUificurs  elpcccs  de  terres  , dans  la  Moull'e  pure  , dans  des 
Platras , dans  de  l’écorce  de  Chêne  ou  dans  le  tau , dans  du 
fable  pur,  dans  du  coton,  dans  de  la  fciure  de  fapin  neuf, 
dans  des  éponges  , dans  de  la  laine  crue , dans  des  mélanges 
de  plufieurs  de  ces  matières.  Toutes  furent  difpolces  dans  des 
vafes  égaux  , & femblables  & arrofées  également.  Je  ne  pou- 
vüis  mieux  m’y  prendre  pour  inllituer  entre  mes  Plantes  des 
comparaifons  aufli  intérelTintes  que  faciles.  Toutes  mes  Graines 
levèrent  à la  feule  exception  de  celles  que  j’avois  Icniées 
dans  la  laine  crue , & elles  me  donnèrent  des  Plantes  qui 
difiërercnt  beaucoup  plus  entr’ellcs  , que  ne  différent  en- 
tr’eux  les  hommes  des  divers  climats  de  la  terre.*  J’eus  ainli 
depuis  le  plus  petit  Nain  jufqu’au  Géant  de  la  plus  haute 
taille.  Les  individus  qui  me  parurent  les  plus  dégradés  furent 
ceux  qui  avoient  pris  lenr  accroilfemcnt  dans  la  fciure  de 
fiipin  ; ils  n’avoient  que  deux  à trois  pouces  de  hauteur  , & 
l’épaiUlur  de  leur  tige  n’étoit  guère  que  celle  d’un  gros  fil. 
Leurs  plus  grandes  feuilles  n’avoient  qu’environ  trois  lignes  de 
longueur.  Cependant  ces  Plantes  fi  en  mignature  fleurirent , & 
me  donnèrent  des  Graines  d’une  pctiteffe  lingulicre.  Celles 
qui  avoient  crû  dans  l’éponge  & dans  le  coton  ne  différèrent 
pas  beaucoup  cntr’elles.  La  .Moufle  pure  & les  Platras  furent 
les  matières  qui  me  donnèrent  les  plus  belles  produilions.  Les 
Plantes  qui  avoient  crû  dans  ces  matières  s’étoient  élevées  à 
la  hauteur  de  près  de  trois  pieds.  Je  ne  parle  pas  de  la  dif- 
férence des  couleurs  : il  me  fulfira  de  dire  , que  mes  Plantes 
m’offrirent  des  verds  de  toutes  nuances,  depuis  la  plus  pâle 
jufqu’k  la  plus  foncée. 

Je  ne  manquai  pas  de  femer  dans  de  la  bonne  terre  ces 
très-petites  Graines  que  m’avoiei;t  données  ces  Plantes  11  dé- 
gradées qui  avoient  ciû  dans  la  fciure  de  fapin;  & je  vis  avec 
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étonnement  naître  de  ces  Graines  fi  chétives  d’aufTi  belles  Plantes 
que  celles  qui  provinrent,  des  Graines  que  j’avois  recueillies  fur 
les  Plantes  qui  avoient  crû  dans  les  matières  les  plus  fertiles. 

Enfin  , pour  mettre  plus  de  variété  encore  dans  mes  expé- 
riences , j’imaginai  de  planter  dans  un  livre  , & de  lui  faire 
porter  ainfi  des  fruits  tres-dift'érens  de  ceux  que  l’Auteur  s'en 
ctoit  promis.  Je  plantai  donc  dans  du  papier  des  boutures  de 
Grofeiller  ; elles  y prirent  racine  , & ce  qui  fut  bien  remar- 
quable , elles  y portèrent  des  fruits  qui  vinrent  à maturité 
parfaite  , & qui  furent  trouvés  aulfi  colorés  & d’un  aulfi  bon 
goût  que  ceux  des  Grofcillers  élevés  dans  la  terre. 

Ç'avoit  été  le  célébré  M.  Gleditsch  , de  l’Académie  de 
PrulTe , qui  avoit  tenté  le  premier  d’élever  des  Plantes  dans 
la  Mouiïe.  Je  l’ignorois  lorfque  je  tentai  mes  propres  expé- 
riences; & ce  n’a.  été  que  l’année  derniere  I77<î,  que  j’ai  lu 
l’hilloire  de  celles  de  Al.  Gleditsch  dans  les  Mémoires  de 
Berlin  de  1773.  11  a bien  voulu  y faire  une  mention  obli- 
geante de  mes  premières  tentatives  ; mais  je  dois  faire  remar- 
quer ici  une  différence  bien  efrentielle  qui  s’obferve  entre  la 
manière  de  procéder  de  l’ingénieux  Académicien  & la  mienne. 
Je  n’avois  jamais  arrofé  mes  Plantes  qu’avec  de  l’eau  pure  , 
ét  AI.  Gleditsch  nous  apprend  lui- même  qu’il  arrofoit  les 
liennes  avec  de  teau  de  ftotiier , n laquelle  il  joigtioit  eiifiiite 
vue  certaine  lejjîve , tire'e  du  fumier  de  JJrcbis  le  flus  gras 
de  copeaux  de  cornes  bien  pourries.  Or  , qui  ne  fait  combien  de 
tels  engrais  font  cfricaces  ! il  doit  donc  paroitre  bien  plus  fiii- 
gulier  que  j'aie  eu  d’audi  grands  fuccès  fans  aucun  fecours 
étranger  , & en  n’employant  dans  mes  eüais  que  la  Aloullb 
pure  & l’eau  pure.  Alais  un  Phyficien  qui  a un  peu  creufé  dans 
l’hiftoire  de  la  végétation , n’ignore  point  qu’il  entre  fort  peu 
de  fubftance  terreufe  dans  la  nourriture  des  végétaux  ; & que 
leur  accroiflement  eft  dû  principalement  à l’incorporation  de 
'J'omc  II.  Z 
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l'eau , de  l'air , du  feu , de  la  lumière  dans  les  mailles  de  leur 
tiüu.  C'ell  par  cet  Art  fi  favant  & fi  profond  , dont  le  fecret 
fe  dérobe  à toutes  nos  recherches  , que  les  matières  les  plus 
fubtilcs  viennent  à compofer  au  bout  d’une  longue  fuite  d’an- 
nées eS:  quelquefois  de  ficelés , le  Cedre  inajellutux  du  Liban 
& l’énorme  Gauhb  (i)  du  b‘énég.;l. 

( I ) Autrement  Paln-dt  Siiijf.  U cfllciu’un  tel  Baolmb  fcut  avoir  vécu  pIuJ 
de  ces  Aibres  qui  ont  plus  de  i?  pied-  de  trois  mille  ans. 
de  diamctic.  Ai.  Aoà.vson  conjcdurel 
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PRÉFACE. 


Les  InfeSes  m'ont  ocaipé  pendant  quelques  années.  L'ardeur 
avec  laquelle  je  me  fuis  livré  à cette  étude  , a fatigué  mes  yeux 
au  point  que  fai  été  forcé  de  l’abandonner.  Privé  de  ce  qui  avait 
fait  jufqties-là  mes  plus  chères  délices  , fai  cherché  à me  confoler 
en  changeant  d'objet.  Je  me  fuis  tourné  vers  la  Phyjique  des 
Plantes  , fujet  moins  animé  , moins  fécond  en  découvertes  , mais 
d une  utilité  plus  généralement  reconnue.  La  végétation  des  Plantes 
dans  d'autres  matières  que  la  Terre,  Ê?  principalement  dans  la 
Mouffe , çff  tuf  âge  des  feuilles,  ont  été  les  premiers  objets  de 
mes  Recherches.  Ott  a pu  voir  dans  les  nouveaux  Mémoires  pit- 
bliés  par  /'Académie  Royale  des  Sciences  (i),  les 
Expériences  que  fai  commencées  fur  le  premier  de  ces  fujets.  Je 
donne  ici  celles  que  fai  tentées  fur  le  fécond.  Qttoique  les  unes 
les  autres  ne  f oient  que  de  légères  ébauches  , je  me  flatte  qu'elles 
ne  feront  pas  inutiles  (i  tHiftoire  de  la  Végétat'ion.  Le  goût 

( I ) Mémoiret  de  ilathèmatiquc  Ç?  oam  , ^ lus  dam  Jls  AffembUst 
de  Phyjique  prefentù  d rAcademii  i7$0.  _ • 

Royale  sies  Seienccs  , par  divers  Sa- 
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rie  lu  bonne  P/.>jJ}.ji!C  cjl  aujmmlhui  fi  , qu'il  fufiit  J/«- 

diiiucr  une  route  , pour  quelle  J'oit  bientôt  t)'cs-frc'.;u:utêe. 

Des  Figures  font  abfoiunient  nceefi'aires  n un  ouvruge  de  la 
nature  Je  celui-ci.  Qiielque  clarté  cjtie  j'aie  téiebé  de  doiiuer  à 
mes  deferiptions  , j octrois  rifqué  de  n'etre  pas  toujours  entcn.lu 
fi  j'ttvois  lté  privé  de  ce  fecours.  M.  Sdubeyran  , qui  joint  un 
efprit  philofophique  aux  talens  dun  excellent  D.jJJna'cur  , a def- 
fitné  toutes  les  riancbes  de  cet  ouvrage  , ri  Pexception  de  celle 
qui  repréfente  les  différens  arranganens  des  feuilles.  Ses  defiim  , 
quoique  fai  faits  en  leur  genre  , auroient  acquis  un  nouvel  éclat  ^ 
s'il  avoit  eu  en  vue  d'y  faire  admirer  les  ma'veillcs  de  fou 
crayon.  Jllais  il  a penfé  comme  'moi , qu'il  fufiifoit  qu'ils  fatisff- 
fait  au  but  de  chaque  expérience  , blf  il  a eu  l'cfpece  de  cou- 
rage d'éviter  une  élégance  pit.orcfpse  plus  difpendhtfc  qu'utile. 

la  riancbe  qui  repréfente  • les  cinq  ordres  de  riifiributions 
qu'on  vbferve  dans  les  fatil’es  , cfi  de  la  main  de  />!.  Calan- 
DKiNi  (i),  auquel  je  dois  encore  les  lemarcues  &f  les  vues  qui 
ont  fervi  de  bafe  à mm  travail.  Je  le  prie  dagréer  qu'ai  lui 
en  témoignant  ici  ma  jufie  rcconnoijfance , je  me  f are  auprès  du 
public  , de  l'amitié  dont  il  m'honore. 

(i)  Ci- devant  Prtifcffair  de  AJo-hti’oiiidliid  Ci-'iiPii/Ur  dhat,  fV*  Trc- 
tliùt:aiiq'.ieiês  de  VhilvJ'opUic  à C>'inri>f  Cmàal  de  mte  Kij  toUque. 
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M.  Wandelabr  dont  le  favaht  burin  fait  t admiration  des 
Connoiffeurs  dans  les  ffiagnijijttcs  Tables  Anatomiques  de  AI. 
Albini's  , a gravé  la  plus  grande  partie  des  Planches  de  cet 
ouvrage.  Les  autres  font  de  AL  van-Schley,  qui  a donné 
diS  preures  de  fen  balileté  dans  la  belle  llijîuire  des  Polypes  de 
AI.  Tp.ejïbiey.  La  réputation  de  ces  deux  Artijles  ejl  un  fur- 
garant  de  la  Jiiti'lité  avec  laquelle  ils  ont  rendu  les  defflns  de  ces 
Recherches. 

De  fon  côté,  le  libraire  <1  fait  a forte  que  l'Edition  répondit 
li  la  beauté  des  Planches  , 6f  il  peut  fe  flatter  d’y  avoir  réujft. 

Enfin , pour  qu'il  ne  manquât  rien  à lexécution  de  cet  ouvra- 
ge , AI.  Allajiand  , Profejfeur  de  Aluthématiques  ^ de  Philo- 
fophie  dans  lUnivcrfité  de  I.eide  , fort  connu  du  public  par  dex- 
cel’entes  productions  en  divers  genres  , a bien  voulu  s'y  intéreÇ- 
fer  jufqu'à  fe  charger  den  revoir  les  épreuves.  Je  croirais  man- 
quer il  ce  que  je  dois  il  fes  foins,  fi  je  ne  lajfurois  ici  de  mq 
parfaite  gratitude. 

les  defins  les  plus  parfaits  n'égalent  pas  la  Nature  : c'efi  elle 
qu'il  faut  fur-tout  confulter.  Je  foulaitcrois  d'infpirer  ce  dejir  >l 
mes  Lcéteurs  , ^ de  les  porter  à chercher  dans  la  campagoe  , 
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les  origwaux  dont  je  m leur  'donne  que  les  copies.  Ils  vérifieront 
ainfi  mes  Ohfcrvations  en  fie  promenant.  Les  promenades  fcroicnt 
des  four  ces  d'infir  unions  fi  l'art  de  voir  était  plus  commun  : il 
commence  « le  devenir , êf  fervira  <î  difiingucr  notre  fiecle. 

A Genève  , le  2g  Avril  ryn- 
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ESQUISSE 

ro  Æ O xr  'r  :r  ^1  xr. 

JLi'Usage  des  feuilles  dans  les  Plantes  eft  un  üijet  fécond  en 
découvertes  aufli  utiles  que  curieufes  , & qui  s'etl  offert  à 
■moi  fous  un  point  de  vue  nouveau.  J’en  ai  traité  fort  au  long 
dans  le  Livre  dont  >c  vais  crayonner  lEfqiiilVe  (i)  Cet  ou- 
vrage , qui  n’eîl  qu'une  fuite  très-variée  d’obfervations  & d’ex- 
périences , elt  divilé  en  ciirq  Mémoires  qui  roulent  fur  des 
objets  différens  , mais  qui  font  tous  enchainés  les  uns  aux 
autres  par  une  liuifon  naturelle  & facile  à faifir. 

Le  premier  Mémoire  a pour  objet  la  nutrition^  des  Plantes 
par  leurs  feuilles.  J’y  produis  un  grand  nombre  d’expériences 
curieufes  qui  démontrent  que  les  feuilles  font  des  cfpeces  de 
racines  aeriennes , qui  pompent  Pliumiditc  & les  cxhalaifons  ré- 
pandues dans  l'air.  On  avoit  dit  cela  avant  moi  ; mais  on  ne 
l’avüit  pas  établi  fur  des  preuves  allez  folides  : on  avoit  plus  coa- 
jechjré  qu'expérimenté. 

D’ailleurs  , il  ne  fufnfoit  pas  d’avoir  entrevu  en  général 
que  les  feuilles  pompent  l'humidité  ; il  ialloit  rechercher  fi  leurs 
deux  furfaces  étoient  également  propres  à cette  import.mte 

(i)  Cette  F.fiuilTe  très-légere  a cté  tirée  d'iinc  Lettre  de  l’Auteur  à un  Seiÿi.ur 
éuaager , d.ttce  du  25  deALil76s. 

Tijuie  U.  A a 
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fünflion  , & aucun  Phyficien  connu  ne  s’étoit  occupé  de  cette 
recherche.  Elle  m’a  valu  des  faits  intérelTans  , & qui  m’ont 
conduit  à des  faits  plus  intérelTans  encore. 

J’A  I prouvé  par  des  c.xpéricnces  qui  m’ont  paru  décifives  , 
que  la  Ibrfacc  iuftrkttre  des  feuilles  elt  le  principal  organe 
de  la  fticciun , au  moins  dans  les  arbres  & arbullcs.  Le  célébré 
IIalps  d.ins  fa  belle  Statique  des  Figétiwx  avoit  démontré  le 
premier , que  les  feuilles  étoient  des  ptiiffauces  ménagées  par 
la  Nature  pour  élever  la  Seve  , & qu’elles  étoient  les  organes 
de  la  tran/piyatio:!  fenfiblc  & infcnlible  ; mais  cet  excellent 
l’hylici.n  n’avoit  point  fongé  à s’aflurcr,  s’il  n’y  avoit  point  de 
différence  à cet  égard  entre  ces  deux  liirlaces. 

J’ai  montré  que  la  furface  inférieure  cft  encore  le  principal 
organe  de  cette  tranfpiration  fi  néceff.tirc  & fi  abondante.  J'ai 
fait  voir  en  même  tems  qu'un  des  principaux  iifages  de  la 
furface  fupéricure  qui  cft  fi  vernie , fi  luftrée , eft  de  fervir 
d'abri  ou  de  défenfe  à la  furface  qui  lui  eft  oppofée. 

J’ai  tracé  un  léger  crayon  de  la  marche  de  la  Seve  , & fait 
connoitre  plus  particuliérement  l’étroite  corrcfpondance  qui 
s’obfcrve  entre  toutes  les  parties  du  végétal , en  vertu  de  la- 
quelle elles  fe  nourriflént  réciproquement. 

J’ai  réfuté  par  diverfes  expériences  certaines  erreurs  fur 
lufage  des  feuilles  dans  la  respiration;  j’ai  indiqué  la  fource 
de  ces  erreurs  , & j’ai  tenv.iné  le  lUémoirc  par  quelques 
conléqucnccs  prati^jucs  , relatives  h l’Agriculture  & au  Jardinage. 
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La  rrfce  s’élève  de  la  Terre  au  coutlier  du  Soleil  ; c efl:  ce 
que  des  expériences  bien  faites  nous  ont  appris.  Cetee  va- 
peur très-abondante  & très-hétérogcnc , fiit  une  portion  con- 
fidérable  de  la  uowriturc  des  Plantes.  La  furllice  inlérieure  de 
leurs  feuilles  efl  ordinairement  tournée  vers  la  Terre  d’où  s’élève 
la  rofée.  Cette  furtace  eil  donc  très-bien  difpofée  pour  recevoir 
& pomper  cette  vapeur  nourricière:  elle  eil  de  plus  garnie  de 
poils  ou  de  petites  afp.'rités  , qui  fout  comme  autant  de 
fi/çoirs  toujours  prêts  à l’ablorbcr. 

i\Iais  mille  aeddens  divers  peuvent  changer  la  dircHion  natif 
relie  des  feuilles  , & la  main  de  1 homme  la  fait  fouvent  va- 
rier. On  n’avoit  point  donné  d’attention  à cette  diredion  natu- 
relle , fi  remarquable , & qui  importe  tant  au  bien  - être  de 
la  Plante.  Quelle  que  foit  la  manière  dont  cette  dirdtion  vient 
à changer , les  feuilles  favent  la  reprendre  d’elles-mêmes , par 
un  mouvement  qui  leur  e(l  propre  , & qui  paroît  prcfque  aulfi 
fpoittané  que  ceux  que  fc  donnent  divers  animaux  pour  des 
fins  analogues. 

Ce  font  cette  diredion  & ce  retournement  admirables  des 
feuilles  , qui  font  la  matière  du  fécond  Mémoire.  J'y  rapporte 
en  détail  les  nombreufes  expériences  auxquelles  j’ai  dù  ces 
vérités  intérclfantes , & celles  qui  m’ont  prouvé  que  ce  mou- 
vement en  apparence  fpoativjé,  s’exécute  dans  l’eau  comme  dans 
Pair,  & fur  des  léuilles  détachées  de  leur  ftijet , comme  fur 
cilles  qui  lui  demeurent  unies.  . 

Je  palfe  enfuite  aux  mouvemens  analo.gucs  des  tiges  & des 

A a 2 
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branclips,  Sc  à la  rachcrche  des  caufes  fecretes  oui  peuvent 
1rs  op.Tcr.  Je  rionrrc  celles  qui  peuvent  les  accélérer  ou  les 
rct’.r.ler.  Je  fais  lentir  le  rapport  qui  cil  entre  ces  mauvemens 
& les  fün;lioiis  que  j‘ai  découvertes  dans  la  furface  infenenre 
des  feuilles. 

Les  fins  qu'on  obferve  d.ns  la  Nature  doivent  fiir-toiit 
Hxcr  l'atrcntiüii  du  l’iiilorophe  ; elles  font  la  manifeltation  de 
ce. te  Sagesse  Adokacee  qui  a lié  tous  les  êtres  par  une  niul- 
litude  ‘de  rapports  divers.  La  coniioiflànce  de  ces  r.'’pports  eft 
1 : jtrand  oi)jet  de  lu  Pliilofojd  ic.  J'ai  fait  admirer  ceux  que 
l .-\eiEUR  de  la  Nature  a établis  entre  les  fonctions  des  feuilles 
ic  km-  merveilleux  retournement  , & entre  leur  düwUion  & 
VafcciiJÎM  de  la  rol'éc. 

Dans  le  troifienic  Mémoire , je  m’occupe  de  nouveaux  rapfo)-ts 
qui  ne  font  pas  moins  frappans , & qui  achèvent  de  mettre 
en  étidenGc  les  dilférentes  fonclions  que  j’ai  attribuées  aux 
feuilles  d'après  les  expériences  que  j’ai  décrites  dans  les  Alé- 
moircs  pr.'cédeT.s.  On  avoit  remarqué  que  les  feuilles  de  diverfes 
lipeces  de  Plantes  étoient  dillribuées  régulièrement  autour  des 
tiges  & des  brandies  ; mais  l’on  n avoit  point  ajaperqu  la  canfe 
jirAiîc  de  cette  dilUibutiou  régulière , & l’on  n'avoit  point  ap* 
perçu  d'autres  genres  de  diilributions  bien  plus  remarquables 
encore  par  leur  fyinmetrie.  Je  montre  ici  le  but  caché  de  cet 
, arrengement  fymmétrique,  & je  prouve  qu’il  tend  h affurer  aux 
feuilles  le  plein  e.xercice  de  leurs  principales  fondions. 

Divs  le  quatrième  Alémoirc,  je  parcours  diverfes  pt^vlurités 
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plus  on  moins  fnppnntcs  que  nous  offrent  les  parties  extérieures 
des  Plantes , & en  particulier  leurs  feuilles.  Je  mets  fous  les 
yeux  du  Ledeur , des  feuilles  qui  , détachées  de  leur  fujet  , 
ont  pouffé  un  grand  nombre  de  racines , & font  devenues 
elles-mêmes  des  Plantes  en  quelque  forte  complcttes.  Je  décris 
diverfes  nionjlruofucs  Sc  j’en  indique  l’origine. 

Le  cinquième  Mémoire  contient  les  dernières  expériences  que 
j’ai  tentées  pour  confirmer  les  premières,  & pour  m’inflruirc 
plus  à fond  de  l’économie  des  végétaux.  Jy  décide  par  de 
nouveaux  faits  vus  & revus  bien  des  fois,  la  quefh'on  fi  agitée 
de  la  route  par  bujuclle  la  Seve  s'élève  dans  le  corps  de  la 
Plante.  Des  iujcclions  colorées  m'ont  mis  à portée  de  fuivre  à 
l'teil  la  marche  du  fluide  nourricier  dans  une  alfe^  grande 
partie  de  fon  cours. 

Je  viens  à une  autre  queftion  non  moins  agitée  , celle  de  la 
circnhition  de  la  Seve  t & j’cllaie  de  prouver  que  cette  circu- 
lation efl  au  moins  très-douteufe.  Je  touche  en  paffant  à une 
troificme  qucllion  fur  laquelle  le  pv.iiple  elt  très-décidé  ; je  veux 
parler  de  la  prétendue  convcrfion  du  Bled  en  Yvraic.  Je  rapporte 
des  expériences  faites  avec  un  foin  vraiment  fcrupuleux  , & qui 
prouvent  la  faulfcté  de  cette  opinfon  , que  quelques  Phyficiens 
n’ont  pas  rougi  d’.adopter  dans -un  fiecle  auffi  éclairé  que  le 
notre.  ^ 

Je  recherche  enfuitc  la  caufe  feercte  d’une  altération  fi;i- 
gulicre  , qui  furvient  au.x  Plantes  qu'on  élevé  dans  des  lieux 
renfermés  , & que  les  Jardiniers  ont  nommé  EticleTHcut.  Je 
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raconte  des  expériences  curieufes,  qui  m’ont  paru  prouver 
que  c’eft  au  defaut  de  liimere  qu’on  doit  attribuer  la  princi- 
pale caufe  de  cette  altération. 

Je  traite  dans  ce  Mémoire  comme  dans  ceux  qui  le  précé- 
dent, de  plufieurs  autres  fujets  relatifs  à THilloire  de  la  Vé- 
gétation; & je  fuis  par-tout  la  méthode  de  lObfcrvateur,  que 
je  regarde  à bon  droit  comme  la  plus  fùre. 


! 
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RECHERCHES 

SUR  T:  U S A G E 

DES  FEUILLES 

D A N s L E s 

P L A N T E So 

^ ...çgg 

PREMIER  MÉMOIRE. 


De  la  nutrition  des  Plantes  par  leurs  feuilles. 


1.  Les  feuilles  fi  variées  dans  leurs  formes,  dans  leurs  nuan- 
ces  & dans  leurs  dillributions  , n’ont  pas  été  données  aux 
Plantes  uniquement  pour  les  orner  : elles  ont  des  ufages  plus 
importans  , & qui  répondent  mieux  aux  grandes  idées  que 
nous  nous  formons  de  la  Sagesse  SuprLme. 

Tome  IL 
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Entre  ces  ufigcs,  celui  clV’.cvcr  le  fluide  nourricier  j cil 
un  des  priiKipaiix  tS;  des  mieux  conftatés  par  ks  belles  ex- 
périences de  31.  IIales  *. 

Mais  la  préparation  de  ce  fluide  , l’introdudion  de  J’aie 
dans  le  corps  de  la  Plante , & la  fuccion  des  particules  aquculés  > 

répandues  dans  rathmofpherc , font  d’autres  J’onclions  qu’on 
a attribuées  aux  feuilles  , fur  des  faits  qui  n’avoient  pas  été 
jufqu’ici  allez  approfondis. 

J'AI  fait  en  ce  dernier  genre  , des  recherches  dont  le 
fuccès  fcmble  nous  promettre  plus  de  lumière.  Je  les  doit 
principalement  à un  entretien  que  j’eus  un  jour  liir  ce  fujet 
avec  M.  Calandrini  , & dans  lequel  cet  excellent  Profellcur 
me  communiqua  quelques  remarques  , qui  quoique  fort  fini- 
plcs , montrent  à quel  point  H poifede  I cfprit  d ubfcrvation. 

Voici  le  précis  de  ces  remarques. 

II.  On  dillingue  deux  furfaces  dans  les  feuilles  des  Plantes , 
lafurfacc  fnpcricnre , ou  celle  qui  regarde  le  Ciel.  Fl.  (_rill.s , s , 
s.");  la  furtace  inferieure  ou  celle  qui  regarde  la  terre,  i , i,  i. 

Ces  deux  furfaces  different  fenfiblemcnt  l’une  de  l’autre  dans 
prelqne  toutes  les  Plantes  tcrrellrcs.  La  furfacc  fupérieurc  cil 
ordinairement  liffe  & luitrcc  ; fes  nervures  ( /'/  /.  Fig.  i . «•')  ne 

font  pas  faillantcs.  La  furface  inférieure,  au  contraire,  eft  pleine 
de  petites  afpérités  , ou  garnie  de  poils  courts  ; fes  nervures  • 

(Fig.  2.  n , U. J ont  du  relief,  & fa  couleur  toujours  plus  pâle  que 
celle  de  la  furface  fupérieurc,  n’a  que  peu  ou  point  de  lullrc. 

Ces  différences  affez  frappantes  , ont  fans  doute  une  fin. 

’ Ütat'.quc  da  Vrÿdtaux,  *■ 

L'expérience 


Digitized  by  Google 


DES  Feuilles.  /.  /llcui. 


T93 


L’c.x'pûlencc  (r)  démontre  que  b rofée  s’élève  de  la  terre.  La 
furfacc  inférieure  des  feuilles  auroit-elle  été  principalement 
deîtinée  à pomper  cette  vapeur , & à la  tranfmettre  dans 
l’intérieur  de  h Plante  ? La  pofition  des  feuilles  relativement 
à la  terre  , & le  tiilu  de  leur  furface  inférieure  , fcmblcnt 
l’indiquer. 

En  me  faifant  part  de  cette  ingénieufe  conjecture,  M.  Ca- 
l AN’DRiNi  voulut  bien  me  charger  du  foin  de  la  vérifier  , & 
d’approfondir  ce  fujet  ; des  occupations  plus  importantes  ne 
lui  en  lailfant  pas  le  loilir. 

Pour  répondre  à cette  invitation  , je  propofai  à M.  Ca- 
lan drini  une  e.xpérience  qui  me  vint  alors  dans  l’efprit  , & 
qui  lui  parut  propre  à décider  la  queltion. 

Elle  conliitoit  à pofer  fur  la  fuperficie  de  l’eau  contenue 
dans  des  vafes  , plulieurs  feuilles  d’une  même  cfpece , de  façon 
que  les  unes  fuifent  humectées  dans  leur  furface  ijpéricure  , 
les  autres  dans  la  furface  oppofée. 

C’est  de  cette  expérience  que  je  fuis  parti.  Elle  fera  le 
principal  fujet  de  ce  lUémoire  : j’expoferai  dans  ceux  qui  le  fui- 
vront , les  nouvelles  recherches  auxquelles  elle  a donné  lieu. 

III.  Toutes  fortes  de  vafes  de  verre  font  propres  à cette 
expérience.  Les  plus  parfaits  feroient  ceux  dont  l’ouverture 
imiteroit  la  forme  des  feuilles.  Mais  pour  s’en  procurer  de 
tels,  il  faudroit  être  à portée  d’une  Verrerie.  Je  me  fuis  or. 
dinairement  fervi  de  ces  vafes  connus  des  curieux  fous  le 
nom  de  poudriers ( PI.  II.  Fig.  i.p.  & qui  reiremblcnt  aux 
pots  de  verre  où  l’on  met  des  confitures  liquides. 
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Après  avoir  rempli  d’eau  de  fcmblables  vafes , j’ai  pofé  fur 
fa  fuperfeie  une  feuille  de  la  plante  dont  j’ai  voulu  faire  l’é- 
preuve , /. 

Cette  feuille  ne  s’ort  pas  d’abord  appliijuée  exadement  à 
la  liiperfide  de  l’eau.  La  courbure  & le  redort  de  les  prin- 
cipales fibres  ont  tenu  quelques  endroits  de  fa  furiace  plus 
élevés  que  le  relie.  Alais  bientôt  la  tranfpiration  a tait  perdre 
à ces  fibres  de  leur  roideur  , & la  feuille  s’elt  abaillée  par- 
tout également. 

J’ai  tenté  d’aQujettir  les  feuilles  fur  la  fuperficie  de  l’eau, 
en  les  chargeant  de  quelques  petits  poids.  Mais  les  poids  , 
quelques  légers  qu’ils  l'oient , agiffent  trop  dès  qu’ils  agiflént. 
Les  feuilles  s’enfoncent  alors  dans  les  vafes  beaucoup  plus 
qu’on  ne  le  voudroit.  Il  en  ell  cependant  dont  les  grolfes  ner- 
vures font  fi  roides  , qu’on  peut  les  charger  avec  fuccès. 

J’AI  choifi  des  feuilles  d’une  grandeur  proportionnée  à l’ou- 
verture des  vafes  fur  lefquels  je  les  ai  appliquées.  On  conçoit 
aifénient  que  plus  la  furface  qu’on  préfente  à l’eau  a d’étendue  , 
& mieux  on  répond  au  but  de  l’expérience. 

D’un  autre  côté  , j’aurois  cru  m’écarter  de  ce  but,  fi  j’avois 
laiffé  mouiller  les  bords  des  feuilles.  Ces  bords  font  communs 
aux  deux  furfaces  , & il  e(l  nécelfaire  de  ne  tenir  humeclécs 
que  les  parties  propres  à l’une  ou  à Faatre  de  ces  furfaces. 
J’ai  donc  tait  enforte  que  les  bords  ( P/.  II , ïig-  1 > b , b.  ) 
de  chaque  feuille  ont  un  peu  outrcpalfé  ceux  du  vafe. 

J’AI  ufé  de  la  même  précaution  à l’égard  du  pédicule  , cl 
J’ai  eu  foin  qu’il  n’ait  jamais  été  humeclé. 

J'AI  préféré  les  feuilles  les  plus  vertes , les  plus  faines  , & 
les  moins  éloignées  de  leur  parfait  accroiHcmcnt. 


I 


Digitized  by  Google  ' 

i 


DES  Feuilles.  7.  Jllîm.  1 5 î 

Pour  rendre  les  réfuUats  plus  dcciflfs , j’ni  mis  à la  fois  en 
expérience  pliillcurs  feuilles  de  chaque  efpece.  J’aurois  foiihaité 
que  toutes  ces  feuilles  eulfent  été  parfaitement  égales  & fem- 
blables  ; mais  comme  cela  étoit  impoflible,  j’ai  eu  foin  feule- 
ment qu’il  n’y  ait  pas  eu  entr’elles  de  diftcrence  conüdérable. 
L’efl'entiel  a été  de  les  tenir  toutes  humectées. 

Aux  feuilles  que  j’ai  difpofécs  de  la  maniéré  que  je  vicm 
de  décrire,  j’en  ai  joint  d’autres  de  même  efpece  & de  même 
grandeur , dont  les  unes  n’ont  pompé  l’eau  que  par  l’extrémité 
inférieure  de  leur  pédicule  , & dont  les  autres  ont  demeuré 
ablblument  privées  d’humidité.  J’ai  donné  lieu  par-là  à des 
comparaifons  qui  ont  rendu  ces  expériences  plus  inllrudivcs. 

A mefure  que  l’eau  s’etl  évaporée  , j’en  ai  mis  de  nouvelle. 
Je  me  fuis  fervi  pour  cette  effet  d’une  [letite  feringue , afin  de 
n’être  pas  obligé  d’ôter  la  feuille  de  dcll'us  fon  vafe  ; & ce 
procédé  m’a  paru  le  meilleur.  J’ai  jugé  de  la  quantité  de  cette 
évaporation  foit  en  regardant  à travers  les  parois  du  vafe  , fuit 
en  foulevant  un  peu  un  des  cotés  de  la  feuille.  Dans  les  feuil- 
les d’une  contexture  délicate  , j’ai  reconnu  l’évaporation  par  un 
enfoncement  qui  s’elf  fuit  au  milieu  de  chaque  feuille. 

IV.  J’ai  mis  au  rang  des  feuilles  pajfées  celles  qui  ont  com- 
mencé à s’altérer. 

Cet  état,  comme  on  le  conçoit  aflez  , renferme  bien  des 
degrés;  il  feroit  dilHcile  de  dire  précifément  quel  ell  celui  dont 
on  doit  partir.  D'ailleurs  les  feuilles  de  toutes  les  cfpcces  ne 
font  pas  fujettes  aux  mêmes  altérations.  Les  unes  pâlilfent , les 
autres  jauniffent , de  troifiemes  fe  couvrent  de  taches  noires. 
Toutes  CCS  variétés  fe  réunilfent  fouvent  dans  le  même  fujet. 
Mais  ce  font  là  des  détails  auxquels  on  ne  s’arrêtera  que  lorf- 
qu’ils  renfermeront  quelque  particularité  remarquable. 

B b 3 
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Ce  qu’il  y a principalement  h obferver  ici , dt  de  ne  pren- 
dre pour  terme  dans  chaque  expérience  qu’un  même  genre  & 
un  même  degré  d’alteration.  Ainli  en  fuppolant  que  ce  genre 
foit  celui  ou  les  feuilles  ont  perdu  leur  couleur  naturelle, 
tentes  celles  où  ce  changement  de  couleur  fe  manildlera  au 
même  point , feront  réputées  paffees. 

Il  en  fera  de  même  du  degré  de  pourriture , fi  on  préféré 
de  prendre  pour  terme  ce  genre  d’altération. 

En  général , il  ne  s’agit  point  ici  d’une  extrême  prccifion  ; 
on  ne  fauroit  y atteindre,  ün  doit  fe  contenter  des  rapports 
les  plus  prochains. 

Les  bords  de  la  feuille  n’entreront  point  eij  conlîdération. 
Souvent  ils  fe  delléchent  ou  changent  de  couleur , pendant  que 
le  milieu  de  la  feuille  demeure  très-fain.  On  voit  la  raifon  de 
cette  différence.  Les  bords  de  la  feuille  ne  communiquent  pas 
immédiatement  avec  l’eau  du  vafe  ( 111.  ). 

Au  relie  , la  température  du  cabinet  où  j’ai  fait  ces  expé- 
riences , a été  à l'ordinaire  , pendant  les  chaleurs , de  quinze  à 
vingt  degrés  du  thermomètre  de  M.  de  Reaumur  , & de  cinq 
à dix  degrés  pendant  une  partie  du  Printems  & de  l’yVutomne, 

Je  rangerai  tes  expériences  fous  deux  claffcs:  la  première 
claffe  comprendra  les  expériences  que  j’ai  faites  fur  les  feuilles 
des  herbes  ; la  fécondé  clallc  renfermera  les  expériences  que 
j’ai  tentées  fur  les  feuilles  des  arbres  Sc  fur  ceUes  des  aririjjiaux. 
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V.  Ql'atorze  efpeces  à'beybes  ont  fourni  à ces  efTais  ; 


1.  Le  Plantain. 

2.  Le  Bouillon-blanc. 

3.  Le  Pied-de-Feau. 

4.  La  grande  Mauve. 

5.  U Ortie. 

6.  Le  Haricot. 

7.  La  Belle  de  nuit. 

8.  Le  Soleil. 


9.  Le  Chou. 

10.  La  Méliffe. 

11.  La  Crète  de  Coq. 

1 2.  h'Amarantbc  à feuilles 

pourpres. 

13.  L’Epinard. 

1 4.  La  petite  Mauve. 


i y- 

Kcüiltais 
des  expë- 
liences  l'ur 
les  feuilles 
des  herbti. 


Entre  ces  efpeces  fen  ai  obfenx'  fix , dont  les  feuilles  ont 
vécu  à-peu-près  aulli  long-tems  , fuit  qu’elles  aient  pompé  l’eau 
par  leur  furface  fupérieure , foit  qu’elles  l’aient  pompé  par 
leur  furface  inférieure.  Ces  efpeces  font  le  Pied-de  Feau  , le 
Haricot , le  Soleil , le  Cbou , l’Epinard , la  petite  ALmve. 

Dans  fix  autres  efpeces , le  Plantain , le  Bouillon-blanc  , la 
grande  Mauve , l’Ortie  , la  Crête  de  Coq,  l’Amarantbe  à feuilles 
pourpres  , la  furface  fupérieure  des  feuilles  a paru  plus  pro- 
pre à recevoir  ou  à tirer  l’humidité  , que  la  furface  oppofée. 


C’est  ce  qui  a paru  fur-tout  dans  l’Ortie  , le  Bouillon-blanc , 
8c  PAmarantbe  à feuilles  pourpres. 

Des  feuilles  d’ Ortie  que  je  tenois  humectées  dans  leur  furfaco 
inférieure , ont  palfé  au  bout  de  trois  femaines , pendant  que 
de  (emblables  feuilles , que  je  tenois  humectées  dans  leur  fur- 
face  fupérieure  , ont  vécu  environ  deux  mois. 

Des  feuilles  de  Bouillon-blanc  , qui  pompoient  l’eau  par  leur 
furface  inférieure , n’ont  vécu  que  cinq  à fix  jours , au  lieu 
que  de  femblables  feuilles  qui  pompoient  l’eau  par  leur  fur- 
face  fupérieure , ont  vécu  plus  de  cinq  femaines. 
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Des  feuilles  de  V Aimtrantbe  (I  feuilles  pourpres  , qui  étoient 
pofées  fur  l’eau  par  leur  furface  fupérieure , ont  vécu  environ 
trois  mois  . tandis  que  de  femblablcs  feuilles  appliquées  fur 
l’eau  par  la  furface  iuféricure  , ont  paQ'é  en  moins  d’une 
fcmainc. 

Dans  les  feuilles  de  la  Belle  de  nuit  , & dans  celles  de  la 
Jilcliffe , la  furlace  inférieure  a paru  avoir  quelque  avantage  fur 
la  fupérieure. 

Les  feuilles  du  Pied-de-Veau  , & de  la  Crète  de  Coq  , qui 
ont  pompé  l’eau  par  leur  pédicule  , fe  font  confervées  plus 
long-tcms  que  celles  qui  ont  été  appliquées  fur  l’eau  par  l’une 
ou  l’autre  de  leurs  furfaces. 

Les  feuilles  de  la  grande  Jilauvc  , de  l'Ortie  , du  Soleil, 
de  la  Belle  de  nuit  , de  VEphmrd  , dont  le  pédicule  a été 
plonge  dans  l’eau  , ont  moins  vécu  que  celles  qui  ont  pompe 
ce  Iluide  par  l’une  ou  l’autre  de  leurs  furfaces. 

Les  feuilles  du  BouiUonddanc  , du  Plantain,  & dcl’Antaranthe 
pourpre,  qui  ont  tiré  l’eau  par  l’extrémité  de  leur  pédicule  , 
le  font  maintenues  plus  long-tems  que  celles  qui  ont  pompé 
ce  fluide  p.ar  leur  furface  inférieure. 

Je  ne  parle  point  des  feuilles  du  Haricot  , du  Cbou  , Sc  de 
la  Alcîijfe  , dont  le  pédicule  a été  plongé  dans  l’eau  : leur 
hilloirc  trouvera  fa  place  ailleurs.  11  me  fufïîra  de  dire  ici  , 
qu’elles  ont  eu  un  avant.age  qui  a rendu  leur  état  fort  différent 
de  celui  des  autres  feuilles  qui  ont  été  nourries  par  la  même 
voie. 

Une  feuille  de  Crète  de  Coq , qui  pompoit  l’eau  par  fon 
pédicule , a vécu  deux  mois  & neuf  jours.  Une  feuille  d’Or//r 
mife  en  expérience  par  fa  furface  fupérieure  , a vécu  deux 
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mois.  Une  feuille  de  Mélijje  qui  repofoit  fur  l’eau  par  fa  fur- 
face  inférieure  , a vécu  environ  quatre  mois  & demi.  La  lon- 
gue vie  de  ces  feuilles  cft  remarquable. 

Tels  font  les  principaux  réfultats  des  expériences  que  j’ai 
faites  fur  les  feuilles  des  herbes.  Je  terminerai  cet  article  par 
un  fait  aflez  curieux  que  les  feuilles  du  Soleil  m’ont  offert  , 
& que  j’ai  obfcrvé  depuis  dans  celles  de  plufieurs  autres  efpeces 
de  Plantes  herbacées. 

On  fait  que  les  -feuilles  du  Soleil  ont  beaucoup  de  confiC. 
tance.  Elles  la  doivent  principalement  à la  grolTeur  de  leurs 
nervures.  J’avois  mis  de  très-grandes  feuilles  de  cette  efpece 
fur  des  cloches  de  verre  pleines  d’eau.  Trois  jours  après  , je 
trouvai  ces  feuilles  en  fi  mauvais  état  , que  je  les  jugeai  près 
de  paffer  ; elles  avoient  perdu  toute  leur  confiftance  : elles 
étoient  couchées  fur  l’ouverture  des  vafes  , comme  l’auroit  été 
un  linge  mouillé  j & leur  couleur  n’avoit  rien  conl’crvé  de  fon 
premier  luftre. 

Quelle  fut  donc  ma  furprife  le  jour  fuivant , lorfque  je  vis 
toutes  cés  feuilles  relevées,  fermes,  & d’un  beau  verd  , telles, 
en  un  mot,  que  celles  qu’on  vient  de  détacher  de  la  Plante! 

Je  réitérai  aufii-tôt  l’expérience  fur  des  feuilles  de  moyemie 
grandeur  ; & ce  fut  avec  le  même  fuccès. 

Je  n’obfervai  à cet  égard  aucune  différence  entre  les  feuilles 
qui  avoient  été  poiées  fur  l’eau  par  l'eur  furface  inférieure , & 
celles  qui  l’avoient  été  par  la  furlàce  fupéricure. 

Il  n’en  fut  pas  de  même  des  feuilles  qui  avoient  pompé 
l’eau  par  l’extrémité  de  leur  pédicule  ; elles  le  fanèrent  au  bout 
de  quelquL-s  jours , &.  peu  après  elles  jaunirent. 
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L’explication  de  ce  fait  n’ell  pas  difficile.  Les  orifices  des 
vaifieaux  fu'aix  font  plus  grands  dans  le  pcJitule  qu’ils  ne  le 
font  dans  l une  ou  l’autre  furface.  L’eau  doit  donc  s’infinuer 
plus  facilement  «St  plus  abondamment  dans  l’intcrieur  de  la 
feuille , par  la  première  de  ces  voies  que  par  la  fécondé.  De 
là  vient  que  les  feuilles  dont  le  pédicule  ell  plongé  dans  l’eau  , 
ne  fc  fanent  point  pendant  les  premiers  jours.  Jbis  lorlque 
les  vaill'caux  compris  dans  la  partie  du  pédicule  qui  demeure 
humedée , ont  achevé  de  fc  remplir  , ils  s’obftruent  ou  s'en- 
gorgent , & la  feuille  ne  recevant  plus  de  nouveaux  fucs  , fc 
fane  ou  fe  delféche. 

Tout  fe  palTe  différemment  dans  les  feuilles  qu’on  pofe  fur 
l’eau  par  l'une  ou  l’autre  furface.  La  tranfpiration  fait  d’abord 
perdre  à ces  feuilles  plus  de  fucs  qu’elles  n’en  reçoivent  par  les 
pores  très-fins  de  la  furface  humeefée.  Les  vaiffeaux  moins  rem- 
plis fe  relâchent  «fe  fe  rident.  Leurs  membranes  ne  réflechif- 
lent  plus  la  lumière  avec  la  même  vivacité.  Bientôt  la  feuille 
elt  fans  couleur  & fans  conliftancc.  Mais  l’eau  s’infinuaiit  peu- 
à-peu  dans  les  porcs  de  la  furface  qui  lui  ell  oppoféc , pénétré 
les  vaifl'eaux  , 8c  les  remplit  enfin  entièrement.  Alors  la  feuille 
reprend  fon  lullre  & fa  coufiltance  ordinaires. 

On  comprend  que  cette  fraicheur  ne  peut  durer  qu’autant 
que  les  pores  abforbaus  fournilfent  de  nouveaux  fucs.  Et  comme 
ces  pores  fon  extrêmement  nombreux , qu’ils  ne  fauroient  être 
tous  humeclés  à la  fois , à caufe  des  inégalités  de  la  feuille  , 
& que  les  vaiffeaux  auxquels  ils  correl'pondcnt  , fe  ramifient 
prodigieufement , il  arrive  ordinairement  que  les  furfaces  s’obf- 
truent  plus  tard  que  le  pédicule.  Je  dis  ordinairement  , parce 
que  j’ai  rapporté  ci-delfus  des  exceptions  à cette  règle. 

L’observation  que  je  viens  de  décrire  , me  donne  lieu  de 
remarquer  que  les  feuilles  qui  pompent  l’eau  par  leur  pédicule , 

ne 
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péiifTent  pas  de  la  même  maniéré  que  celles  qui  ont  une  de  — — 

leurs  furt'aces  continuellement  humcdée.  Dans  celles-là  , le  pé- 
dicule fe  corrompt  & les  furfaccs  fe  dclTéchent.  Dans  celles-ci, 
le  pédicule  fe  defleche  , & les  furfaccs  fe  corrompent.  C'elt 
ce  qui  arrive  fur-tout  dans  les  feuilles  des  arbres  , toujours 
moins  fpongieufes  que  celles  des  herbes.  Afl'cz  fouvent  le  pé- 
dicule noircit  en  fe  delfechant. 

Je  ne  dis  rien  des  feuilles  qui  demeurent  privées  de  noar- 
riture  ( 111.  ) : on  voit  bien  qu’elles  doivent  fc  delTéchcr.  je 
n’ai  pas  cru  cependant  devoir  prendre  ce  dciréchemcnC  pour 
terme  de  la  vie  des  feuilles  des  herbes  lailTccs  fans  nourriture. 

Leur  tifl'u  lâche  & fpongieux  retient  trop  long-tems  les  lues 
dont  il  eft  imbibe.  Il  m’a  donc  paru  plus  convenable  de  mettre 
CCS  feirillcs  au  rang  des  feuilles  ( IV.),  dès  qu’elles  ont 

perdu  leur  couleur  & leur  conllllance  naturelles. 

Il  fuit  de  ces  remarques , que  lorfque  j’ai  dit  ci-deflus  (IV.) , 
qu’on  devoit  principalement  obfcrver  de  ne  prendre  pour  terme 
dans  chaque  expérience , qu’un  même  genre  & un  même  degré 
d’altération  , cela  doit  s’appliquer  principalement  aux  feuilles 
qui  pompent  l’eau  par  une  de  leurs  furfaces.  11  arrive  cepen- 
dant quelquefois  que  parmi  les  feuilles  d'une  même  efpece  , 
celles  qui  font  humeélées  dans  leur  furface  fupéricure , fe  delfé- 
chent , tandis  que  celles  qui  le  font  dans  la  furface  oppofée , 
fe  corrompent.  Alors  on  cil  forcé  de  renoncer  à l’unité  de 
terme  ; & c’eft  ici  un  fait  très-remarquable  , mais  fur  lequel 
je  n’infiltcrai  pas  acluellement. 

R'.’rultnrs 

VI.  Les  expériences  que  j’ai  tentées  fur  les  feuilles  des  arbres  jj'nccr'"ur 
& des  arbriffeauxy  embralfent  feize  efpeces  : fc/  fcuî'lo? 

des  Arbres. 

&c. 


Tome  II, 
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r.  Le  Unis. 

10.  Le  TPlcttl. 

2.  Le  Pülrûr. 

1 1 . Le  PcupUcr. 

3.  La 

I 2.  \ J Abricotier. 

4. 'Le  Tremb’c. 

13.  Le  i\  ojcj'. 

S.  Le  l-itrirL'i- - Ccrifc. 

14.  Le  Coudrier  ou  Koi- 

6.  Le  Cciijii-r. 

fitticr. 

7.  Le  Pnii/IiT. 

I T . Le  Chcuc. 

8.  Le  JlniraniUr  itlnde. 

16.  La  n^ue  de  Canada. 

9.  Le  JIctiricr  b\inç. 

De  tentes  CCS  cfpcccs , le  I.ih.s  & le  Trcmhk  l'ont  les  feules 
où  la  fuii.icc  Itipéricure  des  leuillcs  ait  paru  égaler  rinferieure 
en  aptitude  à pomper  rhi;mic!i:é. 

Dans  toutes  les  autres  erpeccs,  la  furfacc  inférieure  l'a  em- 
porté feiiliblLmcnt  à cet  egard  fur  la  furfacc  oppofée. 

Cette  différence  entre  les  deux  furfaces  des  feuilles  a été 
très  lnippantc  dans  le  Jlcui'icr-bhvw.  Je  n’ai  pu  voir  fans  fur- 
prife  que  des  feuilles  de  cet  arbre  qui  pompoient  l’eau  par  leur 
l'urlacc  fiipcricurc,  fe  foient  limées  dès  le  cinquième  jour;  <S: 
qv.e  de  Cmblables  leuillcs  qui  pompoient  l’eau  par  leur  furfacc 
inférieure , fe  foient  confervtes  très-vertes  pendant  près  de  lix 
mois. 

La  npic,  le  Pcvp’kr  & le  è\'qvir  m’ont  encore  fourni  des 
exemples  remarquables  du  peu  de  difpofition  qu’a  la  fuiface 
fnpc'rictire  des  feuilles  d.s  phmtcs  ligiici'fcs  à tirer  1 humidité. 
J’.ii  («Ifervé  que  les  feuilles  de  ces  trois  efpcccs,  qui  ont  été 
fur  l’eau  par  leur  fi  rf.iee  fupe'riane  , ont  ptiîi'é  en 
a;  ni  ptu  de  tems,  ou  à-peu  près , que  celles  qui  ont  été  laii- 
fées  llitis  nourriture. 

Lis  feuil'.s  du  Polikr,  du  J’a'.rkr.b'aac , du  JPiri'Oü/tlcr 
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d’Inde , & de  la  Figue  de  Canada , qui  out  tire  l'cnu  par  l’cx- 
trc'mité  de  leur  pédicule  , ont  vécu  autant  que  edies  qui  ont 
été  lîunieCtccs  da.ns  leur  furîacc  iiipérieure. 

Les  feuilles  de  la  Figue  , du  PtiipHtr  , du  Noyer  & du 
Coudrier,  qui  ont  pompé  l’eau  par  leur  pédicule,  ont  (urvécu 
à celles  qui  l’ont  tirée  par  leur  l'urfacc  Iiipérieure. 

Au  refie  , on  juge  aiféir.ent  que  les  expériences  dont  je  viens 
de  donner  le  précis , Ibnt  de  nature  à varier  beaucoup  quand 
on  les  repetera.  Alille  circonllances  peuvent  contribuer  à ces 
variétés  ; la  température  de  l’air , l’état  aducl  des  feuilles , leur 
efpece  , leur  âge  , leur  tiü'u , leur  confiftancc,  leur  grandeur, 
le  plus  ou  le  moins  d’exaditude  de  l’Übfervateur  , ééc.  Mais 
quelle  que  l'oit  riiiMuence  de  ces  différentes  circonllances  , je 
me  perl'uade  cependant  qu’on  n’aura  pas  des  réfultats  directe- 
ment oppofés  aux  miens.  Je  me  fonde  principalement  fur  ce 
qu’apnt  répété  pluficurs  de  mes  premières  expériences  , les 
réfultats  n’ont  pas  varié  d’une  maniéré  l’enfible.  Le  Lilas  , la 
Figue  , le  Meuricr  blanc , le  Soleil , la  grande  Jllative , le  Bouil- 
lon-blanc m’en  fourniroient  des  exemples. 

VII.  Toutes  les  expériences  précédentes  ont  été  faites  fur 
des  feuilles  qui  avoient  atteint  leur  parfait  accroilicmcnt , ou 
qui  n’en  étoient  pas  éloignées.  Les  feuilles  de  gran-.kur  moyenne, 
& fur-tout  celles  qui  font  fort  petites , humeclées  les  unes  & 
les  autres  dans  leur  furface  inférieure  , ne  le  confervent  pas 
vertes  aulli  long-tems  que  les  grandes  feuilles  de  même  efpece, 
humeftées  dans  la  même  furface.  Des  feuilles  de  Figue  , de 
trois  pouces  de  longueur  fur  quatre  pouces  de  largeur , luifes  en 
expérience  de  cette  maniéré,  ont  vécu  quinze  jours.  D’autres  qui 
n’..voient  que  huit  à dix  lignes  , & qui  touchoient  l’eau  par 
leur  furface  inférieure  , ont  paffé  en  cinq  jours. 

C c a 
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Les  feuilles  de  grandeur  moyenne  , pofées  fur  l’eau  par  leur 
furlace  ilipéricure , vivent  au  contraire  plus  long-tems  que  les 
grandes  feuilles  de  même  cfpece,  humectées  dans  cette  fur- 
face.  De  grandes  feuilles  de  Figue  n’ont  vécu  ainfi  que  deux 
ou  trois  jours  , pendant  que  des  feuilles  de  même  efpcce  , 
mais  de  grandeur  moyenne , ont  vécu  environ  un  mois. 

Il  en  cil  de  riïcme  des  feuilles  qui  pompent  l’eau  par  l’ex- 
trémité de  leur  pédicule.  Celles  qui  font  parvenues  à leur  par- 
fait accroillemcnt , palient  beaucoup  plus  vite  que  celles  qui 
en  font  encore  éloignées.  J’ai  vérifié  ces  différentes  expérien- 
ces. 11  s'agiroit  de  les  étendre  à d’autres  cfpeces.  A prendre 
ici  l’analogie  pour  guide,  il  y auroit  lieu  de  penfer  qu’il  en 
ell,  à cet  égard,  des  feuilles  de  la  plupart  des  arbres des 
arbrid'eaux  , comme  de  celles  de  lu  Vigne.  Mais  c’elt  une 
réflexion  à laquelle  j’aurai  occaCon  de  revenir. 

Quoiqu’il  en  foit , on  voit  par  ces  expériences  combien  il 
iinporfoit  que  je  filfe  remarquer  , que  celles  dont  j’ai  donne 
les  réfultats  ( V , VI  ) , ont  été  faites  fur  des  feuilles  qui  avoient 
atteint , ou  à-peu-près , l’âge  de  maturité.  Ceux  qui  auroient 
répété  les  mêmes  expériences  fur  de  jeunes  feuilles , auroient 
été  furpris  de  trouver  des  réfultats  fi  contraires  à ceux  que  j’ai 
donnés  dans  l'article  précédent. 

E:’,cTîen.  VIII.  Le  tiffü  lilfe , délicat  & uniforme  des  feuilles  des  fleurs, 
c.'s  tur  les  indique  affez  qu’elles  n’ont  pas  précü'énient  les  mêmes  fondions 
” que  celles  des  autres  feuilles  de  la  plante  ( 11.  ).  j’ai  voulu 
cependant  m’alTurer  par  une  expérience  , s’il  n’y  avoit  point 
entre  les  furfaces  de  ces  premières  feuilles , des  différences  lein- 
bîablcs  à celles  que  nous  avons  obfervces  entre  les  furfaces 
des  dernieres(V,  VI.). 

D.ans  cette  vue , j’ai  pofé  fur  des  vafes  pleins  d'eau  ( III , IV.  ) 
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des  pétales  (i)  de  cette  grande  efpece  de  Renoncule,  qui  porte 
le  nom  de  Pivoine.  Les  uns  ont  été  mis  en  expérience  par 
leur  furfacc  lupérieure , ou  par  celle  qui  regardoit  l’intérieur 
de  la  fleur  ; les  autres  l’ont  été  par  la  furface  oppofée.  D’au- 
tres pétales  ont  été  plongés  dans  l’eau  par  leur  extrémité  in- 
lérieure.  D'autres  enfin  ont  été  laill'és  fans  nourriture. 

Le  quatrième  jour  , les  pétales  privés  de  nourriture  étoient 
entièrement  fanés.  Le  neuvième  , les  pétales  qui  étoient  humec- 
tés dans  leur  furface  fupédeure , ainü  que  ceux  qui  l’étoient 
dans  leur  furface  inféricine  , avoient  palfé.  Le  quatorzième  , 
il  en  fut  de  même  des  pétales  qui  pompaient  l'eau  par  leur 
c.xtrémité  inférieure. 

. IX.  QuoiauE  les  bords  des  feuilles,  qui  font  humcclées  dans 
l'une  ou  l’autre  de  leurs  furfaccs , fe  delTéchent  ou  périlTent 
ordinairement  avant  le  refte  de  la  feuille  , parce  qu’ils  n’ont 
pas  une  communication  immédiate  avec  l’eau  du  vafe  ( IV.  ) ; 
on  voit  cependant  des  feuilles  où  ils  fe  confervent  très-fains 
des  feriaines  & même  des  mois.  Ceft  ce  que  j’ai  obfervé  fur 
les  feuilles  de  pluficurs  cfpeccs  de  plantes , foit  herbacées  , foit 
ii^i/cffes , Sc  principalement  fur  celles  du  3Icurier  blanc.  Des 
feuilles  de  cet  arbre  qui  pompoient  l’eau  par  leur  furface  in- 
ferieure depuis  plus  de  cinq  mois,  avoient  leurs  bords  & leur 
pédicule  aufli  verds  & aulli  fains , que  fi  elles  eullént  été  dé- 
tachées de  la  plante  depuis  peu  de  jours. 

Il  efl:  donc  une  étroite  communication  entre  toutes  les 
parties  de  la  feuille.  Les  vaifleaux  en  s'abouchant  les  uns  avec  les 
autres , fe  communiquent  réciproquement  les  fucs  qu’ils  reçoivent 
des  pores  abforbans  les  plus  voifins.  Une  médiocre  attention  fuffit 
pour  découvrir  h l'œil  cette  communication.  Elle  forme  fur  les  deux 
cotés  de  la  feuille  une  efpece  de  réfeau  ( PI.  I,  Fig.  2.  ) , 
qu’on  ne  fe  bile  point  d’admirer  , lorfqu’il  efl  devenu  plui 

(i)  Les  Botanilles  donnent  ce  nom  aux  feuillet  des  Beuis, 


Obferva- 
tions  & ex- 
pericne.  qui 
prouvent  la 
communica- 
tion rccipro. 
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fenfiblc  par  une  lon£;ue  maccration  , ou  que  de  petits  Infctlcs 
o:it  confumé  la  fublbnce  dclicate  qui  en  remplilloit  les  mailles. 

Daks  les  feuilles  dont  la  furfacc  fupéricure  n’a  que  peu  ou 
point  de  pores  abforbans  , cette  l'urtace  elt  iiounie  par  les 
vaifleaux  qui  partent  de  la  furfacc  inférieure.  JUais  cette  cor- 
relpondancc  réciproque  jufqu'où  s’ctend-cllc  ? Les  feuilles  fc 
tranlhiettent-ellcs  mutuellement  les  fucs  qu’elles  ont  pompé  ? 

Les  expériences  que  j’ai  faites  pour  m’en  inftruirc  , font  de 
deux  genres.  Les  unes  ont  eu  pour  objet  les  feuilles  Jàuplcs: 
les  autres  ont  regardé  les  feuilles  cviiipofics. 

On  nomme  feuilles  coiupofccs  ( PL  XII , Fig.  2,  ) , les  feuilles 
qui  font  formées  de  plulieurs  feuilLts  , f,  f,f , ou  folioles,  qui 
tiennent  à un  pédicule  , p , commun.  Telles  font  les  feuilles  du 
Haricot  ( PI.  XX ni.:),  de  l’/Lue/u  ( PI.  XII,  Fig.  i.j,  du 
Ktjier  ( PI.  XI.  Fig.  i.  ) 

La  Mauve  ( PI.  X,  Fig.  i.  ) , la  Figue  ( PI.  I , Fig.  i.  ) 
le  Coudrier,  &c.  portent  des  feuilles Jiiiip'es.  Ces  feuüks  partent 
iiriniédiatement  de  la  tige  ou  des  brandies , Ik  n’ont  d'autres 
divifions  que  les  découpures  plus  ( PI.  I , Fig.  i.  ) ou  moins 
( PI.  X , Fig,  2 , d,d,d,  ) profondes  , dont  leurs  bords  font 
fouvent  ornés. 

Les  diiTércntcs  folioles  d’une  feuille  compofée  , ne  confi- 
tuant , à proprement  parler , qu’une  feule  feuille,  quoique  trés- 
dillincles  les  unes  des  autres  , on  conjecture  facilement  que 
les  lues  que  requit  une  de  ces  folioles  , palTent  bientôt  aux 
autres.  Ce  cas  cil  peu  diflercnt  de  celui  d’une  Liiiüc  .fmple, 
qui  le  conferve  verte  , quoiqu'il  n’y  ait  qu’une  p.iru’e  de  la 
iiirlace  qui  Ibit  humedée.  C’cll  auHi  le  r.ipport  de  ces  deux 
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cas  , qui  m’engage  à parler  d’abord  des  expériences  fur  les  - h — 
feuilles  compufées. 

Cf.s  expériences,  ainli  que  celles  fur  les  feuilles  fimplcs  , 
pouvoient  être  varices  d’une  infinité  de  façons.  Je  m en  fuis 
tenu  à celles  qui  fc  préfentoienc  les  premières  ; & j’ai  pro* 
cédé  ici  comme  clans  les  expéiienccs  precedentes  ( IIL  ). 

Je  me  borne  à donner  le  réfultat  de  ces  clTais.  Le  détail 
en  feroiC  ennuyeux  & fupcrilu. 

Deux  folioles  de  ILirkot  en  ont  nourri  une  troificnie  pen- 
dant créViron  ll.x  femaines  ; & celles-là  ont  jauni  trots  feniainet 
avant  l'autre. 

Une  foliole  de  aVojiT  en  a nourri  quatre,  trois  jours. 

Deux  feuilles  de  Figue  en  ont  nourri  trois  pendant  près 
de  Iniit  jours  Une  feuille  de  cette  efpece  a vécu  dix-fept  jours 
par  le  fecours  de  deu.x  autres. 

Deux  feuilles  à' Abricotier  qui  tiroient  leur  fublillance  de 
deux  autres , n’ont  palTé  qu’au  bout  de  quinze  à feize  jours. 

Elles  ont  même  ftirvécu  aux  feuilles  d’un  rameau  qui  pompoit 
l’eau  par  Ion  bout  inférieur. 

Une  feuille  A'Abricotier  qui  étoit  entièrement  plongée  dans 
l’eau  , en  a entretenu  deux  autres  pendant  dix-neuf  jours. 

J'ai  compté  la  durée  de  toutes  ces  feuilles  , du  jour  où 
elles  ont  été  miles  en  expérience.  Il  aiiroit  peut-être  mieux 
convenu  de  ne  la  compter  que  du  jour  où  celles  tpii  étoient 
privées  tic  nourriture , ont  ceUé  de  vivre. 
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X.  Les  porcs  au  moyen  dcfquels  les  fciiillps  tirent  l’humi-' 
dite , s’ctcndcnc-ils  fur  la  furface  extérieure  du  pédicule  ? Cette 
furface  plongée  feule  dans  l’eau  , ponipcroit-elle  niiez  de  nour- 
riture , pour  fournir  pendant  quelque  tcuis  à l'entretien  de  la 
feuille  ? 


Dans  la  vue  de  ni’en  éclaircir  , j’ai  pofé  fur  l’ouvertufc 
d'un  poudrier  (P/.  II,  Fig.  2,  v.')  plein  d’eau  , une  plaque, 
/> , de  plomb  percée  de  pluiieurs  trous , t , t ,t , de  trois  à 
quatre  lignes  de  diamètre.  J’ai  introduit  dans  chaque  trou  le 
pédicule,  a,  d’une  feuille,/,  en  le  coudant  de  manière  qu’il 
n’y  a eu  que  fa  furface  extérieure  d’hunicctée.  Sou  bout  in- 
férieur, i,  a été  ramené  à l’entrée  du  trou,  & retenu  dans 
cette  pofition  par  une  épingle  , e,  qui  le  traverfoit  de  parc 
en  part. 


J’AI  fait  cette  expérience  fur  des  feuilles  qui  avoient  atteint 
l'âge  de  maturité  , ou  qui  n’en  étoient  pas  éloignées. 


Les  feuilles  des  plantes  herbacées  que  j’ai  miles  à cette 
épreuve , m’ont  paru  le  faner  un  peu  plus  tard  que  celles  des 
mêmes  efpeces  que  j’ai  lailfécs  (ans  nourriture. 


Il,  n’en  a pas  été  de  même  des  feuilles  des  plantes  iigneu- 
fes  : celles  qui  n’ont  été  humcclées  que  dans  la  furface  extérieure 
du  pédicule , fe  font  dclTcchées  aulli  promptement  que  celles 
des  mêmes  efpcces  qui  ont  été  totalement  privées  de  nour- 
riture. 


Le  tiffu  extérieur  du  pédicule,  plus  fpongieux  dans  les 
feuilles  des  herbes  que  dans  celles  des  arbres  , eft  la  fourcc 
de  la  dittérence  que  nous  venons  d’oblérvcr  entre  les  fcnillcs 
de  ces  deu,x  claffes. 

Cette 


\ 
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Cette  expérience  nous  donne  lieu  de  conjcéhirer  , que  les 
feuilles  des  arbres  qu’on  applique  par  leur  furfacc  inférieure 
lür  l’ouverture  des  poudriers  pleins  d’enu  , & qui  s’y  confer- 
venc  très-vertes  des  mois  entiers  ( VI.  ) , tirent  moins  leur 
nourriture  des  pores  placés  à l’extérieur  de  leurs  principales 
nervures , que  de  ceux  qui  fe  trouvent  fur  les  plus  petites 
nervures  , & dans  les  efpaces  qu’elles  laiU’ent  entr’clles. 

On  s’aPTurcroit  de  la  vérité  de  cette  conjecture  , en  endui- 
fant  d’un  vernis  impénétrable  à l’eau  les  plus  grolTes  nervures 
de  la  furfacc  inférieure  de  différentes  feuilles.  On  verroit  fi  les 
feuilles  qu’on  auroit  ainfi  enduites  , & qui  auroient  été  pofées 
liir  l’eau  par  leur  furface  inférieure  , conferveroient  leur  fraî- 
cheur aulli  long-tcms  que  les  feuilles  des  memes  efpeces  qu’on 
n’auroit  point  enduites , & qu’on  auroit  tenues  humedées  dans 
la  même  furtiice. 


Si  le  pédicule  des  feuilles  des  arbres  ne  s’imbibe  pas  de 
l’humidité  qui  environne  fa  furface  extérieure , le  tiffu  des  bran- 
ches & des  tiges , beaucoup  plus  ferré  que  celui  du  pédicule , 
doit  être  encore  moins  capable  de  cette  efpece  d'imbibition. 

XI.  Lorsque  je  commençai  à réfléchir  fur  l’ufage  des  fcuil-  E.\-pcrien. 
les  ; une  des  premières  expériences  qui  fe  préfentc-rent  à mon  pour  dé. 
elprit , fut  d introduire  dans  des  vales  pleins  d eau  , des  ra-  fcuiiieî  fiint 
meaux  de  différentes  Plantes , fans  les  détacher  de  leur  fujet , •'"*  I’oiwwkî 
& d'obferver  ce  qui  fe  palferoit  alors  dans  les  branches  & 
dans  les  feuilles  de  ces  rameaux. 


J Al  fait  plufieurs  fois  cette  expérience  , & je  l’ai  variée  de 
plulieurs  façons.  En  voici  l’hiitoire  abrégée. 

Au  commencement  de  l’Été  de  1 747  , j’introduifis  dans  des 
Tonte  IL  D d 
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'■  poi'dricTs  pleins  d'eau,  des  rameaux  de  Figue.  Ces  rameaux 
aj’partcnoient  à uii  cep  planté  dans  le  milieu  d’uii  jardin. 

Dts  que  le  /t)leil  commenta  à cc:liaufl'v.r  l'eau  desvafcs,  je 
vis  parcitre  l'ur  les  l'euilles  des  rameaux , heaucoiiii  de  bulles 
reml'lablcs  à de  petites  perles.  J’en  ob'ervai  aiifli  , mais  en 
niuii'.dre  quantité , llir  les  pédicules  (îc  fur  les  tiges. 

I.E  r.oirbre  Sc  la  grorfeur  de  ces  bulles  migmcnterent  à 
Hiefure  que  l'eau  s'echauSa  davantage.  Les  l'euilles  en  devini. 
relit  même  plus  légères  ; elles  le  rapprochèrent  de  la  fuperlicio 
de  l'eau. 

La  furface  inférieure  des  feuille*  étoit  beaucoup  plus  chargée 
de  bulles  que  la  furface  fupcrieurc.  Les  plus  confidérablcs  pa- 
roinfoient  fortir  des  angles  des  nervures  ; mais  les  principales 
nervures  n’étoient  pas  celles  où  adhéroient  les  plus  grollcs 
bulles.  Le  diamètre  de  tes  dernières  égaloit  à-peu-près  celui 
d'une  Lentille. 

Ces  bulles  fcmbloicnt  douées  d’une  forte  de  vifeofité  , qui 
les  lendoit  tellement  adhérentes  à la  feuille  , que  quoique  je 
la  fecouall'e  , & que  je  palFalfc  même  le  doigt  deîlus , elles  ne 
l’abundonnoient  pas. 

Toutes  difparurcnt  après  le  coucher  du  foleil.  Elles  reparu- 
rent le  lendemain  matin  , lorfquc  cet  alite  vint  à darder  les 
rayons  fur  les  poudriers. 

Elles  ne  fc  montrerent  pas  ce  jour-là  en  aidh  grand  nom- 
bre qîie  le  jour  précédent.  La  chaleur  n étoit  cependant  pas 
moindre. 

Le  nonilu  e des  bulles  diir,i:.ua  encore  plus  le  truifiemc  jour  ; 
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quoique  la  chaleur  eût  augmenté,  & qu'elle  tint  le  thermo-  § xi. 
nietre  Je  M.  de  Reaumur  au-K  environs  du  vingt  - deuxieme 
degré. 

Enfiü  elles  difparurcnt  entièrement  l'après-midi. 

Je  répétai  cette  expérience  fur  d’autres  rameaux.  Ce  furent 
les  mêmes  phénomènes. 

L’apparition  de  ces  bulles  à la  préfence  du  folcil  » leur  dif- 
parition  à l’entrée  de  la  nuit , me  firent  d’abord  penfer  qu’elles 
étoient  produites  par  une  forte  de  refpiration  de  la  Plante , par 
une  refpiration  dont  les  alternatives  dépendoient  des  alternatives 
du  chaud  & du  frais  ; du  chaud  , pour  l’expiration  ; du  frais , pour 
l’infpiration.  Je  jugeai  de  ces  bulles  comme  un  illultre  Académi- 
cien CO  a jugé  de  celles  qui  paroiffent  fur  le  corps  d’un  Ver-à-lbie 
qu’on  tient  plongé  dans  I cau.  Je  crus  qu’elles  étoient  fournies  par 
les  petites  trachées  qui  rampent  fur  les  furfaces  des  feuilles.  La 
diminution  prcfquc  graduelle  du  nombre  de  ces  bulles  d un 
jour  à l’autre  me  parut  provenir  de  quelque  altération  que 
l’adion  de  l’eau  occafionoit  dans  le  tiüu  des  parties. 

AIais  confidérant  enfuite  que  la  furface  inférieure  des  feuilles 
montroit  conllammcnt  un  plus  grand  nombre  de  bulles  que  la 
lurfacc  fupérieure  , & fachant  d'ailleurs  que  la  première  de  ces 
furfaces  a plus  de  difpofition  que  l’autre  à pomper  l’humidité 
( VI.  ) , je  changeai  d’idée  ; je  foupqonnai  que  ces  bulles 
étoient  de  l’air  que  les  feuilles  féparoient  de  l’eau  en  la 
pompant. 


LiPATiENT  de  vérifier  ce  foupçon  , je  fis  bouillir  de  l’eau 
pendant  trois  quarts  d’heine , afin  de  chalfcr  l’air  qu’elle  con- 

(i)  M.  de  Reau.mvr.  Mimoira  pour  jervir  à t/iifioircda  Infecks  ,Tom«  I. 
Mémoire  3. 
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tenoit.  Après  l’avoir  lailTé  refroidir , j’y  plonqcai  un  rameau  fem- 
bhblc  aux  précedens  : je  l'y  tins  en  expérience  environ  deux 
jours.  Le  folcil  étoic  ardent.  Je  ne  vis  pourtant  paroitre  aucuiK' 
bulle. 

IxcoxTiKEN’T  après  , je  fis  l'oppofé  de  cette  e.xpéricnce. 
J impréunai  d’air  une  certaine  quantité  d’eau  , en  fouffiant  de- 
dans avec  une  canne  à vent.  Un  autre  jet  de  Vigne  fut  plonge 
dans  cette  eau.  Il  s’y  couvrit  bientôt  de  bulles , qui  me  paru- 
rent plus  grolTcs  & plus  nombreufes  que  celles  que  J'avois 
übfervées  fur  les  jets  de  la  première  expérience. 

APRf.s  avoir  va  dlfparcitrc  entièrement  les  bulles  qui  cou- 
vroient  un  jet  de  Vig'ne  plongé  dans  l’eau  , je  pompai  cette 
eau  avec  un  chalumeau , pour  ns  poiiU  toucher  au  jet.  Je  la 
reiîipLiqsi  fur  le  champ  pur  de  l'eau  fraichc. 

Au  bout  de  quelques  heures  , je  vis  paroitre  beaucoup 
de  bulles  fur  la  furlucc  inferieure  des  feuilles. 


Ces  bulles  ayant  difparu  , je  renouvcllai  l’eau  pour  la  fecondo 
fois.  J’übfervai  bientôt  de  nouvelles  bulles  fur  la  furface  in- 
férieure des  feuilles  , mais  en  moindre  quantité  qu’auparavant. 

Toutes  les  expériences  que  je  viens  de  rapporter  , je  les 
tentai  dans  le  même  tems  , fur  plulicurs  autres  clpeces  de 
Plantes,  l'oit  herbacées,  l'oit  ligncufcs  Je  les  fis  fur  de  limpivs 
feuilles  & fur  des  portions  de  feuilles.  Par-tout  les  réfultats  lu- 
rent les  mêmes.  Je  les  retracerai  ici  en  peu  de  mots. 

Les  bulles  qui  s’élevèrent  fur  la  furf.ice  inférieure  des  feuil- 
les , furent  conllammcnt  plus  grufl’es  éc  plus  nombreufes  que 
ccilès  qui  s'élevèrent  fur  la  fuiLce  oppol'ee. 
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Ces  bulles  ne  fe  montraient  ordinairement  que  lorfque  le 
folcil  commençoit  à échauffer  l’eau  des  valés. 

Elles  étoient  d’autant  plus  greffes  & d’autant  plus  abon- 
dantes que  la  chaleur  étoit  plus  l'orte. 

Elles  difparoiffoicnt  la  plupart  à l’approche  de  la  nuit. 

Elles  paroiffoient  & difparoiffoicnt  ainfi  pendant  pluficurs 
jours  ; leur  nombre  diminuant  prefque  graduellement  d’un 
jour  à l'autre.  Enfin  elles  ccllbieni  de  paroltrc. 

Il  fe  formoit  de  nouvelles  bulles  lorfqu’on  renouvelloit 
l’eau  ; mais  ces  bulles  étoient  conllamment  moins  nonibrcufes  que 
celles  qui  avoient  paru  les  premiers  jours. 

Le  nombre  & la  groffeur  des  bulles  augmentoient  dans  l’eair 
fort  imprégnée  d’air. 

On  n’en  dccouvroit  aucune  fur  les  rameaux  & fur  les  feuilles 
plongées  dans  de  l’eau  qu’on  avoit  purgée  d’air  en  la  fuifanc 
bouillir. 

Avant  réfléchi  de  nouveau  fur  ces  différentes  expériences 
je  les  ai  jugées  équivoques.  En  les  faifant , j’avois  omis  une 
précaution  eifenticlle  : je  n’avois  pas  eu  foin  de  chaffer  l’am 
de  l’e.xtérieur  des  rameaux  & des  feuilles  avant  que  de  les 
plonger  dans  l'eau. 

On  fait  que  l’air  adhéré  à la  furfacc  de  tous  les  corps  fecs.' 

Il  les  fuit  dans  l’eau.  11  s'y  montre  ordinairement  Ibus  lu 
forme  de  bulles , dont  le  nombre  & le  volume  varient  fuivant 
la  nature  ds  corps.  On  ne  fanroit  donc  être  iùr  que  les  bulles 
qu'on  voit  paroitre  fur  la  fucface  d’un  corps  plongé  dans  l’eau. 
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proviennent  Je  l’intérieur  de  ce  corps , que  lorfqu’on  a eu  l'at- 
tention de  chafl'er  l'air  de  fon  extérieur. 

C'est  pour  avoir  négligé  la  précaution  dont  je  parle , qu’on 
a été  conduit  à pcnfcr  que  les  bulles  qui  s’élèvent  fur  le  corps 
des  Chenilles  raies  plongées  dans  l’eau,  fort  l'ournics  par  les 
trachées  de  l’epidemie.  Lorlquc  j’ai  plongé  ces  Infectes  d.ans 
l’eau  , après  avoir  eu  foin  de  chalfcr  l’air  de  leur  extérieur , en 
le  frottant  à diverfes  reprifes  avec  un  pincc.au  mouillé  , je  irai 
point  vu  s’élever  de  bulles  fur  la  peau  ; mais  j’en  ai  vu  foriir 
un  grand,  nombre  des  ftigmates.  On  peut  voir  dans  les  Tnvu 
faSions  rhilofu}hi(]ues  N’.  487.  (i)  le  précis  de  ces  recherches 
fur  lu  relpiration  des  Chenilles  (;). 

J’AI  donc  répété  l’année  dernicre  , mes  premières  expérien- 
ces l'ur  les  bulles  des  feuilles  , en  prenant  la  précaution  que 
je  viens  d'indiquer.  J’en  ai  iifé  de  même  à l'égard  des  vafes 
dont  je  me  fuis  fervi  : j’ai  fait  enforte  qu'il  ne  loit  point  relié 
d'air  à la  furface  de  leurs  parois.  Je  n’ai  eu  pour  y parvenir, 
qu’à  les  remplir  d'eau  plulicurs  jours  avant  que  d'y  introduire 
des  feuilles , & à les  tenir  expofés  au  foleil.  L’air  demeuré 
adhérent  aux  parois  intérieures  s’cll  dilaté  par  la  chaleur  , & 
détaché  peu-à-peu  par  l'action  de  l’eau  , il  s’eft  élevé  à fa  fu- 
perheie  en  forme  de  bulles.  Ces  bulles  venant  à rencontrer 
les  feuilles  qu’on  a renfermées  dans  le  vafe , s'attachent  à leurs 
furfaces , & augmentent  l'illulion.  J'avois  eu  cependant  l’atten- 
tion dans  pluiieurs  de  mes  premières  expériences  de  me  fervir 
de  vafes  dont  l’intérieur  étoit  purgé  d’air  ; & je  ne  fais  com- 
ment Je  n’avüis  pas  étendu  cette  attention  aux  rameaux  & aux 
feuilles. 

(1)  Annie  1748.  le  titre  de  Savon/  Zri/cviÿfrr.  T.  V . page 

(2)  t'oÿi’s  encore  le  Recueil  de  l’Aca-  174. 
diimie  de»  Sciences  de  Fa/ù  connu  feus 
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En  géncrnl , il  eft  très-difficile  de  chafler  l’air  de  l’extérieur 
des  Plantes.  Il  en  eft  im  très-gr.ind  nombre  d'cfpeccs  dont  les 
feuilles  font  enduites  d'un  vernis  naturel , fur  lequel  l’eau  n’a 
que  fort  peu  de  prife.  11  faut  palier  & repafler  le  pinceau  un 
grand  notnbre  de  fois  fur  le  même  endroit , avant  que  de 
parvenir  à le  mouiller  entièrement  ; & lorfqu'on  abandonne 
cet  endroit  pour  humeèler  les  endroits  voifins  , il  fe  fèche 
bienrdit , & l'air  y adhéré  comme  auparavant.  Telles  font  en 
particulier  les  feuilles  des  arbres  toujours  verds. 

Toutes  les  feuilles  qui  ont  pu  être  humeclècs  à fond  avant 
que  d’être  plongées  dans  l’eau  , n’ont  donne  que  peu  ou  point 
de  bulles  lorfqu’cllcs  y ont  été  plongées. 

Il  en  a paru  un  affez  grand  nombre  fur  les  feuilles  dont 
je  n’ai  pu  parvenir  à chafler  entièrement  l’air  ; mais  ces  bulles 
ont  toujours  été  en  moindre  quantité  que  celles  qui  fe  font 
élevées  fur  de  femblables  feuilles  que  je  n’avois  point  hu- 
meilées  avant  que  de  les  plonger  dans  l’eau. 

On  voit  maintenant  ce  qu’on  doit  penfer  de  mes  premières 
expériences  fur  les  bulles  des  feuilles.  Elles  prouvent  feulement 
que  l’air  adhéré  fortement  à l’extérieur  des  Plantes,  & prin- 
cipalement à la  furface  inférieure  de  leurs  feuilles.  Cet  air  dilaté 
par  la  chaleur  du  foleil  , & preflé  de  toutes  parts  par  l’eau 
qui  l’environne , revêt  la  forme  de  bulles , dont  le  nombre  & 
la  groffeur  font  déterminés  par  la  quantité  d’air  que  fourniffeut 
différens  points  de  l’extérieur  des  feuilles  & des  rameaux  , 55 
par  le  degré  de  chaleur  qui  agit  fur  cet  air. 

Les  bulles  difparoifl'ent  à l’entrée  de  la  nuit  : l’air  condenfé 
par  la  lr.aicheur  qui  furvient  alors,  celle  de  former  des  bulles 
icnlibles. 
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Ce  n'od  que  peu-à-peu,  & à la  lonsfue  que  l'eau  pénétré 
toutes  les  inc^;alités  îles  feuilles  qui  y font  plongées  , & qu’elle 
parvient  à furmonter  la  rcfiltance  de  l’air  logé  dans  ces  inéga- 
lités. Dc-!à , l'apparition  journalière  des  bulles.  Leur  nombre 
diminue  continuellement  d'un  jour  à l'autre  , parce'  que  l’eau 
gagne  chaque  jour  plus  de  terrein  fur  les  feuilles. 

Si  les  feuilles  qui  font  plongées  dans  de  1 eau  qui  a été  fort 
imprégnée  d’air  , fe  couvrent  d'un  plus  grand  nombre  de  bulles , 
c’elt  que  cette  eau  déjà  três-diargée  d’air . n’abforbc  point  de 
celui  qui  adhéré  aux  feuilles. 

Le  contraire  doit  nécelTaircmcnt  arriver  dans  l’eau  qu’on  a 
purgée  d’air , en  la  faifant  long-tems  bouillir.  Scs  porcs  vuides 
d’air , fe  gorgent  de  celui  qui  dt  fourni  par  les  feuilles. 

Si  la  furface  inférieure  des  feuilles  qu’on  plonge  dans  l’eau 
qui  n'a  pas  bouilli  , fe  couvre  d'un  plus  grand  nombre  de 
bulles  que  la  furface  fiipérieurc  , c’dl  que  la  première  de  ces 
furfaccs  donne  plus  de  prife  à l'air  par  les  inégalités  de  fou 
tifl'u  ( IL  ).  Ces  inégalités  augmentent  encore  l’étendue  de  la 
furface  à laquelle  elles  appartiennent:  or,  toutes  chofes  d’ail- 
leurs égales , l’air  doit  adhérer  en  plus  grande  quantité  à un 
corps  qui  a plus  de  furface  , qu’à  un  corps  qui  en  a moins. 

Quaxd  on  renouvelle  l'eau  làns  toucher  aux  jets  ou  aux 
feuilles  qui  y font  plongées , on  les  voit  produire  de  nouvelles 
bulles  : c’dl  que  demeurant  expofés  quelque  tems  à l’impreflioii 
de  l’air  extérieur,  divers  endroits  de  leur  furface  fe  dell'éthent, 
& fe  chargent  d’un  air  nouveau.  Un  defiechement  aiifli  prompt 
ne  fiuroit  avoir  lieu  dans  les  i'euillcs  qui  font  demeurées  long- 
tems  fous  l’eau.  De-là  vient  que  ces  feuilles  n'offrent  point 
de  bulles  quand  ou  les  retire  de  l’eau  où  clics  ont  féjoumé  , 
pour  les  plonger  dans  une  eau  fhûche. 

i Ce 
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Ce  ne  font  p:.s  feulement  les  feuilles  plongées  vivantes  dans  _i-ii — 
l'eau  qni  s'y  couvrent  de  bulles  ; je  n’en  ai  pas  moins  oblcrvé 
fur  des  feuilles  mortes  , fur  de?  i'euiiles  cueillies  depuis  plus 
d’un  an.  Ce  fiit  aclieve  de  démontrer  que  les  bulles  qui  s'é- 
lèvent fur  les  feuilles  vertes  éb  qui  vegetent  encore , ne  font 
pas  l'etfet  de  quelque  mouvement  vital. 

Je  puis  en  fournir  une  autre  preuve.  Ayant  retiré  hors  de 
l'eau  des  feuilles  sertes  très-clîargées  de  bulles,  ces  bulles  font 
crevées  dans  l'air , & la  place  qu’elles  occupoient  fur  la  feuille , 
a été  facile  à reconnoitre,  parce  qu'elle  n'étoit  point  humedee. 

L’eau  ii’avüit  pas  encore  pénétré  dans  ces  endroits. 

L’e.w  qu'on  a purgé  d’air  en  la  faifant  bouillir  , eft  plu- 
flcurs  jours  à s’imprégner  d’un  air  nouveau.  Des  feuilles  plon- 
gées en  Été  , dans  de  l’eau  que  j’avois  fait  bouillir  trois  jours 
auparavant,  n’ont  point  produit  de  bulles.  Les  pores  de  l’eau 
ne  s’étüicnt  donc  pas  encore  afl'ez  remplis  de  l'air  exteritur , 
pour  n’étre  pas  en  état  d’admettre  l’air  lourni  par  les  feuille?. 

LoRsatJE  j'ai  fait  ces  expériences  dans  un  teins  froid  , & où 
le  thermomètre  ne  fe  tenoit  qu’à  un  ou  deux  degrés  au-de!l'us 
de  la  congélation  , je  n’ai  point  vu  ’ paroitre  de  bulles.  L’air 
adhérent  aux  feuilles , étant  condenfé  par  le  froid  , n’a  pu  re- 
vêtir de  forme  fenfible.  .Mais  je  l’ai  forcé  de  fe  montrer  fous 
telle  de  bulles  , en  renfermant  les  poudriers  dans  une  petite 
étuve. 

XII.  On  fait  que  les  Infeéles  meurent  lorfqu’on  les  plonge  Fcuni*.:  re. 
dms  l’huile,  ou  qu'on  applique  feulement  fur  leurs  lliginates  couvertes ae 
quelques  gouttes  de  cette  liqueur.  Les  Plantes  li  fcmblables 
aux  Infectes  par  la  Itrudure  de  leurs  trachées  , redouteroieut- 
dles  autant  ce  genre  d’épreuve  ? 

Tome  IL  E c ’ 
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, iM.  C.\r ANiiF.txi  nyunt  plongé  dans  de  l'huilc  de  Noix  un  • 

jeue.c  unie.'tu  de  rigne , obl’erva  c;u'il  y jK-rit  en  fort  peu  de 
tenîs. 

J'ai  réitéré  cctre  expérience  , non  feulement  fur  la  Figm  , mais 
encore  fur  pluficiirs  autres  cfpeccs , foit  /n'rkwi'is , foit  ligncufes. 
I.a  , une  d'pece  à\l:::nrivi:i'c  qui  porte  de  lon?s 

pendans  coideur  de  pourpre  , la  7'(7/e  i!c  unit  , le  I.ihu  , le 
Xoycy  , le  fuiricr , le  l'idhr  , le  Caijùr  , le  /.iVirier-Cciifi , 
le  i'igv.ii)- , .ih  i:otur  , le  Jnjiui.t  , iéc.  ont  été  mis  à cette 
im!e  épreuve. 


Toutes  ccs  l’iai'.tcs  ne  l’ont  pas  également  foutenue.  En 
"énérai,  j’ai  oblérvé  que  les  parties  les  plus  délicates  , ou  les 
plus  herbacées,  ont  foulfert  de  plus  grandes  altérations,  que 
ks  parties  les  plus  dures  ou  ks  plus  ligneufes.  Des  jets  en- 
core fort  tendres , ont  noirci  quelquefois  , un  jour  ou  deux 
après  avoir  été  huiles.  Des  jets  plus  âgés  ou  plus  vigoureux 
fc  font  ddk'd'.és  fans  noircir , & leurs  feuilles  font  tombées 
toutes  vertes , comme  celles  qui  fe  détachent  en  Automne  ; 
après  une  gelée  blanche.  De  grandes  feuilles  de  Laiiricr-Cerifc , 
luiilées  à l'ond  ont  vécu  pluficurs  mois  , fans  autre  altération 
apparente  qu’un  léger  changement  de  couleur.  Des  feuilles  de 
celte  el'pece  il' Aiuarauthc  à f cuiinuf  f'owpres , huilées  de  la 
même  manière , fe  font  confervées  aulîi  pluficurs  fcmaincs  , 
fans  changer  fciifiblcnicnt.  Un  jet  de  Figue , de  la  poulfe  d’Au- 
tomne,  & qui  avoit  commencé  à s’endurcir  , ayant  été  tenu 
plus  de  trente  Iieures  dans  l'huile  de  Noix’,  en  dl  fort!  trèvs- 
lain  en  apparence.  Ses  feuilles  l’ont  cependant  abandonné  qucl- 
qii 'S  jours  après,  quoique  très-vertes,  & il  s'dt  lui  - ir.ème 
defiéché. 


Je  n’ai  pas  remarqué  que  les  parties  fituées  immédialcment 
au-d>.fl'us  de  cdks  qui  étoieiit  plongées  d.ins  l'huile , aient  fout- 
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fort  de  ce  voifmnge.  On  pourroit  en  conchirc  que  l'Iiuilc  de  -iviü*: 
Noix  eft  trop  cpaide  pour  être  admiie  dans  les  canaux  des 
pLintcs , & pour  y circuler.  .Alais  c’eft  une  expérience  qui  de- 
inanderoit  d’etre  rc'pétée.  ün  pourroit  la  varier  en  y employant 
differentes  efpcces  d’huiles  plus  ou  moins  fubtiles,  ou  d’autres 
liqueurs  analogues.  On  répandroic  ainfi  beaucoup  de  jour  fur 
la  Itruclure  intérieure  des  végétaux , & principalement  fur  la 
diilributioii  & fur  le  jeu  de  leurs  trachées. 

Il  m’a  paru  que  la  furface  inférieure  des  feuilles  fouffroit 
plus  du  contaci  de  l’huile  , que  la  furface  fupéricure.  Le 
vernis  naturel  dont  celle-ci  cil  enduite  , a femblé  lui  fervir  de 
défenfe.  Une  expérience  que  j’ai  faite  fur  les  feuilles  du  Lüas , 
a achevé  de  m’en  convaincre. 

J’ai  pofé  par  une  de  leurs  furfaces,  fur  des  poudriers  pleins  • 
d’eau,  fi.x  grandes  feuilles  de  cet  arbiille.  Trois  ont  été  hu- 
medées  dans  leur  furfiicc  fupérieure,  trois  l’ont  été  dans  la 
furface  oppoféc.  J’ai  appliqué  fur  la  furface  qui  ne  touchoit 
point  l’eau  , une  couche  alfcz  épailfe  d’huile  de  Noix.  J’ai 
huilé  en  même  tems  pluficurs  feuilles  de  même  efpccc  , que 
j’ai  laiifées  fans  nourriture.  J’ai  huilé  les  unes  dans  la  furface 
fupérieure.  J’en  ai  huilé  d’autres  dans  la  furface  inferieure. 

D’autres  l’ont  été  dans  les  deux  furfaces. 

Au  refte , on  doit  fe  rappeller  que  dans  le  LHas , les  deux 
furlaces  des  feuilles  ont  une  difpüfition  à-peu-près  égale  à 
pomper  1 humidité.  ( VI.  ).  C’clt  cette  cfpece  d’égalité  , qui 
m’a  porté  à choifir  ces  feuilles  pour  l’e.xpérience  dont  je  parle. 

Au  bout  d’environ  vingt-quatre  heures  , les  feuilles  qui  pom- 
poient  l’eau  par  leur  furface  fupérieure,  comnienqoicnt  à j’aU' 
tércr  dans  la  furface  oppoféc.  Cette  furface  étoit  femée  çà  & 
là  , de  taches  brunes , à plufieurs  angles , dont  les  cotés  étoient 
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fcnncs  pnr  des  nervures.  Lorfque  j’ai  regardé  la  feuille  m 
£;r:;n.d  jour , les  trciics  m’ont  paru  traiil'parentes.  L’huile  y avoit 
produit  l'tfict  qu’elle  produit  fur  le  papier. 

CiNO.  à fix  jours  après  , ces  taches  avoient  aui^mcnté  rai 
point  que  la  feuille  en  c-toit  devenue  prcfquc  entiéremciit  tranf- 
pn  rente. 

Lxtre  les  feuilles  que  j’avois  laifl'ées  frms  nourriture,  celles 
qui  iK'\..;i;nt  point  c'té  huilées,  étoitnt  féches.  Celles  qui  étoient 
huilées  avoient  noirci. 

T rs  feuilles  qui  poir.poicnt  l'eau  par  leur  furfice  inférieure , 
i'toicnt  en  bi,n  état.  Elles  ont  fiirvécu  aux  autres  pluficucs 
fcmaincs;  & les  taches  y ont  toujours  été  peu  nombreufes  & 
peu  étendues. 

J’AI  elTayé  d huiler  des  feuilles  de  I.i/iis,  fans  les  détacher 
de  la  Plante.  J'ai  varié  cette  expérience  de  plufieurs  façon.s. 
Tantôt  j’ai  huilé  les  feuilles  en  entier.  Tantôt  je  n’ai  huilé 
qu'une  des  furfaccs.  Cluelqucfois  je  n’ai  enduit  que  le  feul 
pédicule.  D’autres  fois  , je  n’ai  huilé  qu’une  partie  d'une  des 
furfaccs.  Tantôt  je  n’ai  appliqué  l’huile  que  fur  les  bords  de 
la  feuille  , tantôt  fur  le  milieu , tantôt  aux  extrêmir.Ç.  Mais  C'-s 
expériences  ne  m’ont  pas  valu  les  lumières  que  j’en  .utendois. 
Ea  chaleur  ayant  beaucoup  diminué  , Sc  les  rofées  étr.nt  deve- 
nues fort  abondantes  , l'huile  n'a  pu  féchcr  funîfammcnt  ; elle 
a coulé  ; & les  limites  que  je  lui  avois  preferites  fur  les  feuilles 
oîît  été  franchies. 

'c  fera  donc  mieux  de  préférer  pour  ces  expériences  des 
vt-rtiis  de  difi’.rcntcs  efpeces , dont  les  uns  fuient  impénétm- 
bles  à l'air  , les  autres  à l'humidité  , fuivant  le  but  qu'on  le 
propoiéra.  Je  n’in'ilhrai  pas  fur  I utilité  dont  ces  expériences 
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peuvent  être  à l’hiftoirc  de  la  végétation  : on  la  fentira  aiTcz 
pour  peu  qu’on  y réflcchifle. 

Je  crois  avoir  obfervé  , que  le  bord  des  feuilles  , & fur-tout 
rcxtrcniitc  oppofée  au  pédicule , font  les  parties  qui  redoutent 
le  plus  l’imprcffion  de  l'huile. 

De  grandes  feuilles  à'AtripJcx  que  j’ai  huilées  fur  la  Plante,', 
fe  font  iiuuces  en  très-peu  de  teins. 

ÎM.  Duhamel,  à qui  la  Phyfique  & les  .Arts  doivent  tant 
de  découvertes  intérell'antcs  , ni’a  prévenu  dans  le  genre  d’ex- 
périences dont  je  viens  de  parler.  ÎUais  fes  recherches  n ayant 
point  été  rendues  publiques  , je  Us  aurois  abfolument  igno- 
rées , s’il  n'avoit  bien  voulu  m’en  faire  part  après  la  lecture  de 
mon  n-.anuferit  , & m’oifrir  même  de  les  inférer  dans  c«  petit 
ouvrage.  Le  public  auroit  tu  de  juftes  reproches  h me  faire, 
(i  je  m’étois  prévalu  de  cette  oHre  obligeante  , & fi  j’avois  entre- 
pris de  lui  donner  en  détail  des  expériences  qui  ne  fauroient 
être  bien  rendues  que  par  la  main  lavante  qui  les  a faites.  Je- 
n;e  bornerai  donc  à lui  en  tracer  une  légère  cfquifTe  , plus 
propre  à piquer  fa  curiolitc  qu'à  la  fatisfaire.  iM.  Duha.mel  , 
toujours  zélé  pour  le  progrès  des  fdcnces  , ne  fe  refufera  pas 
fans  doute  à l’emprefiement  que  les  Phyficicns  ne  manqueront 
pas  de  témoigner  de  voir  fes  expériences  recueillies  par  lui-, 
même;  & j’ofe  me  flatter  qu’il  ne  défapprouvera  pas  l’cfpece 
d’engagement  que  je  lui  fais  contracter  ici  , à ce  fujet. 

Ce  célèbre  Académicien  a cfFayé  d’enduire  de  colle  de- 
parchemin,  de  vernis  à l'cfprit  de  vin,  d’huile,  de  dre,  de 
miel , & de  plufieurs  autres  matières  , différentes  efpcccs  de 
Plantes  , & ditiérertes  parties  de  la  meme  Plante  ; & il  a etc 
très-al-ti  ntlf  k cbferver  les  effets  de  ces  enduits.  Tous  n’ont 
pas  agi  dî  la  même  maniéré  , ni  d'une  maniéré  égalcmcut  fea- 
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fible.  Je  ne  parlerai  ici  que  des  enduits  qui  ont  produit  le* 
plus  gnmds  changentens. 

Tantôt  M.  Duhamel  n’a  employé  que  la  colle.  Tantôt  il 
n’a  employé  que  le  vernis.  Tantôt  il  a employé  à la  fois  ces 
deux  efpeces  d’enduits , en  les  appliquant  par  couches  fur  la 
Plante. 

En  général  , il  lui  a paru  que  le  vernis  étoit  plus  nuifible 
que  la  colle.  Les  Plantes  vernies  ont  noirci  prefque  fur  le 
champ  , & la  pourriture  a bientôt  fuccédé  à ce  changement 
■ de  couleur. 

Dans  les  Plantes  enduites  de  colle , l’altération  a été  moins 
prompte.  Pendant  la  nuit , & dans  un  tenis  pluvieux  , ces 
Plantes  ont  femblé  reprendre  un  peu  de  vigueur.  La  colle  fe 
ramollidbit  alors. 

M.  Duhamel  croit  que  la  colle  nuit  aux  Plantes  , en  em- 
pêchant la  tranfpiratiun  & l’imbibitioii  qui  fe  lait  par  les 
feuilles.  Le  vernis  qui  fenible  oppofer  à l'une  & à l’autre  de 
ces  fondions  un  obllacle  encore  plus  puill'ant  , paroit  plus 
s’inlînuer  dans  les  vailFcaux , & en  déranger  l’organifation. 

M.  Duhamel  ayant  remarqué  que  c’clt  dans  le  tems  où  le 
foleil  donne  fur  les  Plantes  vernies,  qu’elles  fouftrent  le  plus, 
il  en  a conclu  que  c’efl  dans  l’alternative  de  la  tranfpiration 
que  le  vernis  cil  le  plus  agilTant. 

Le  vernis  pénétré  & détruit  toute  la  fubdancc  des  feuilles 
encore  tendres.  Il  agit  avec  moins  de  force  fur  celles  qui  font 
plus  fortes. 
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' Des  fruits  qui  pendoient  eflcore  « l'arbre  , ay.int  etc  cou- 
verts d’iuie  couche  de  vernis  , ont  noirci  & pourri  cnticrenicnt. 

De  fcmblables  fruits  qui  n’avoient  été  qa'mcoUés , ont  pris 
une  couleur  fauve  , & leur  chair  avoir  un  goût  qui  appro- 
choit  de  celui  des  fruits  qui  ont  fermenté. 

Lfs  fruits  qu’on  a recouverts  de  colle  avant  que  de  les 
vernir , fe  font  altérés  plus  tard. 

Les  Plantes  & les  fruits  qui  ont  été  fimplcment  enduits  d’ef- 
prit  de  vin , n’en  ont  point  été  endommagés  ; ce  qui  fenible- 
roit  indiquer  que  c’elt  moins  cette  liqueur , que  les  matières 
auxquelles  on  l’unit , qui  rendent  le  vernis  fi  nuifible.  A lu 
vérité,  l'efprit  de  vin  s’évapore  fi  promptement  qu’on  peut 
douter  s’il  a le  tems  de  faire  buprefiion. 

Des  bourgeons  & des  feuilles  de  jeunes  Plantes  qui  avaient 
été  huilés , fe  font  delféchés  , mais  lans  que  la  Plante  en  ait 
füuliert. 

Des  arbres  dont  le  tronc  & toutes  les  branches  avoient  été 
enduits  de  colle  & de  vernis  , mais  dont  les  feuilles  avoient 
été  laüTées  dans  leur  état  naturel  , ont  paru  fouHrir  moins  de's 
grandes  chaleurs  , que  des  arbres  de  meme  efpecc  qui  n'avoient 
point  été  vernis.  L’enduit  arrête  apparemment  la  tranfpiration 
qui  fe  fait  par  l'ccorcc  dans  un  tems  fort  chaud.  Cet  excès 
de  tranfpiration  eft  ce  qui  afl'oiblit  les  arbres  qui  n’ont  point 
été  enduits.  C’eft  du  moins  la  raifon  que  M.  DuiiAaiEL  indique 
de  cette  dill'ércnce  ; 8c  cette  raifon  paroit  très-naturelle. 

XllI.  Nous  avons  vu  dans  l’article  précédent  les  divers  effets 
de  l’huile  fur  les  Plantes , 8c  en  particulier  fur  les  feuilles  qui 
en  font  enduites.  U m’a  paru  iutéreliant  de  fuvuir  quelles  fe. 


.xm. 


feuille# 
dont  le  pc- 
dicule  étoit 
plongé  dji« 
l'huile. 
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^ roient  les  imprdiions  de  cette  liqueur  fur  ces  mêmes  parties  , 

lorfqu’elle  s’introduiroit  dans  leur  intérieur  par  l’extrémité  in- 
ferieure du  pédicule.  J’ai  voulu  en  même  tems  décider  par  une 
expérience , fi  les  vailfeaux  du  pédicule  ne  font  pas  trop  fins 
pour  admettre  une  liqueur  aullî  éptûfi'c. 

J’ai  rempli  d’iiuile  d'O/ûvi'  un  tube  de  verre  ( PI.  II. 
l’ig.  3 , V , V.)  de  trois  lignes  & demie  de  diamètre.  Un  au- 
tre tube  de  même  capacité  a été  rempli  d’eau.  J'ai  introduit 
dans  chaque  tube  le  pédicule  d’une  feuille  de  Pelle  de  nuit  , 
f , f.  Les  deux  feuilles  ctoient  égales  & femblables  : elles 
avoient  cinq  pouces  de  longueur  , lur  deux  pouces  & demi 
de  largeur  ; & la  portion  du  pédicule  de  chaque  feuille  qui 
étoit  plongée  dans  la  liqueur  , étoit  parfaitement  égale  dans 
l’une  & l’autre  feuille. 

Réfultats 

Au  bout  de  vingt-quatre  heures,  la  feuille  qui  étoit  plongée 
dans  l’eau  a tiré  treize  lignes.  La  feuille  plongée  dans  I huile 
a tiré  une  ligne , & cette  feuille  étoit  déjà  très-Linée. 

Penoant  le  fécond  jour  , la  feuille  plongée  dans  l'eau  a 
tiré  neuf  lignes.  La  feuille  plongée  dans  l'huile  a tiré  en  tout 
demi  ligne. 

Dans  les  trois  jours  fuivans , la  feuille  plongée  dans  l’eau  , 
a tiré  en  tout  dix  lignes,  l.a  feuille  plongée  dans  l’huile  , a 
tiré  en  tout  une  ligne. 

Cette  feuille  a noirci  dans  la  partie  qui  touche  au  pédicule  : 
le  relie  de  la  feuille  s’dl  dclféché  «lé  plillé. 

J’ai  répété  cette  expérience  avec  un  égal  fuccês  fur  d’autres 
faillies  de  lîcUe  de  unit. 

Use  grande  feuille  d'A?mnai!î!.'c  loiirjrc  dont  le  pédicule  a 

été 
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vté  plonge  dans  un  tube  remp'i  d huüe  d'OUffs  , fc  Je  même 
diamètre  que  les  précédens,  a tire  en  deux  jours  deux  lignes 
& demie.  Cette  feuille  s’eft  fanée  dès  le  premier  jour.  On 
oblervoit  des  taclies  noires  placées  le  long  des  principales 
nervures , & qui  indiquoient  les  endroits  où  l'huile  avoit  pé- 
nétré. Ces  taches  n’ctûicnt  fcnfibles  que  dans  la  furiùcc  inlc- 
rieurc. 

Use  grande  foliole  de  Ihirkot  , plongée  de  même  dans 
l'huile , a tiré  en  trois  jours  deux  tiers  de  ligne. 

Une  grande  feuille  de  Ca'iftcr  mife  en'  expérience  de  h 
meme  manière  , n'a  rien  tiré  en  vingt-quatre  heures  , & s'elt 
ddléchéc.  • 

Une  grande  feuille  d'Abr/cotler  n’a  rien  tiré  non  plus  en 
trois  jours,  & s’eft  aulli  dtiféchée. 

Le  pédicule  des  feuilles  herbacées  admet  donc  l'huile  dans 
fon  intérieur , tandis  que  le  ptdicule  des  faiillcs  ligneufes  lui 
en  refule  l'entrée.  Ce  fait  clt  une  nouvelle  preuve  de  la  dif- 
férence qui  e(t  entre  le  tidù  des  Plantes  herbacées  & celui  des 
Plantes  ligneufes. 

Il  füudroit  tenter  de  femblables  expériences  fur  les  racines. 
Ces  expériences  feroient  propres  à nous  faire  juger  du  degré 
de  fineffe  que  doivent  avoir  les  fucs  nourriciers  pour  être 
admis  dans  les  canaux  des  Plantes. 

J’ouBLiois  de  faire  remarquer  qu’il  ne  s’cfl  fait  aucune  ev.a- 
poration  pendant  un  mois, ‘dans  des  tubes  pleins  d'huile  d'Oliva:, 
& de  meme  diamètre  que  ceux  dont  je  viens  de  parler.  Cette 
remarque  elt  nécelTairc  pour  détruire  le  foupçon  qu’on  pour- 
rait avoir , que  la  diminution  qui  s’elt  faite  de  cette  liqueur 
Ton::  il.  F f 
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Fctii’Ifs 
dont  le  pedU 
cule  avoie 
CIO  floniïé 
dans  uie  li- 
queur  fpiri- 
tueui'c. 


Tîéfultats 
de  l'exilé  - 
xicncc. 


d.ins  les  tubes  ou  j’ai  introduit  des  feuilles , étoit  due  en  partie 
à une  évaporation  naturelle  à tous  les  Lquides. 

XIV.  Si  des  liqueurs  gralTcs , comme  l’huile  , font  admifes 
dans  les  vailfeaux  de  beaucoup  de  Plantes  ; des  liqueurs  fpiri- 
tueufes  doivent  y avoir  un  accès  bien  plus  facile  à caufe  de 
leur  fubtilité. 

M.us  des  feuilles  dont  le  pédicule  feroit  plongé  dans  une 
liqueur  fpiritueufe , foulfriroient  fans  doute  , de  l’avlivité  d’une 
telle  liqueur.  Oiiclle  feroit  l’efpece  d'alteration  qui  furvicudroit 
alors  à ces  feuilles  ? 

Pour  acquérir  là-delTus  quelqwe  lumière  , j’ai  eu  recours  à 
une  expérience  de  même  genre  que  la  précédente.  J’ai  plonge 
dans  un  tube  plein  d’eau-de-vie , le  pédicule  d’une  feuille  de 
Jh'Ue  de  n/Hf,  longue  de  cinq  pouces  & large  de  trois  pouces 
& demi.  Le  pédicule  d'une  autre  feuille  de  cette  efpece  , égale 
& feniblable  , a été  introduit  dans  un  tube  plein  d’eau  commune. 
Le  diamètre  de  chaque  tube  étoit  d’environ  trois  lignes  & un  quart. 

La  feuille  dont  le  pédicule  a été  plongé  dans  l'eau  com- 
mune , a tiré 


Le  premier  jour ligues  14. 

Le  fécond 7 

Le  troificme 3 

Le  quatrième 3 


L.\  feuille  dont  le  pédicule  a été  plongé  dans  l’eau-de-vie  J 
a tiré 


Le  premier  jour.  ...  1 7 ? 7 lignes  8 

Le  fécond 1 1 
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Le  troificmc  jour.  ......  lignes,  i r — - 

Le  quatrième 9 

Cette  feuille  s’eft  fanée  dès  le  fécond  jour.  Son  pédicule 
s’elt  dclféché  ; & le  volume  de  cette  partie  a diminué  fenfi- 
blement.  Le  quatrième  jour,  ce  dclféchemcnt  a gagne  le  refte 
de  la  feuille.  • 

L’expérience  ayant  été  répétée  fur  d’autres  feuilles  de  même 
efpcce , le  fuccès  en  a été  à-peu-près  de  même. 

Je  l’ai  tenté  quelques  jours  après  , fur  quatre  feuilles  A'A- 
bricotier , de  quatre  pouces  de  longueur,  fur  trois  pouces  de 
largeur. 

Les  feuilles  plongées  dans  l’eau  commune  ont  tiré. 

Le  premier  jour lignes  i 3 à i ç 

Le  fécond.  . itfàig 

Le  troifieme.  16  k ij 

Les  feuilles  plongées  dans  l’eau-de-vie  , ont  tiré 

Le  premier  jour lignes  6 

Le  fécond.  ^ 

Le  troifieme.  . 4 1 

Ces  feuilles  m’ont  paru  le  premier  jour  aulTi  fanées  que  celles 
de  même  efpece  que  j’avois  laiffées  fans  nourriture.  On  obfer- 
voit  le  long  des  principales  nervures  des  bandes  brunes  , qui 
en  fuivoient  la  direction  & qui  marquoient  les  endroits  où 
l eau-de-vie  s’étoit  infinuée.  Le  troifieme  jour  , ces  bandes  avoient 
augmenté  en  longueur  & en  largeur.  Les  feuilles  s’étoient  au- 
tant delTéchées  que  celles  qui  étoient  demeurées  privées  de 
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5 nourriture.  Les  feuilles  qui  étoient  ploii£;;écs  dans  l’eau  com- 

nume , n'avoient  rien  perdu  de  leur  ftaicheur. 


Il  s’efb  fait  une  évaporation  de  trois  liqnes  en  vingt-quatre 
Lciiics , dans  un  tube  plein  d’eau-de-vie.  Ct-tte  cvnporatioji  n’a 
été  qu'à  demi-ligne  dans  un  fcmblable  tube  plein  d’eau  com- 
mune. Le  thcrmonictre  ctoit  alors  aux  environs  du  dixième 
degré. 


KcPcNÎons 
fr.r  Icc 
ricnces  pre- 
ccv^enrcs. 
Conïl  ijïîcn  - 
ces  i;i:i  ca 
twiüîCcr.L 


XV.  Il  cil  donc  bien  prouvé  que  les  Pinntes  tirent  l'iuuui- 
dité  par  leurs  ftuüirs.  11  ne  l’eil  pas  moins  qui!  y a une  étroite 
communication  c:itre  ces  l’cuiilcs,  & que  cette  communication 
s’étend  à tout  le  corps  de  la  Plante  (V,  & fuiv.  JX.  ).  Ain!} 
on  peut  dire  que  les  végclans  font  pbntés  dans  l’air  , à-peu-près, 
comme  ils  ie  ient  d.n:s  la  terre.  Les  feuilles  font  aux  br;m- 

tlics,  ce  que  le  r/'txe/'  eit  aux  racines.  L’air  ell  un  terrein 

fertile  , où  les  f.uilles  puifent  abondamment  des  nourritures  de 
toute  elpece  La  nature  a donné  beaucoup  de  ftirface  à ces 
racines  aüiicnnes  , afin  de  les  mettre  en  état  de  ralPeinblcr 
plus  de  veneurs  & d’exhalaifons  ; les  poils  dont  elle  les  a pour- 
vues , arrêtent  ces  lues  ; de  petits  tuyaux  , toujours  ouverts  , 
les  rL\,:-ivent  & les  tranfmettent  à l’intérieur,  ün  peut  même 

douter  fl  les  poils  ne  font  pas  eux-mémes  des  efpcccs  de 

fm,oi.s. 

Souvent,  au  lieu  de  poils,  les  feuilles  n’offrent  que  de 
petites  inégalités  , qui  produilént  apparemment  les  mêmes  edets 
tlPentiels. 


Dans  les  efpeccs  dont  les  feuilles  font  fi  étroites , qu'elles 
re'I'en.blent  plus  a des  petits  tuyaux  qu’à  de  véritables  feuilles, 
la  petiteffe  des  fuifaces  paroit  avoir  été  compenfee  par  le  nom- 
Lre  des  feuilles.  Ces  cri’cccs  ont  plus  de  feuilles  dans  un  efpacc 
donné,  que  u'en  ont,  dans  le  niême  dpace»  celles  qui  por. 
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tent  de  plus  grandes  feuilles.  La  Prèle,  le  Pin,  le  Sapin,  &c. 
en  fourinilcnt  des  exemples. 

C’EST  fur-tout  à l’aide  de  leurs  feuilles  , que  des  Plantes  » 
nées  dans  un  terroir  alfez  ingrat , ne  laiiTent  pas  d’y  faire  de 
grands  progrès  ; les  rofées  , les  brouillards , & les  pluies  leur 
iüurnilTci.t  d'abondantes  nourriturLS , & dont  elles  perdent  d’au- 
tar.t  moins  quelles  ont  pLis  de  boudics  préparées  pour  les  re, 
cueillir,  l'c  là-\icnt  encore  que  dans  certaines  contrées,  les 
rofées  lutlifcnt  prcfque  feules  k l’entretien  des  Plantes. 

F.XEIX , il  cil  des  Plantes  qui  ont  peu  de  racines,  Sc  qui 
s’élèvent  cependant  fort  haut  & s'étendent  beaucoup.  A l’aide 
des  feuilles  , dont  clics  font  pourvues , elles  puifent  dans  l’aie 
des  fucs  qui  fuppléent  au  défaut  de  ceux  qu'elles  ne  peuvent 
tirer  de  la  terre. 

La  quantité  de  rofée  qui  s’élève  dans  un  jour  d’Été , ell  fort 
confidérablc  ; M.  Halls  a obfcrvc  qu’elle  cil  d’emirou  un 
pouce. 

Il  a encore  éprouvé  qu’une  Plante  de  trois  livres  , augmente 
de  trois  onces  aprè's  une  Ibrte  rofée. 

/ 

Daxs  les  végétaux  qui  s’élèvent  à une  grande  hauteur,  ks 
parties  fituées  à l’extrémité  des  branches  , ne  doivent  pas  re- 
cevoir beaucoup  de  nourriture  des  racines  , dont  elles  font  fi 
éloignées  : mais  les  feuilles , comme  autant  de  racines  aérien^ 
ncs,  fout  chargées  de  leur  en  fournir. 

En  comparant  les  expériences  que  j’ai  faites  fur  les  feuilles 
des  herbes  ( V.  ) , avec  celles  que  j’ai  tentées  fur  les  feuilles 
des  arbres  ( VI.  ) , j'ai  remarqué  que  les  feuilles  des  herbes  , 
qui  pompent  l’eau  par  l’extrémité  de  leur  pédicule , vivent  plus 


Cbnir.iraic. 
fo.T  rntre  les 
ha'jii  & les, 
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loitg-tems  que  celles  des  arbres  qui  fe  nourriiïent  par  la  même 
voie.  J’ai  encore  obfervé  que  dans  les  feuilles  des  herbes , les 
deux  furfaces  ont  une  dil'pofition  h peu- près  égale  à pomper 
l’humidité  ; au  lieu  que  dans  les  feuilles  des  arbres , la  furface 
inférieure  cfl  ordinairement  plus  propre  à cette  fondion  , que 
la  furface  fupérieure.  Qiielle  cit  la  raifon  de  ces  ditfércnccs  ? 
Nous  la  trouverons , je  penfe  , dans  la  diverfité  des  tiffus. 


Le  tiflii  des  Plantes  herbacées  eft  lâche  & fpongieux  : leurs 
VaifTcaux  font  larges , & pleins  de  lues.  Le  tilTu  des  Plantes 
ligneufes  cft  au  contraire  ferré  & compad.  Leurs  vailTcaux  font 
étroits , & peu  fournis  d’humeurs.  Les  herbes  étoient  appcllécs 
à croître  plus  promptement  que  les  arbres  : elles  dévoient  être 
plus  fiifceptibles  d’extenfion  ; elles  dévoient  tirer  & tranfpirer, 
en  tems  égal , plus  que  les  arbres. 


Expciîcn- 
ce  fur  l’im- 
bibiliort'  & 
lr>  rraiilpira- 
rion  i'e  quel. 
<]u»Man:es. 


C’EST  auili  ce  que  j’ai  eu  fouvent  occafion  d’obferver  dans 
mes  différentes  expériences.  Mais  il  s'agiroit  d’apprécier  ces  rap- 
ports. Je  ne  l’ai  encore  fait  que  d’une  maniéré  fort  imparfaite. 
J’ai  pris  le  Svkil  pour  terme  de  comparaifon.  On  fait  par  les 
expériences  de  M.  Hales,  que  la  tranfpiration  de  cette  Plante 
cil  très-abondante , & qu’elle  eft  à celle  de  l’homme  comme 
dix-fept  cfl  à un.  J’ai  tâché  que  les  feuilles  que  je  comparois 
fuffent  égales  en  grandeur-,  mais  je  m’en  fuis  rapporté  à cet 
egard  au  coup  d'œil  , fans  employer  de  melürcs  acluelles. 


Une  feuille  de  petite  Mauve  a tiré  ch  trente-quatre 
par  fon  pédicule,  autant  qu’une  feuille  de  Soleil. 


Thermo- 
Iflette  à 8 
degrés  au 
.deilus  de  la 
conjelation. 


Une  feuille  d' Jlmaranthe  pourpre. 
Une  feuille  à'Epiuard.  . . . 

Une  feuille  d' Abricotier.  . . . 

Une  feuiUc  de  Eigue. 

Une  feuille  de  Cerijicr.  • . . 


heures 


les  à 
les  ij 
les  I 
les  J 
les  J 
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Une  feuille  de  Noyer TTlIai 

Une  feuille  de  Cbène . les  j 


Si  nous  comparons  les  expériences  que  M.  Hales  a faites 
pour  s’ad'urer  de  la  quantité  de  nourriture  que  les  herbes  tirent, 
avec  celles  qu’il  a tentées  dans  la  même  vue  iur  les  Arbres  , 
nous  trouverons  qu’elles  reviennent  aux  miennes  pour  renèiitiel. 


Suivant  cet  habile  Phyficien, 

Le  Soleil  a tiré  en  vingt-quatre  heures.  de  pouce. 

Le  Chou  en  douze  heures. ^ 

La  Vigne 

Le  Pommier 

Le  Citronnier ^ 

Indépendamment  de  la  nature  du  tifTu  , la  taille  de  la  plupart 
des  herbes  cil  telle  qu’eUe  les  met  en  état  de  pomper  beau- 
coup d'humidité.  Comme  elles  s’élèvent  peu , elles  font  tou- 
jours plongées  dans  les  couches  les  plus  cpaiflés  de  la  roféc. 
Les  Arbres  , au  contraire  , s’élevant  beaucoup  , leur  fomniet  fe 
trouve  fouvent  placé  dans  des  couches  de  roféc  extrêmement 
rares.  Il  étoit  donc  très-convenable  que  la  furface  inférieure, 
de  leurs  feuilles , eut  une  grande  dilpofition  à abforber  l’hu- 
midité. 


Cette  remarque  n’eft  point  contraire  aux  expériences  que 
i’al  rapportées  dans  l’Article  VIII  de  ce  Mémoire.  Ces  expé- 
riences prouvent  feulement  que  les  jeunes  pouffes  des  Plantes 
ligueufes  approchent  de  la  nature  des  herbacées. 

Les  bulles  qui  s’élèvent  en  fi  grand  nombre  fur  les  feuilles 
qu’on  tient  plongées  dans  l’eau , piouvent  que  l’air  adhéré  for- 
tement à CCS  parties  de  la  Plante.  On  peut  en  inférer  que  les 
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. §•  feuilles  ne  fervent  p:is  feulement  à pomper  l’humidité  , mais 

qu’elles  font  encore  deilinées  à introduire  dans  le  corps  des 
végétaux  , beaucoup  d'air  frais  & élaltique.  La  rclfcmblance 
des  crachées  des  Plantes  avec  celles  des  Infectes , & l’abon- 
dance des  trachées  dans  les  «feuilles , fortifient  cette  conjeélure. 

Mais  les  :Plantes  rcfpirent-cllcs  ? Les  ouvertures  ou  les 
ffpcccs  de  filgvM'cs  qui  permettent  à l’air  d’entrer  dans  l’inté- 
rieur de  la  Plante  , font-elles  répandues  par-tout  le  corps  ; ou 
ne  fe  trouvent-elles  que  dans  quelques  endroits  particuliers  ’? 
(^iiels  font  ces  endroits  ; & quels  font  la  forme  & le  jeu  de 
ces  cTpeces  de  f/igamtcs  ? La  refpiration  «a-t-elle  une  régularité 
qui  ne  foie  pas  abfolumcnt  dépendante  des  variations  du  de- 
hors '?  ou  , les  monvemens  alternatifs  d'iiifpiratiou  & d'expira- 
tion dépender.t-ils  uniquement  des  alternatives  du  froid  & du 
Lhwd '!  L'iiif J iratiùft  Sc  l’cv/'/nif/o/t  s'opércnt-elles  par  les  mêmes 
organes?  Duel  dl  l’iifage  de  la  refpiration  dans  les  Plantes  ? 

Ça  été  ]n-incipalcment  dans  la  vue  de  répandre  quelque  Jour 
fur  cc-ù  qudlicns,  que  j’ai  plongé  dans  l’eau  des  feuilles  & 
des  r.uncau.v  de  dilferentes  efpeces  (XL);  & que  j’ai  cou- 
vert d’autres  feuilles  £:  d’autres  rameaux  d’enduits  impénétra- 
bles à Pair  ( XII.  ).  J’invite  les  Piiyücicns  à répéter  ces  expé- 
riences , à les  varier  & à en  imaginer  de  plus  propres  à éclaircir 
ce  fuiet  intérelfant.  Je  voudrois  qu’on  obfervât  avec  attention 
au  microfcojre , les  feuilles  qu’on  tiendra  plongées  dans  l’eau , 
dans  l’huile , ou  dans  quclqu’autre  cfpccc  de  liqueur.  Je  fou- 
haiterois  encore  qu’on  lit  ces  oblervations  dans  le  récipient  de 
la  pompe  pneumatique. 

Expcricn.  XVI.  J’AI  établi  ( VI.  ) , fur  des  expériences  faites  avec 
vd’r  W Arbres  pompent  la  refée  par  la  furi'ucc  inférieure 

funct'io  r-°-  de  leurs  feuilles  : il  s’agiroit  maiiiter.ant  de  rechercher  quel  elt 
rrcs  à rrincipal  ufape , de  la  luifucc  lupcrieurc.  Je  dis  le  principal 

celle  ces  a i - ^ 
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■ufage  , parce  qu’il  paroît  que  cette  furfacc  n’efl  pas  .abrolunient 
incapable  delà  IbncUon  que  l’autre  lurlute  cxeice  dans  un  degré  c?!*.Ic5'^e;U 
plus  câlinent  (VI.  ). 

Les  cxpc'rionces  de  M.  II.iles  déir.ontrent  que  les  feuilles 
font  le  principal  agent  de  l’afcenfioii  de  la  feve  , Sc  de  la 
tranfpiration  de  la  Plante.  Mais  la  furfacc  fupérieure  étant  la 
plus  c.VjMtféc  à l’aclion  du  Soleil  (b  de  l’air , catifcs  premières 
de  CCS  deux  elFets , on  pourroit  inférer  que  cette  Un  face  cifc 
celle  qui  doit  avoir  ici  le  plus  d’inllueiicc.  lille  cft  d'ailleurs 
très-propre  par  fon  e.xtrême  poli , à faciliter  le  départ  du  fuc. 
il  ne  s‘y  trouve  ordinairement  ni  poils  , ni  afpérités  qiii  puif- 
fent  le  retenir  & l’ciVipèclier  de  céder  à rimprellioa  de  l'air 
qiii  tend  à le  détacher. 

J'ai  cflavé  de  vérifier  par  une  expérience  , ce  que  je  viens 
d'cxpolér  fur  les  principales  fondions  des  deux  lurfaccs  des 
Icuülcs  dans  les  Plantes  lig.neulés.  J'.ii  plongé  dans  des  tubes 
( n.  Il , 3 , v,v.  ) pleins  d'eau  , femblables  à ceux 

dont  j’ai  parlé  Art.  Xill  & XIV  , le  pédicule  de  pluneuis 
feuilles  de  mé;ne  efpece  e^  de  même  gra.idcur.  J’ai  enduit  ces 
fe-nillcs  d’iiuile  ti'ülives , les  unes  dans  leur  ilirlace  Hipérieure, 
les  autres  dans  leur  furfuce  inférieure , d’autres  dans  leurs  deux 
fur.fi.ccs.  De  femblables  feuiiles  ont  été  inifes  en  expérience 
Lus  enduit.  J’ai  obfervc  avec*  loin  ce  que  üiacune  de  ces 
ieuüies  a tiré  ou  tranl'piré  en  tems  égal  ( l’I.  IL  f’/V.  3 , nV 
Il  en  h.  J.  J'ai  dioiü  pour  ectee  expérience  , des  feuilles  qui 
avüient  pris  leur  dernier  accroiiTemenî  ; Sc  j’ai  fait  enforte  qu’il 
n'y  ait  p.as  en  entr’ellcs  de  diîferences  fenlibles , Ibit  à l’ég.ird 
de  la  couleur  , foit  à l'égard  de  la  conlillance.  Vbngt-u  le 
elpeces  de  Plantes  ligneufes  ont  été  mifes  à cette  épreuve. 

F.X  voici  les  noms  : 

Tüiiiù  II  G g 
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1 . \' Abricotier. 

2.  l.’ Aulne. 

3.  Le  Ccrijier. 

4.  Le  Cotulrier. 

5.  Le  Cbéne. 

C.  Le  Figuier. 

7.  Le  Franiboifur. 

8.  \.ç  Laurier  ~ Ccrifc. 

9.  Le  JAlaf. 

I O.  Le  ALarrcnnicr  iNiu’e. 
J I . Le  Jlcnricr  blanc. 


12.  Le  Noyer. 

13.  VOjier. 

14.  Le  Pécher. 

15.  Le  Peuplier. 

1 6.  Le  Poirier. 

17.  Le  Prunier. 

18.  Le  Rnfter. 
ip.  Le  Tremble. 

20.  La  L’ignc. 

21.  La  L'igne  de  Canad.i. 


On  voit  nlTe;;  quelle  étoit  nia  maniéré  de  rnifonner  en  fai- 
fant  cette  expérience.  Je  pcnlbis  que  li  la  furface  fupérictire 
de.s  feuilles  des  arbres  étoit  principalement  dcllince  à la  tranf- 
piralioii  , les  feuilles  que  j'avois  ciuluites  dans  cette  furface  , 
dévoient  moins  tranfpirer  que  celles  qui  avoicnt  été  enduites 
dans  la  furface  oppofée. 

R -ruln.‘s  L’expérience  n’a  cependant  pas  été  aufTi  favorable  à ce  rai- 
l’c  cfi  espL--  f^jnncintnt  que  je  l’avois  prcfunié.  Le  Marronnier  A Inde  a été 
les  PîAntes  l.i  fcuIc  cfpccc  dont  les  feuilles  ont  moins  tiré  , en  cems  égal , 
lioiiciih!.  quand  elles  ont  été  enduites  dans  leurs  furfaces  fupéricures  , 
que  lorfqu’cllcs  l'ont  été  dans  la.  furface  oppofée.  Des  feuilles 
de  cet  Arbre  dont  la  l'urfacc  fupérieure  étoit  huilée  , ont  tiré 
en  qtutorze  heures,  douze  litrnes  ; tandis  que  de  fcmbl-rblcs 
feuilles  huilées  dans  leur  furface  inférieure  , ont  tiré  dans  le 
même  teins  dix-fept  lignes. 

I.F.s  feuilles  du  Rnjier  & celles  de  1a  T’igne  de  Canada  ont 
tiré  à-pcu-près  également , foit  qu'elles  aient  été  enduites  dans 
la  furface  iupérieure  , foit  qu’elles  l'aient  été  dans  la  luriace 
inléricurc. 
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Les  feuilles  du  Meurier  blanc  m’ont  oHcrt  à tôt  c':î3rd  , des  — 
bifarreries  qui  m’ont  Luiré  indécis  fur  te  qui  les  concerne. 

IUais  les  feuilles  de  toutes  les  autres  cfpeccs  ont  tiré  davan- 
tage en  tems  égal  , lorl'qu’elles  ont  été  enduites  dans  la  fur- 
face  fupéricure , que  lorfqu’elles  l’ont  été  dans  la  furiate  on- 
poféc.  Je  ne  citerai  ici  que  les  e.xemples  les  plus  Ifappans. 

L’'.ve  feuille  de  Cerificr  enduite  dans  la  furfacc  fupérieuie,  a 
tiré  en  deux  heures  , trois  lignes.  Une  femblable  feuille  en- 
duite dans  la  furface  inferieure  , n’a  tiré  dans  le  même  tem» 
qu’une  ligne. 

Une  feuille  de  iN'm'er  dont  la  furfiice  fupérieurc  étoit  en- 
duite , a tiré  en  quatre  heures  neuf  lignes  & demie.  Une  fem- 
blable  feuille  dont  la  furface  inférieure  étoit  enduite  , n’a  tiré 
dans  le  même  tems  que  trois  lignes  & un  quart. 

Une  feuille  de  Figue  huilée  dans  la  furface  fupéricure,  a pompé 
en  une  heure  & demie  , lix  lignes.  Une  femblable  feuille  huilcc 
dans  la  furface  oppofée , n’a  pompé  dans  le  même  tems  que 
deux  lignes  & un  quart. 

Une  feuille  de  Coudrier,  qui  avoit  été  enduite  dans  la  fur- 
face  fupérieurc , a tiré  en  deux  heures  & demie  , fept  lignes 
& trois  quarts  ; au  lieu  qu’une  femblable  feuille  enduite  dans 
la  furface  inférieure  , n’a  tiré  dans  le  même  tems  qu'une  ligne. 

Une  feuille  de  Laurier-Cerise  enduite  dans  la  furface  infé- 
rieure , n’a  rien  pompé  en  deux  heures  & demie  , tandis 
qu’une  femblable  feuille  enduite  dans  la  furfacc  fupéricure , a 
pompé  dans  le  même  tems  quatre  lignes. 

Je  ne  me  fuis  pas  borné  à tenter  cette  expérience  fur  plu- 
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ficurs  cfpcccs  ; je  l'ni  rép-’t-ic  pîiifioi'.rs  fuis  fur  la  nîinc  cf- 
1’ .ce.  les  réiiilcacs  eu  font  deincarcs  ù-pcu-près  les  mêmes 
pour  KlRntid. 

J'ai  fait  encore  h même  expérience  fur  de  trjs-jtuucs  feuil- 
les U Ai/kotur , ue  Ccrljky  , ûc  rnivia- : mon  but  t toit  Je 
favoir  fi  dans  des  Icuiiies  de  tet  , j^oLferverois  cmie  l.s 
d-ux  fiirfaces  la  même  dilférencc  que  j'avois  oLf-i'.  Je  entre  Us 
deux  fui-raccs  de  celles  qui  c'eoienr  parvenues  à leur  dernier 
aceroiillmcnr.  C'elf  en  tlfet  ce  que  j’ai  obUrvé;  les  fouilles  qui 
ont  été  enduites  dans  lu  furUce  füpérieuie , ont  tiré  davantage 
en  tems  égal,  que  te'lies  qui  ont  été  enduites  d.uis  lu  furuce 
inféiieure. 

A l'égard  des  feuilUs  qui  n’ont  point  été  enduites  , elles 
ont  ordinairement  plus  tranfpiré  que  les  autres , «Se  fur-tout  que 
celles  qui  ont  été  enduites  dans  leurs  deux  f'urfaces. 

Il  y a ici  mille  petites  circonftaNccs  qui  peuvent  faire  varier 
les  expériences , éc  qui  empêcheront  toujours  de  parvenir  à 
une  grande  prédfion.  Entre  ces  circonllanees , l’ctat  aeluel  des 
feuilUs  dt  une  des  principules  : deux  feuilles  qui  paruilfent  à 
l'oeil  parf.iitement  lémblables  , peuvent  dirtërcr  par  bien  des 
caracieres  qu’on  ne  fauroit  fuilir.  La  longueur  & la  grod’eur 
du  pédicule  peuvent  encore  devenir  des  fources  de  variété^. 
Ceux  qui  répéteront  ces  expériences  ne  pourront  donc  fe  rendre 
allez  attentifs  aux  moindres  choies. 

J’ai  remarqué  qu’il  e(l  toujours  plus  difficile  d’enduire  exac- 
tement la  luilacc  inférieure  , qu’il  ne  l’clt  d'enduire  la  furfuce 
fupéritiirc  : les  inégalités  & les  peths  poils  qui  héiifTent  le 
liilii  de  celle-là  (11.)  , divifent  riniilc  & l’empêchent  de  pé- 
nétrer par-tout.  J'ai  été  fouvent  obligé  de  revenir  plulicuis  ibis 
à enduire  cette  furlàcc.  11  f.iAt  lans  Joute  plus  convenable 
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d'employer  une  huile  moins  co'uhmtc  que  l’cft  celle  à'Olives: 
l’huile  de  Noix , épailTie  jurqu’ù  un  certain  point  par  la  coc- 
tion  ( I ) , feroit  plus  propre  à arrêter  les  particules  aqueufes 
qui  s’échappent  des  feuilles  par  la  tranfpiration.  ; 

Mais  quel  que  foit  le  dc'-.ré  d'influence  des  diverfes  cir- 
con [lances  que  je  viens  d’indiquer  , je  crois  que  l’expérience 
dont  il  s’agit  prouve  très-bien  que  La  l'urface  inférieure  des 
feuilles  des  Plantes  lisncufes  n'eft  pas  moins  dellinéc  à la  tranf- 
piration qu’à  la  nutrition  ( VI.  ). 

fiiJEL  cft  donc  le  principal  ufage  de  la  furf.ice  inférieure  ? 
On  peut  conjecturer  ciu'il  conilllc  à fervir  de  défenfe  à la  fur- 
face  inférieure.  Le  vernis  naturel  de  la  furfacc  fupérieurc,  fon 
till'u  ferré  , fa  direction , en  vertu  de  laquelle  cette  furface  dl 
toujours  tournée  vers  le  ciel  ou  le  plein  air  (II.  ) , fortifient 
cette  conjecture.  La  tranfpiration  des  Arbres  eût  été  fuis  doute 
cvcciiive , fl  la  furface  fupérieure  de  leurs  feuilles  eut  été  aulli 
poreufe  que  la  furface  inlërieurc. 

Enfin  , la  furface  fupérieure  eft  peut-être  un  filtre  plus 
fin  , deltinc  à ne  laiflTer  pafl'er  que  les  matières  les  plus  fub- 
tiles.  Je  lailTe  ce  fujet  bien  imparfait  ; mais  je  m’eltimerai 
heureux  , ü le  peu  que  j’en  ai  dit  donne  lieu  de  découvrir 
le  vrai. 

Des  feuilles  de  Fignc  qui  pompoient  l’eau  par  leur  pédicu- 
le , & qui  avoient  été  huilées  dans  l’une  & l'autre  furface  , 
fe  font  confervées  très-vertes  plus  d’un  mois , tandis  que  de 
femblables  feuilles  qui  fe  nournlToient  par  la  même  voie , mais 
qui  ivavoient  point  été  huilées  , ont  paiîé  en  moins  de  trois 


(i)  M.  de  Reavmur  a prouvé  dam] 
les  Mémoires  de  l'Académie  pour  l’an  ! 
nce  1747  , que  I h'ji'ic  d'Oüves  s’éj  aiHif- 


■oit  beaucoup  au  grand  air  ; une  fem- 
tlablc  préparation  pourroit  fiiB’iic  peut 
,1c  but  qu'on  !'e  propol'c  ici. 
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jours.  J’ai  obfcrvc  que  In  traiirpintion  des  feuilles  enduites  a 
été  toujours  cii  diminuant.  En  s’étendant  de  plus  en  plus  , 
l'huile  bouchoit  apparemment  un  plus  grand  nombre  de 
porcs  ; & d’une  moindre  tranfpir.ition  dans  un  corps  organil’é 
découle  naturellement  une  plus  longue  vie. 


Au  lieu  d’huile  d’OA'tvr  , j’ai  employé  all’cz  fouvent  le  bhiuc 
itœuf  ; mais  il  m’a  paru  que  cet  enduit  étoit  moins  propre 
que  le  premier  à diminuer  la  tranfpiration.  11  fe  détache  la- 
cilement  de  la  feuille , & tombe  ordinairement  par  écailles. 

RcfuUats  r XVII.  L’expérience  que  je  viens  de  rapporter  fur  les  feuilles 

memes  . d - n . ' ^ 

expériences  dcs  arbres , je  l’ai  tentee  lur  celle»  de  neuf  cfpeccs  de  Plantes 
dans  les  l’L  herbacées  : 
habacca, 

1.  VAmaranîhe  à feniücs 

pourpres. 

2.  La  Belle  île  Nuit. 

3.  Le  CoHvolvuIus  , de  la 

grande  efpccc, 

4.  Le  Haricot. 

I 9.  Le  Suleil. 


5.  Ve  lUays  , on  Lieu  de 
Turquie. 

G.  La  JUauve  , de  la  grande 
efpccc. 

7.  Le  Al  clou. 

8.  L’Ortie. 


De  toutes  CCS  efpcces,  la  grande  Alauve  a été  la  feule  dont 
les  feuilles  ont  plus  tiré  quand  elles  ont  été  enduites  dans  la 
furface  inférieure , que  lorlqu’elles  l’ont  été  dans  la  furfacc  op- 
pofee.  De  grandes  feuilles  de  cette  Plante  , enduites  dans  la 
Jurface  inferieure  , ont  tire  en  quatre  heures  ; fept  à neuf 
lignes  ; candis  que  de  femblablcs  feuilles  , enduites  dans  la  fur- 
face  fuperieure  , n’ont  tiré  dans  le  même  teins  que  trois  à 
quatre  lignes. 

, Les  feuilles  des  autres  crpcccs  ont  pompé  à l’ordmure  da- 
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▼antage  , lorfqu’ellcs  ont  été  huilées  dans  la  furfacc  fupérieure,  ^V“~. 
que  lorfqu’cUcs  l’ont  été  dans  la  furfacc  inférieure. 

i 

Une  grande  feuille  à' Amaran'-be  dont  la  furfacc  fupérieure 
était  huilée  . a tiré  en  trois  heures , vingt-fept  lignes.  Une  fem- 
blable  feuille  huilée  dans  la  furfacc  inférieure  , n’a  tiré  dam 
le  même  tcnis  que  treize  lignes. 

Une  grande  feuille  de  J>e//e  de  Nuit  enduite  dans  fa  furfacc 
fupérieure , a tiré  en  deux  heures  , cinq  lignes.  Une  femblable 
feuille  enduite  dans  fa  furface  inférieure , n’a  tiré  dans  le  même 
tems  que  deux  lignes. 

Une  grande  feuille  de  Soleil  dont  la  furface  fupérieure  étoit 
enduite , a tiré  en  fept  minutes , treize  lignes  ; tandis  qu’une 
femblable  feuille  enduite  dans  la  furface  inférieure  , n’a  tiié  dans 
le  même  tems  que  deux  lignes. 

Il  pnroit  donc  par  ces  expériences  , que  dans  les  feuilles 
des  herbes  , comme  dans  celles  des  arbres  , la  furface  infé- 
rieure eft  plus  propre  à la  tranfpiration  que  la  furface  fupé- 
rieure.  Ces  deux  furfaces  ne  different  pas  moins  l’une  de  l’au- 
tre dans  les  herbes  que  dans  les  arbres  , on  peut  conjediurer 
avec  fondement  que  l’ulage  propre  à la  furface  fupérieure  eft 
chez  les  unes  & chez  les  autres , de  fervir  de  défenfe  à la  furface 
qui  lui  elt  oppofée. 

XVIII.  Ainsi  le  fuc  nourricier',  qui  paffe  pendant  le  jour 
des  racines  dans  le  tronc , par  les  fibres  Ugncufci  aidées  de  feve. 
l’adion  des  trachées , eft  porté  principalement  à la  lurface 
infériturc  des  feuilles , où  fe  trouvent  en  plus  grand  nombre 
les  ouvertures  qui  lui  permettent  de  s’échapper. 

A l'approche  de  la  nuit , la  chaleur  n’agilfant  plus  fur  les 
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feuilles  (§:  fur  l’air  contenu  dans  les  trachées , la  fève  retourné 
vers  les  racines  ; alors  la  fiirface  inférieure  commence  à exer- 
cer fon  autre  fonclion.  La  rofée  s’élevant  lentement  de  la 
terre , rencontre  cette  l'urface  : elle  y eft  condenlée  par  la  fraî- 
cheur de  î'air  : les  petits  poils  ét  les  inégalités  de  cette  furface, 
retiennent  la  vapeur  : des  tuyaux  , ménagés  à delllin  , k 
pompent  à rinllant , & la  conduifent  dans  les  branches,  d'où 
elle  palTe  enfuitc  dans  le  tronc  C IX  }. 


Os  voit  par  cette  légère  cRpiille  de  la  théorie  du  nu)u- 
vcinent  de  la  feve  , que  les  léuilles  ont  beaucoup  de  rapport 
dans  leurs  iifagcs  , avec  la  peau  du  corps  humain.  Celle-ci  a 
aulli  les  vaill'eaux  exartuires , qui  l'ont  ks  organes  de  la  tianf- 
piration.  Elle  a pareillement  des  vaill'eaux  abfoylhvts , qui  pom- 
peJit  les  vapeurs  qui  font  à la  Ir.rface  ou  aux  environs , & 
les  conduifent  dans  l'intcTieur  du  corps.  De  - lii  l'augmenta- 
tion de  poids  après  le  bain , éc  quelques  autres  phénomènes 
allez  linguliers. 

Il  y a lieu  de  penfer  qu’une  Anatomie  délicate  des  feuilles 
nous  y décüuvriroit  ces  deux  l'yllèmes  de  vailî'eaux.  C'elt  là 
im  valle  champ  pour  les  ohfcrvations  micr(tfcopiqiies.  En  cb- 
fervant  au  microlcope  des  l'eiiilles  de  1’ied-ih-rc.vi , qui  avoient 
commence  à s’altérer  par  la  macération , bl.  Calaxi'rim  y a 
découvert  une  membrane  réticulaire  anaioguc  à celle  du  corps 
humain.  Les  mailles  de  ce  réllau  lui  ont  paru  aO'ez  grandes , 
de  lorme  à-peu-près  hexagone.  Ce  rcTeau  cil  apparem.ment 
plus  grollicr  dans  les  Liantes  qui  traiirpircnc  beaucoup,  & plus 
fin  dans  celles  qui  tranlpireiit  peu. 

Au  relie,  en  tentr.nt  fur  les  feuilles  , les  expériences  que 
j'ai  rapportées  ci-ddlus  (V,  \'I. ),  on  aura  fouvent  occalion 
de  voir  l’épiderme  fe  détacher  des  parties  voilures.  On  lera 
luipris  de  l'extrême  lindlc  de  cette  membrane  j qu'on  pour- 
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roit  comparer  à cette  pellicule  qui  fe  forme  quelquefois  fur 
l’tau  corrompue. 

Plus  d’une  fois , j’ai  vu  la  furface  infciieure  des  feuilles 
plongées  d.ins  l’eau  pure , lé  charger  de  petits  grains  grifici  es. 
Je  comparois  ces  grains  aux  liiamens  tcrreu.x  qu’on  voit  s’at- 
tacher à rexcrémits  des  racines  de  dill'érentes  cfpeccs  d’O^j./aw 
qui  végètent  dans  des  vafes  pleins  d’caii.  Ces  Klamens  indique- 
roient-iîs  que  les  organes  par  lefqucls  les  racines  tirent  la 
nourriture  , font  placés  à leur  extrémité  inférieure  ? J’ai  Lit 
quelques  expériences  pour  m’all'urcr  de  la  vérité  de  cette  con- 
jedure.  J’ai  mis , fous  difiérentes  pofitions  , dans  des  vaPs 
pleins  d’ean  , de  très-jeunes  Jllnrruiiniers  dLuk  , venus  de  graine. 
Mais  je  n’ai  point  obfervé  que  ceu.x  qui  ont  pompé  l’eau  par 
l’extrémité  intérieure  de  leurs  racines  , aient  vécu  plus  lon,»- 
tems  que  ceux  qui  l’ont  pompée  par  ditférens  points  de  h 
furface  de  leurs  racines.  Je  fouhaiterois  qu’on  réitérât  ces  e.x- 
périeiices. 

Les  fonctions  des  racines  , & la  maniéré  dont  clics  les 
exercent,  ne  nous  font  encore  que  fort  peu  connues.  Je  vou- 
drois  qu’on  elfayit  de  faire  tirer  aux  Plantes  diuérentes  fortes 
de  teintures , fuit  végétales , foit  minérales.  On  lait  combien 
le  cékbre  M.  Duhamel  a répandu  de  jour  fur  l’accroin'ement 
des  os  ( I ) , par  ce  nouveau  genre  d’e.xpériences.  Une  dilfer- 
tation  (2)  fur  h ch  culation  de  la  feve , qui  a remporté  le  prix 
de  l’Académie  de  Bordeau.x  en  1733  , nous  fournit  fur  ce 
fujet  des  expériences  curieufes , 81  qui  répondent  à celles  que 
je  propofe.  L’Auteur  de  cette  ditfertation  , M.  de  la  Baisse  a 
cllayé  de  Lire  tirer  à difiérentes  efpeccs  de  Plantes  & à diifé- 

(0  Mémoires  dt  F Académie  /?oy<7/nle  prix  aa  jugement  de  rAcaJémie  Roya- 
d,s  Sciences.  AmiCe  i7i9&luiv.  jle  des  Belles. Lettres , Sciences  & .Arts  , 

(a)  Dufertation  fur  la  circulation  delà  Bordeaux  17H. 
la  feve  d.ms  les  Umtcs , qtii  a rcnirortt'l 

nm  II,  II  h 
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-ilJillL-  rentes  parties  de  la  nié-me  Plante  , la  teinture  rou're  du  fruit 
de  l'hytoliicca.  Je  ne  rapporterai  ici  que  deux  de  ces  expé- 


M.  de  la  Caisse  a plongé  la  racine  de  différentes  Plantes, 
dans  la  teinture  dont  je  viens  de  parler  ; “ & dans  la  difTcc- 
„ tion  qu'il  a faite  deux  ou  trois  jours  après  de  ces  racines , 
„ il  a toujours  trouvé  l’ècorce  imprégnée  d'une  teinture  rouge 
„ répandue  dans  toute  la  lübrtance  , mais  beaucoup  plus  forte 
„ dans  les  menues  fibres  , vers  l’infertion  des  racines  collaté- 
„ raies , & à tous  les  tubercules  de  la  maitren'c  racine 

Seconde  expérience.  Ayant  plongé  des  branches  de  Figuier  , 
àc  î’écber  , d'Ointeaux,  &c.  dans  la  même  liqueur,  l’Auteur 
ohfcrva  qu’il  n’y  avoit  que  la  partie  lignculé  qui  montrât  des 
filets  rouges  ; l’écorce  & la  nioëlle  en  étoient  parfaitement 
exempts. 

De  CCS  expériences , l’Auteur  conclut  : 

i’.  ficE  “ l’écorce  des  racines  boit  les  fucs  environnans  ; 
„ mais  que  cette  fuccion  fc  fait  principalement  vers  les  bran- 
„ chages  & extrémités  les  plus  déliées  de  la  racine  „. 

2°.  Que  “ les  canaux  deftinés  à porter  la  nourriture  dans 
„ le  corps  de  la  Plante  , ne  font  ni  dans  la  moelle  , ni  dans 
„ l'écoicc  , ni  entre  l’ccorce  & le  bois  , mais  dans  la  fubf- 
„ tance  ligneufe  des  Plantes  „. 

Dès  qu'on  fait  que  les  parties  offeufes  des  Animaux  , font 
les  feules  qui  rougiÜlnt  dans  les  expériences  de  M.  Duhamel, 
on  voit  que  celles  de  M.  de  la  Baisse  ne  prouvent  pas  ce 
qu’elles  lui  ont  paru  prouver.  La  teinture  de  la  Garance  trnverfe 
toutes  les  parties  molles , fans  s’y  arrêter  , elle  ne  le  dépofe 
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que  dans  les  os  , ou  dans  les  parties  qui  font  analogues  aux 
os , par  leur  dureté.  Il  peut  donc  en  être  de  même  dans  les 
Plantes.  La  fécondé  expérience  de  M.  de  la  Baisse  iemble 
rinliniicr.  Ainfi  , quoique  nous  ne  paiffions  pas  déduire  de 
ces  cfl'ais,  la  route  que  tient  la  feve  , ils  ne  laillent  pas  de 
répandre  du  jour  fur  la  ürudure  des  vailLcau.x  & fur  leurs 
ramifications.  Ce  font  des  injecUons  naturelles  qu’on  ne  fauroit 
trop  répéter. 

Il  feroic  à defirer  qu’on  parvînt  à comparer  exaélement  la 
quantité  de  nourriture  que  les  Plantes  pompent  par  leurs  ra- 
cines , avec  celle  qu’elles  pompent  par  leurs  feuilles.  Cet  exa- 
men apprendroit  peut-être  que  l’air  ne  fournit  pas  moins  que 
la  terre  à la  nutrition  des  végétaux.  La  profonde  analyfe  que 
M.  IIales  a faite  de  ce  Huide  , démontre  qu’il  entre  dans  la 
compolition  d’un  très-grand  nombre  de  corps  , & qu’en  per- 
dant fon  élallicité  , il  revêt  fuccedivement  dirfërentcs  formes. 

Alais  l’air  ne  contribue  pas  feulement  par  lui-même  à la  nutri- 
tion des  Plantes  : il  elt  encore  rimmenfe  refervoir  où  les  cor- 
pufculcs  qui  s’exhalent  de  tous  les  corps  , vont  fe  rallénibler. 

Je  n’ai  pas  fait  la  comparaifon  que  je  propofe  , mais  j’en 
ai  lait  une  autre  qui  a avec  elle  de  grands  rapports.  J'ai  voulu  pour  decou- 
éprouver  fi  des  Plantes  qui  ne  fc  nourriroient  que  par  leurs 
feuilles  , vivroient  aufli  long-teins , & feroient  autant  de  progrès  n'jnén/  \a. 
que  de  femblables  Plantes  qui  fc  nourriroient  par  leurs  racines.  t.intd.  nüur- 
J’ai  plongé  dans  des  poudriers  pleins  d’eau  , des  Plantes  de 
JUcrcuriale  , les  unes  par  leurs  feuilles  , les  autres  par  leurs  fe»  tacin-s. 
racines.  J’ai  laifle  à chaque  Plante  un  ou  deux  rejettons  que 
j’ai  tenus  hors  de  l’eau , & qui  n’ont  été  nourris  que  par  lu 
partie  de  la  Plante  qui  y étoit  plongée.  J’ai  rendu  tous  ces 
rejettons  aufli  égaux  & femblables  qu'il  m’a  été  poffible.  J'ai 
laiilé  ces  Plantes  en  expérience  environ  cinq  à 11.x  femaines, 
au  bout  di.fqutllïs  je  n’ai  point  obfcrvé  de  différence  confi- 
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cûr.b!c  entre  les  rcjettoii,;  nourris  uniquement  par  les  feuilles, 
& ceux  qui  ne  l'étoient  que  par  les  racines.  J’ai  feulement 
remarqué  que  les  feuilles  plongées  dans  l'eau  , on.t  paru  fouf- 
l'rir  un  peu  plus  de  l'aclion  de  ce  fluide  que  les  racines.  Ces 
dernières  ont  été  appcllécs  à vivre  dans  rfumidité  ; elles  ont 
été  rendues  capables  de  la  foutenir. 


ers  prj^i.11  cS 
cks  e\p.N 
lien"**: 
ti»'îniion  ilc> 
Pi  .r.H's 
leurs  fcliiU 
les. 


XIX.  Les  expériences  qui  ont  fait  le  pdiicipal  objet  de  ce 
iMcmoirc  , ne  font  pas  fnnplcmcnt  curieules  ; elles  peuvent 
encore  devenir  fort  utiles  à la  pratique  du  Jardinage  & de 
rAgriculturc. 

Dès  que  les  feuilles  fervent  à la  fois  à élever  le  fuc  nour- 
ricier ( XVIII.  ) , & à en  augmenter  la  malle  (V,  V1,1X. ), 
nous  avons  un  moyen  tiès-limple  u’aiigmcnter  ou  de  diminuer 
la  forte  d'une  branche  dans  un  arbre  fruitier  : nous  l’augmen- 
terons , en  laillant  à cette  branche  toutes  fes  feuilles  , & en 
en  retrancli  mt  aux  branches  voiiines  : nous  la  dmiinueruns  par 
le  procédé  comraire. 


Nous  parviendrons  par  le  même  moyen  à déterminer  le 
tours  de  la  feve  du  coté  qui  nous  paroitra  le  pins  con- 
venable. Ainfi  lorfqu'un  arbre  en  clpalier  montrera  trop  de 
d'I'poftion  à s’élever,  on  préviendra  les  liiitcs  de  cette  dil'pofi- 
tion  , en  déchargeant  les  branches  les  plus  élevées  d'une  partie 
de  Ivurs  feuilles.  C’ell  ici  une  efpecc  de  taille  dont  nous  ne 
tenons  encore  que  les  premiers  principes , & dont  l’expericncc 
nous  enfeignera  les  régies. 

Ox  fait  que  ce  qui  empêche  fouvent  les  fruits  de  tioner  , 
efe  la  trop  grande  abondance  de  la  feve  : on  remédiera  à cct 
excès  par  une  fcpprcllion  des  leiiüles  habilement  ménagée. 
Cette  méthode  qui  réuiiit  fi  bien  fur  la  l'iguc , pourquoi  ne 
reuiliroit  - elle  pas  fur  d'autres  arbres  IVuiti.rs '?  Mais  on  com- 
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prend  que  le  vrai  tenis  â'effeuiUcr , n’efl  pas  celui  où  le  fruit  ~ 
eft  dans  l'on  plein  accroiU'enient  : il  a belbin  alors  de  toutes 
fes  racines  ; les  feuilles  qui  l’environnent  inunédiatement  font 
ces  racines. 

Au  lieu  de  retrancher  abfolunient  toutes  les  feuilles  fura- 
bondantes  , on  pourra  le  contenter  de  les  rogner  avec  des 
cifeaux.  Cette  petite  operation  ne  leur  nuira  point  , «St  pré- 
viendra un  trop  grand  allbibliiremcnt  du  fujet. 

Des  feuilles  qui  n'avoient  pas  été  détachées  de  la  Plante , 
ont  crû  plus  qu’à  l’ordinaire  , parce  qu’elles  étoient  dans  le 
voifinage  d’autres  feuilles  qui  étoient  plongées  entièrement  dans 
l’eau.  Ce  fait  ne  nous  enfeigne -t- il  pas  un  moyen  très- lim- 
ple  d'avoir  de  beaux  fruits  ? On  lui  donneroit  , fans  doute  , 
plus  d’efficace , en  faifant  tirer  aux  feuilles  des  matières  plus 
nourrilfantes , ou  plus  actives  que  l’eau  pure.  Je  ne  fais  même 
li  on  ne  parviendroit  pas  par -là  à colorer  les  fruits  ( X VIII.  ) , 

& à leur  donner  plus  d’odeur , ou  une  odeur  plus  agréable. 

Je  n’ignore  pas  que  M.  H.iles  a tenté  inutilement  cette  der- 
nière expérience,  Le  peu  de  fuccès  de  ce  grand  Phyficicit 
feroit  allurémcnt  bien  propre  à décourager  ceux  qui  , fans  avoir 
fes  lumières  & fa  fugacité  , voudroient  faire  les  mêmes  tlPais. 

Alais  combien  les  voies  de  la  Phyfique  font -elles  variées  &;• 
étendues  ! 

L’étroite  communication  qui  eft  entre  toutes  les  parties 
d'un  ar’ore  , & fur -tout  entre  les  feuilles  & les  branches  ( IX.  ), 
doit  rendre  très  - attentif  à l’ént  des  feuilles.  11  leur  furvient 
quelquefois  des  maladies  qu’elles  communiquent  aux  branches. 

Un  préviendra  les  dangereux  effets  de  cette  communication, 
en  retranchant  les  feuilles  altérées.  L’excellent  Auteur  du  Traite 
de  la  culture  des  Técbcrs  nous  feurnit  un  c.xempîe  rcmarqua- 
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ble  d'une  fembhble  altération  dans  les  feuilles".  La  “ dogue  (i') 

„ dit  cet  Auteur,  ell  une  maladie  très  - frequente  dans  ce 
„ climat  ; elle  elt  l’effet  d’un  mauvais  vent  ; qui  fait  recoquil- 
„ 1er  les  feuilles  de  l’arbre.  Jilles  s’épaiinuTent  & deviennent 
„ jaunes  , rouges  & galeufcs  , ce  qui  efl  défigrcable  à la 
„ vue , & trè’s  - pernicieux  au  fruit , en  ce  qu’elles  abforbcnt 
„ inutilement  toute  la  feve  aux  dépens  du  fruit 

“ Oy.vKo  vos  arbres  font  atteints  de  cette  cloque , il  fiut  ôter 
„ non  - feulement  toutes  les  mauvaifes  feuilles  , mais  couper 
„ encore  jufqu’au  - deffous  du  mal  les  branches  qui  en  Ibnt 
„ infectées  , & qui  forment  une  efpece  de  toupe  hideufe. 
„ Cette  opération  donne  à la  levé  la  facilité  de  repouifer  aii- 
„ deffous  de  nouvelles  brancl'.cs , qui  font  également  bonnes 
„ pour  l’année  ftiivante.  Übfervcz  cependant  que  fi  votre  arbre 
„ cft  entièrement  infeélé , comme  cela  arrive  quelquefois  , Sc 
„ qu’il  ne  relie  point  de  feuilles  faines  pour  couvrir  le  fruit , 
„ il  faut  en  laiffcr  quelques-unes  des  mauvaifes , pour  lui  fer- 
„ vir  d’abri  , en  attendant  qu’il  en  repoulfc  de  bonnes  ; fi 
„ vous  négligez  cette  opération  , toutes  ces  feuilles  infectées 
„ confomment  la  feve  , & l’empêchent  de  chercher  d’autres 
„ iflües;  elles  viennent  enfuite  à fécher  & à tomber  : votre 
„ fruit  qui  efl  tendre  alors , le  trouve  à découvert  ; le  foleil 

le  furprend , il  fane  & il  tombe  au  point  qu’il  n’en  relie 
„ pas  quelquefois  de  la  montre  fur  l’arbre 

Je  ne  fais  fi  je  me  trompe  , mais  il  me  paroit  que  ce  n’efl 
pas  en  détournant  la  feve  à leur  profit , que  les  feuilles  atta- 
quées de  la  dogue  nuifent  aux  branches  & aux  fruits  ; je  con- 
jecture que  c’efl  plutôt  en  leur  communiquant  des  lues  viciés. 
La  grande  altération  que  cette  maladie  produit  dans  le  tiflii 
des  feuilles  cft  très  - propre  à changer  la  nature  des  liqueurs. 


(i)  Page  100.  Sîconde  Edidon  à far/r. 


Digitized  by  Google 


1 


DES  F E U l L I.  E S.  /.  JlL’m. 


247 


C’£‘.:t  une  maxime  reçue  , qu’il  cfl  utile  d’arrofer  la  tête  des  - ^ 
arbres  fruitiers  : nous  avons  vu  quels  font  les  fotidemcns  de 
cette  pratique  ; & nous  fomuies  en  état  de  juger  du  degré 
de  l'on  efficace.  Je  ne  puis  donc  la  recommander  allez  ; mais 
je  confeille  d’en  fiiire  fur -tout  ufage  dans  un  tems  ferein,  & 
au  coucher  du  foleil.  Et  comme  ces  arrofemens  ne  mouillent 
que  la  furface  fupérieurc  des  feuilles,  moins  propre  que  l’in- 
férieure à pomper  l'humidité  ( VI.  ) , je  penfe  qu’il  convien- 
droit  d’arrofer  auffi  la  fupcrficie  du  terrein  ; l'humidité  qui  s'cii 
élévcra  pendant  la  nuit , ira  s’attacher  à la  furface  inférieure 
des  feuilles , qui  la  tranfmcttra  à l’intérieur  de  l’arbre  ( IX , 
XVIII.  ). 

J\I.  Duhamel  dans  fon  Traité  de  h Culture  des  terres,  fuU 
vaut  les  principes  de  M.  Tull  , Anglais  , fait  fur  les  feuilles 
une  réllexion  par  laquelle  je  terminerai  ce  IMémoire. 

“ Tout  (i)  ce  que  nous  venons  de  dire  , remarque  cet 
„ habile  Acadénu’cien  , prouve  que  les  feuilles  , de  quelque 
,,  fiçon  qu’on  les  conlidere  , font  très  - avantageufes  aux 
„ Plantes  ; Sc  qu’ainli  on  caufe  un  tort  confidérable  aux  Sain- 
foins , aux  Lufernes  , aux  Trèfles  , &c.  quand  on  les  fait 
„ paître  de  trop  près  par  les  belliaux  , fur -tout  quand  ces 
,,  Plantes  font  jeunes.  On  ne  peut  donc  approuver  la  prati- 
„ que  des  fermiers  qui  mettent  leurs  troupeaux  fur  leurs  bleds 
„ quand  ils  les  trouvent  trop  forts. 

(O  Page  18. 
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EXPLICATION 

U£S  FIGURES 

DU  PREMIER  xM  É ]\1  0 I R E. 

-iimii ri-  — I — -=-j=r..-,— ■-■ --T  ;>• 

PLANCHE  P R E Al  I F.  R E. 

C^Ette  planche  cft  tldlinéc  h rcprcfciUcr  les  principales  dif- 
férences qui  s’ciblervcnt  entre  la  (iirluce  fupérhure  & la  fur- 
face  inferieure  des  feuilles  des  Plantes  terrcjlres.  La  Ei^ne  ell 
prife  ici  pour  exemple. 

L.\  Fio.  I reprefente  au  naturel  une  feuille  do  cette  Plante , 
vue  par  fa  furface  lupérieure.  Le  tiiïu  de  cette  üirfacc  cit 
uni  ; les  nervures  « , « , y font  gravées  en  creux,  d yd , d , 
découpures  profondes. 

La  Fig.  2 ell  celle  de  cette  même  feuille  , vue  par  fa  fur- 
face  iniéricurc.  Le  tiil’u  de  cette  furface  cil  plein  de  petites 
inégalités  , que  le  deilinateur  a omii'es  pour  éviter  un  trop 
grand  détail.  Les  ncn  iiies  « , , font  gravées  en  relief. 

Cf.  font  là  1er.  différences  les  plus  fenlüdes  qu'on  remarque 
dans  les  leiiilles  du  commuii  des  Plantes  tcrrelfres.  Fiais  il  cft 
des  efpcccs  où  cas  différences  font  moins  fcnliblcs , & où  même 
elles  n’exiilent  point.  Le  Luurkr-rafe  & le  Gni  nous  en  four- 
nilfont  des  exemples. 

Daks 
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Dans  d’autres  cfpeccs , nu  contraire,  les  difll’ionces  dont 
il  s’agit  font  beaucoup  plus  frappantes  qu’elles  ne  le  l'ont  ihp.s 
les  feuilles  de  la  Vigne.  Dans  le  Trchibk , par  exemple  , la 
furface  fuperieurc  clt  très-rafe,  & d'un  verd  foncé  luilant; 
au  lieu  que  la  furface  inférieure  eft  veloutée  & d’un  blanc  nll'ez 
éclatant.  Les  feuilles  du  Bouillott-blauc  font  couvertes  d'un  duvet 
cotonneux  dans  l'iine  5c  l’autre  furface  ; mais  le  duvet  de  la 
furface  inférieure  cil  beaucoup  plus  épais  que  celui  de  la  fur- 
face  oppofcc. 

F L A N C H E IL 

La  Figure  i repréfente  \m  poudrier  p , plein  d’eau,  fur  la 
fupeificie  de  laquelle  a été  appliquée,  parla  furliice  inférieure, 
la  feuille  de  f ; la  furface  fupérienre  eft  la  feule  qui 

foit  ici  en  vtie;  b,  b , font  les  bords  de  la  feuille  : ils  outre- 
pallént  ceux  du  poudrier  ; & cela  doit  être  ainfi  , afin  que 
ces  bords  ne  foient  jamais  humedes.  a , efl  le  pédicule  de  la 
tcuille , placé  à l’extérieur  du  vafe  pour  la  même  fin. 

J’ai  fait  conllruirc  de  longues  tables  fur  lefquelles  j'ai  rangé 
une  fuite  de  poudriers  qui  portoient  des  téuilles  difpofées 
comme  je  viens  de  l’indiquer.  Un  coup-d’œil  jette  de  teins 
en  teins  fur  ces  tables  m’inftruifoit  de  l’état  des  feuilles. 

La  Fig.  2 eft  celle  d'un  poudrier  u , fur  l'ouverture  duquel 
cft  pofée  une  plaque  de  plomb  de  figure  ronde  p , percée 
de  plufieiirs  trous  t , t , t , de  trois  à quatre  lignes  de  dia- 
mètre. Le  pédicule  a , de  la  feuille/,  a été  introduit  dans 
un  de  ces  trous  , de  maniéré  que  fon  bout  inférieur  i , a été 
ramené  hors  de  l’entrée  du  trou , & retenu  dans  cette  poütion 
par  une  épingle  e , fichée  de  part  en  part , ou  tr.inlvcrfalc- 
ment  , dans  la  tige  du  pédicule.  Le  poudrier  cft  plein  d’eau  , 
éc  le  but  de  l’expérience  eft  de  favoir  11  les  feuilles  pompent 
l'humidité  par  la  furlacc  extérieure  de  leur  pédicule. 

Toru:  II.  1 i 
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Lorsque  l'on  met  en  cxpcriencc  des  feuilles  dont  le  pe'dî- 
ciilc  ne  l'aiiroit  être  coudé  un  peu  fortement  (r.ns  rifquer  de 
fc  rompre  , on  doit  pratiquer  dans  la  plaque  de  plomb  p , 
ou  limplcment  dans  une  Planche , des  trous  beaucoup  plus 
grands  que  ceux  dont  je  viens  de  parler. 

La  Fig.  3 cft  celle  d'un  inftnimcnt  que  je  nommerois  vo- 
lontiers un  porte-tube.  C’efl  un  cadre  de  bois  C , foutenu  fur 
un  pied,  5,  S.  Ce  cadre  porte  deux  traverfars  T,  T , d'un 
pouce  d'épailfeur  , dans  Llquels  ont  été  pratiques  plulieurs 
trous  t,t,  t;  qui  ne  les  traverl'ent  pas  de  part  en  part,  mais 
qui  vont  mourir  près  de  leur  furfiice  inférieure.  Dans  chacun 
de  ces  trous  ell  engagé  le  bout  inférieur  d’un  tube  de  verre 
V , V , V , plein  d’eau  ou  de  quelque  autre  liqueur.  Une  feuille 
/,  /,  elt  introduite  dans  ce  tube  par  fon  pédicule.  L’abaille- 
ment  de  la  liqueur  de  a en  b , exprime  la  quantité  qui  en 
a été  pompée  par  la  fetiille.  Les  feuilles  d’une  même  efpece 
ont  été  plongées  dans  des  tubes  de  même  diamètre  ; & on 
s’dt  alluré  de  l’égalité  de  ce  diamètre  en  introduifant  dans 
chacun  de  ces  tubes  une  baguette  de  bois  exaélemcnt  cylin- 
drique , & qui  en  rempli.Tüit  toute  la  capacité.  Le  plus  ou  le 
moins  de  liberté  avec  lequel  cette  baguette  entroit  dans  les 
difiérens  tubes , indiquoit  le  plus  ou  le  moins  de  capacité  de 
chacun,  ün  mettoit  à part  ceux  qui  après  avoir  été  ainfi 
calibrés  , étoient  trouves  égaux  en  diamettre.  A , A , font  deux 
lilles  de  bois , dont  les  c.vtrêmités  font  attacliécs  aux  nion- 
tans  du  cadre , éb  qui  fervent  à foutenir  les  feuilles  qui  n’ont 
pas  de  la  confillance.  De  petits  morceaux  de  papier  appli- 
qués fur  les  tMvci fiers , indiqueront  l’heure  & le  jour  où  les 
feuilles  auront  été  miles  en  expérience.  Entre  ces  feuilles  les 
unes  n’auront  point  été  enduites  ; d’autres  l’auront  été  dans 
la  furlacc  fupérieurc  , d’autres  d.ins  la  furface  inférieure  , 
d autres  enfin  dans  les  deux  lurfaces. 
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RECHERCHES 

SUR  U U S A G E 

DES  FEUILLES 

DANS  LES 

P L A N T E So 

g?;.  ■-  ■ — -Vgg 

SECOND  M É ]\I  O 1 R E. 

Di?  /a  ilireSion  ^ du  rctourncmcut  des  fetiiV.es  ; Ê?  lî  cette  occajion 
de  la  pcrpciidiciilarité  ^ du  repliement  des  tiges. 

XX  Le  Mémoire  précédent  a été  principalement  employé  à 
faire  coniioitre  une  des  plus  importantes  fondions  des  feuilles, 
celle  de  pomper  la  rofée.  Je  rapporterai  dans  celui-ci  des  faits 
qui  rendront  cette  dellination  encore  plus  évidente. 

M.  Dodart  (0  cil  le  premier  qui  ait  obfervé  que  les  arbres 
poulfent  leurs  branches  inférieures  dans  une  diredion  à-peu- 
près  parallèle  au  fol  fur  lequel  ils  font  plantés.  Mais  on  n’a- 
voit  point  donné  jufqu’ici  à la  dircBion  des  feuilles  l’attention 
qu’elle  méritoit.  Elle  ii’a  pas  échappe  à iU.  Calanurini  ; & 

(i)  Hilloire  de  l’Académie  Royale  des  Sciences, 

I i i 


Direciion 


natur  .lie  des 
feuilles. 
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- quoique  je  reuffe  aufll  entrevue , je  dois  à cet  evxellcnt  Pro- 
liircur  d’eu  avoir  mieux  faifi  tout  ce  quelle  renferme  d’ef- 
fentiel. 

Les  feuilles , foit  celles  des  herbes , fdit  celles  des  arbres , 
font  toujours  dirigées  de  façon  que  leur  furfacc  fupéricure 
regarde  le  ciel  ou  l’air  libre  , ( PI  111  ^ W , j , s , s.  ) 
l’inférieure  , la  terre  ou  l’intérieur  de  la  Plante  ( PI.  III  tîf 
IF,  /,  i,  /.  ) 

Les  expériences  que  j’ai  rapportées  dans  le  premier  Mémoire, 
(VI  , XV  , XVI.  ) nous  donnent  la  caufe  finale  de  la  direc- 
tion des  feuilles.  La  furface  fupéricure  étant  principalement 
dellinee  à fervir  de  défenfc  ou  d’abri  a la  liirfice  intérieure , 
devoit  regarder  le  ciel  ou  le  plein  air.  La  furface  inférieure 
ayant  pour  une  de  les  principales  fondions  de  pomper  la 
roféc  , devoit  regarder  la  terre  ou  l’intérieur  de  la  Plante. 

Dans  les  efpcccs , telles  que  les  Pohfotics  , les  Fov.gn'es , 
dont  les  graines  naiilént  fur  les  feuilles , ces  graines  font  lo- 
, gees  dans  la  furface  inférieure  : la  furface  fupérieurc  toujours 
tournée  vers  le  ciel  ou  le  plein  air  , leur  fert  manifellcment 
de  dciénfe. 


P;)  rctr.'.ir- 
lu'nc':  (les 


irci’is  en 
Se'ecal. 


XXL  J\Iais  il  cft  une  infinité  d’accidens  qui  peuvent  chan- 
ger la  diredion  des  feuilles.  Indépendamment  de  ceux  qui 
arrivent  naturellement,  la  main  de  1 homme  en  occafione  un 
grand  nombre.  Un  Jardinier  ne  fauroit  ranger  les  branches  d’un 
arbre , qu’il  ne  falfe  prendre  aux  feuilles  de  nouvelles  polîtions. 
Comment  donc  arrive- t- il  qu’elles  préfentent  toutes  leur  fur- 
face  fupérieurc  à l'air  libre?  On  a beaucoup  admire  le  retour- 
nement de  la  Railku'e  dans  les  graines  léniécs  a contre-fers. 
On  n'a  pas  moins  admire  le  mouvement  des  racines  qui  fui- 
vent  ceux  d une  éponge  iuibibéo  d’eau.  Les  kuüLs  , li  leui- 
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blables  aux  racines  dans  une  de  leurs  principales  fon>.^ions  , 
leur  rcflembleroient-dlcs  encore  par  la  linguliere  propriété  de 
fc  retourner , ou  de  changer  dedircclion?  Nous  nous  fonimes 
convaincus,  M.  Calandrini  & moi,  de  la  vérité  de  cette  con- 
jedure  , par  diverfes  expériences  : voici  le  précis  de  celles  que 
j’ai  tentées. 


J’AI  incline  ou  courbé  ( PI.  FI , Fig.  2.  ) des  jets  de  plus 
de  vingt  efpeces  de  Plantes  Toit  bcrbactcs  (i),  foit  ligiteiifcs  (,2')  ^ 
& je  les  ai  tenues  fixées  dans  cette  fituation.  Les  feuilles  de 
tous  les  jets  ayant  été  miles  dans  une  pofition  contraire  à celle 
qui  leur  ell  naturelle  , j’ai  eu  bientôt  le  plaifir  de  les  voir  fe 
retourner,  & reprendre  leur  direction  ordinaire.  J’ai  réitéré 
l’expérience  fur  le  meme  jet  , jufqu’à  quatorze  fois  confécuti- 
ves , fans  que  cet  admirable  retournement  ait  celTé  de  s’y 
opérer. 


Mats  donnons  plus  d’étendue  à ce  fujet  : il  en  c(l  bien 
digne. 

X.XIT.  Rien  de  plus  facile  que  d’incliner  un  jet  , & de  le 
retenir  dans  cette  lituation.  Une  petite  corde  ou  un  fimple 
fil,  ( PL  FI , Fig.  3 , /.  ) attaché  par  un  bout  à l’extrémité 


DifTérent«s 
manicies  de 
piocurer  le 
retourne  - 
nient  des 
feuilles.  • 


( I ) Efpeces  hcrbacces. 

I . VÂIripItx , 
s.  La  lli/lc  de  Vuit  ; 

} La  Jtdii  ime  , 

4-  Li  Maiwe  de  la  grande  e'pece  , 

5.  La  Mauve  de  la  petite  ejpctc. 

6.  V Ortie , 

7.  Le  Soleil^ 

8.  Le  Trrjte  , 

9.  La  f’inaigrette  , Sc. 

(2>  Efpeces  ligneufes, 

I.  VdliiitUicr, 


î.  Le  Cerijier, 

3.  Le  Fiamhoifier  , 

4.  Le  Frfne , 

3 Le  Figuier , 

6 Le  Laurier . Cerije  > 

7.  Le  Ldat , 

8.  Le  'Sayer  . 

9.  Le  Pninicr  , 
to  Le  l'oiritr , 

1 1.  La  Ronee , 

I : Le  Kigter  , 

1 3.  La  l'igae  , &o. 
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xxrii.  fupéricure  du  Jet , & par  l’autre  à un  petit  bâton  fiché  en 
terre,  en  fournit  le  moyen. 

Comme  il  ne  s’agit  que  de  mettre  les  feuilles  dans  me 
diredion  oppofée  à celle  qui  leur  e(t  naturelle  ( XX.  ) , toute 
inclinnifon  ou  toute  difpofition  du  jet,  propre  à produire  cet 
effet  , fera  convenable. 


Ainsi  , tantôt  on  inclinera  le  jet  , perpendiculairement  en 
embas  ; tantôt  on  le  courbera  obliquement  ou  horifontalcmcnt , 
fuivant  la  difpofition  aduelle  des  feuilles. 

r*dont  —XIII.  Le  retournement  des  feuilles  s’exécute  fur  le  pédi- 
. '"optre  le  rc-  cule  : le  degré  de  foupleife  do.nt  il  cil  doué  , lui  permet  de 
tourrement  fc  prêter  à tous  leurs  mouvemens.  Tantôt  il  fe  replie , ou  fc 
do  icuillt-s.  jj-g^frens  endroits  : tantôt  il  fe  contourne  en  manière 

de  vis.  Qiiclqucfois  il  fe  contourne  & fe  replie  à la  fois , ce 
qui  donne  lieu  à des  inflexions  remarquables.  Ordinairement 
le  plus  grand  effort  fe  fait  dans  fon  extrémité  inférieure  ( Fl. 
IV , c , c , c.  ) ; mais  la  fupérieure  n’en  elt  pas  toujours  exempte. 

Souvent  la  feuille  fe  retourne  , fans  que  l’inclinaifon  du 
pédicule  fur  la  tige , change  d'une  manière  fenfible.  Alais  dans 
d’autres  circonftanccs  , on  obferve  ici  des  variétés  confidérables. 


Elles  m’ont  paru  dépendre  principalement  de  la  pofition 
du  jet  relativement  à l'horifon.  C’efl  ce  qu’il  cil  aifé  de  voir 
fur  la  Vigne  & fur  la  Ronce. 


pUTcrentes 
d retliuns 
mie  f icmi. 

les  Iciiillts 

rel.itivcii'.ent 
à U fofition 
di!  jet  à l'ho- 
til'on. 


LoF«aL’E  le  jet  ( Fl.  //f.  ) s'élève  perpendiculairement,  les 
feuilles  /,/,  /,  s’inclinent  vers  fon  extrémité  fupéricure,'  5’; 
les  pédicules  forment  alors  avec  le  jet  un  angle  , a , a,  a , 
aigu  , d..ns  l'intérieur  duquel  les  boutons , b , b , b,  k trou- 
vent placés. 
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Lorsque  le  jet  ( PL  IF.  ) penche  vers  la  terre  , les  feuilles  , 
/,  / ,/,  font  inclinées  en  feus  contraire  ; l’angle  aigu  ,a,a,a, 
que  les  pédicules  fjrnient  avec  lui , regarde  alors  vers  l’origine  J, 
du  jet , & les  boutons , l> , b , b , font  hors  de  cet  angle  , 
ou  de  l’aiffclk  des  feuilles. 

Enfin  lorfque  le  jet  ( PL  F,  ) eft  horifontal , les  pédicules 
lui  font  perpendiculaires. 

Ce  que  je  viens  de  dire  de  différens  jets  , peut  s’obfcrver  auffi 
fur  dilfcrentes  portions  du  même  jet.  iMais  il  dt  une  autre 
caufe  de  ces  variétés  , dont  je  ne  parle  pas  encore  , & que 
je  ferai  connoitre  ailleurs. 

Les  feuilles  au  lieu  de  tourner  fur  leur  pédicule  pour  pré- 
fenter  leur  l'urface  fupérieure  à l'air  libre,  fc  renverfent  quel- 
quefois fur  la  branche  , jufqu’à  s’y  appliquer  par  leur  furface 
inférieure.  D'autrefois  elles  ne  font  que  le  contourner  plus  ou 
moins. 

Le  mouvement  dont  je  parle , fe  nianifefle  dans  les  feuilles 
dès  leur  fortie  du  bouton , &;  avant  même  qu’elles  aient  com- 
mencé à le  déployer. 

XXIV.  Nous  venons  de  confidérer  d'une  vue  générale  le 
retournement  des  feuilles.  Obfcrvons  de  plus  près  ce  mouve- 
ment fmgulier.  Voyons  les  feuilles  fe  retourner  , & fuivons 
ks  progrès  de  leur  retournement. 

Dans  le  mois  du  Septembre , j’ai  courbé  é XXïï.  ) en  arc 
de  cercle  , un  jet  de  Figm  , portant  quatre  grandes  feuilles  , 
deux  de  chaque  côté.  Après  l’opération  , la  pufition  du  jet  & 
telle  des  feuilles  étoient  telles  que  je  vais  l’c-xpofcr. 


f XXIV. 


Deferip. 
tion  particu. 
livre  Uu  ra. 
tournenicnt 
des  feuilles 
d'un  jet  de 
Vij>nc. 
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j*— . . Le  jet  ctoic  courbe  d’orient  en  occident.  11  croifoit  le  mc- 
ridien  à angles  droits.  La  furlacc  fiipérieiire  des  feuilles  regar- 
duit  dircelcincnt  la  terre.  L’extrémité  fupérieurc  de  celles  qui 
étoient  fituées  à la  droite  du  jet , étoit  tournée  vers  le  nord. 
L’extrémité  lupérieure  de  celles  qui  étoient  à la  gauche  , re- 
gardoit  le  midi.  Le  jet  étoit  allez  ifolé. 

Au  bout  d’environ  dcu.x  jours  , la  diredion  des  feuilles  a 
commencé  à tluinger.  La  lui  face  fupérieurc  n’a  plus  regardé 
la  terre  qu’obliquement.  Cette  obliquité  a augmenté  de  jour 
en  jour.  Bientôt  le  plan  de  chaque  feuille , aup.iravant  paral- 
lèle à la  terre , lui  elt  devenu  perpeiidiculaire  : h lurfacc  des 
leuillcs  , fituées  fur  la  droite  du  jet  , s’eft  préfentée  direde- 
nu'iit  au  nord.  Celle  des  feuilles  fituées  du  côté  oppofé  s’ed 
toiirnée  vcis  le  midi. 

K.nhn  le  retournement  ayant  contiiuié  , la  furfacc  inférieure 
des  feuilles  s’cfl  offerte  de  nouveau  à la  terre  ; la  fuifate  fu- 
)'éiicure  au  zénith.  L’extrémité  fu-périeure  des  feuilles  placées 
a la  droite  du  jet , a regardé  alors  le  midi  : celle  des  feuilles 
placées  fur  la  gauche , a regardé  le  nord. 

Vuedd’in.  XXV.  J'.\i  dit , ( XXIII.)  quc  le  pédicule  fe  contournoit  dans 

uJtSc  cts  l'etoiirncmcnt  des  feuilles , & que  le  principal  effort  fe  fai- 

leiiilles.  loit  à fon  extrémité  iirtériciire  ( l’I.  IF , P , c , c.  ).  J’ai  par- 
tagé avec  un  Icalpel , liiivant  leur  longucuc  , plufieiirs  pédicules 
de  feuilles  de  Fi^uc  ( /'/.  FI  , Fig.  i.  ) J’ai  remarqué  pen- 
dant cette  petite  opération,  que  le  fcalpel  divifoit  plus  facile- 
ment les  extrémités  , A , A , que  le  milieu  ou  le  corps , B , 
du  pédicule. 

Avant  préfenté  à la  loupe  les  parties  divifées  , j’ai  obfervi 
que  les  extrémités  , a,  b , c , d , étoi.nt  formées  d’une  fubllance 

plus 
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plus  fpongieufe  , plus  tranfparentc  & plus  brune , que  celle 
qui  forinoit  le  corps , b , c , du  pédicule. 

Cest  à cette  fub(l.ince  fpongieufe  que  les  extrémités  du 
pédicule  doivent  le  degré  de  fouplelTe  qui  leur  c(t  propre  , 
& qui  leur  permet  d’obéir  aux  divers  mouvemens  de  la  feuille. 

XXVI.  Toutes  chofes  d’ailleurs  égales,  les  jeunes  feuilles 
le  retournent  plus  promptement  que  celles  qui  font  plus  avan- 
cées en  âge.  Les  premières  ont  un  degré  de  fouplelTe  que  les 
autres  ne  fauroient  avoir.  De-là  vient  en  partie  , que  cette  ex- 
périence n’a  que  peu  ou  point  de  fuccès  fur  la  fin  de  l’Au- 
tomne , comme  je  l’ai  éprouvé.  Les  feuilles  font  alors  trop 
endurcies. 

XXVII.  Les  feuilles  des  herbes  fe  retournent  plus  promp- 
tement que  celles  des  arbres.  Entre  pluficurs  expériences  qui 
m’en  ont  convaincu , je  ne  rapporterai  que  celle  - cL 

Le  1 2 Septembre,  à neuf  heures  du  matin,  j’ai  incliné  un 
jet  de  Fign:  & un  pied  à'Atripkx  ; à une  heure  , plufieurs 
des  feuilles  de  VAtriplcx  avoient  commencé  à fe  retourner  ; 
niais  celles  de  la  Figne  n’avoient  fait  aucun  mouvement. 


s xwi. 


Qiie 
jcup.ct 
les  fe  retour- 
nent piui 
prompte  - 
ment  que  Icj 
feuilles  qui 
font  plus 
av.incces  en 
à?c  : que  les 
feuilles  en. 
durcies  nefc 
retournent 
prefq.  pluj. 

Que  les 
feuilles  des 
Fientes  hcr~ 
hiicccs  fe  te- 
tournent 
plus  promp. 
teniîiit  que 
relies  des 
Plantes  liÿ- 
neufa. 


XXVUI.  Les  feuilles  des  arbres  toujours  verds  fc  retour- 
nent - elles  aulli  promptement  que  celles  des  autres  arbres  ? 
Je  m’en  fuis  convaincu  en  inclinant  un  jet  de  Laurier-Cerijc , 
& un  jet  de  Vigne  , qui  paroilToicnt  à -peu -près  du  même 
âge. 

Les  feuilles  du  Fin  , & celles  du  Sapin  , quoique  fi  diffé- 
rentes des  feuilles  de  la  plupart  des  autres  arbres  ( XV.  ) , 
favent  cependant  fe  retourner. 

Tewe  IL  K k 


Que  Ici 
feuilles  dos 
arbres  tou. 
jours  verds 
fe  retour- 
nent comme 
celles  des 
autres  ar. 
bres. 
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Qiij  ics 
fcuitlej  It  rt- 
toitriitnt  l.j 
miit  cfiinme 
le  jour. 


Q;:c  les 
feuilles  le 
rctourneiu 
plus  pictiip. 
tcincnt  dans 
VJ1  teins 
il'  iiJ  v‘.  fe- 
r J 1 , que 

llSî.S  l.!l 

tems  f.iis  & 
pluvieux. 


PrriTiptî- 
tude  du  ro- 
tournement 
des  feuilles 
ù un  fujcil 
ardciît. 


Qnc  plus 
le  noni've 
des  re'our- 
pcniens  aug- 
nenre  , l'e 
plus  i's  s’s>. 
pe'fnt  l.n- 
wnicnc. 


2^3  Recherches  sur  L’usiCE 

XXfX.  Pour  fivoir  fi  les  feuilles  fc  retournent  pendant  la 
ii'jic , j':ii  fuit  rexpéricncc  fuivunte. 

Le  20  Juillet , à huit  heures  du  foir  , j’ai  renverfé  deux 
jets  de  Figue-,  l’un  de  ces  jets  portoit  qiiiu/e  feuilles,  l’uuîre 
neuf.  Le  lendein.iin  matin , à quatre  heures  lîÿ:  demie  , chaque 
jet  montroit  trois  feuilles  qui  avoient  repris  leur  fituation  na- 
turelle. Le  teins  étoit  couvert , &;  la  rolëc  peu  abondante. 

XXX.  Le  retournement  des  feuilles  fe  f.iit  plus  prompte- 
ment d.ins  un  tcris  chaud  ëc  ferein  , que  dans  un  tems  finis 
& pluvieux.  Des  fluilles  qui  nppartenoient  à des  jets  courbés 
en  Lté , dans  un  tems  pluvieux  , & où  le  thermometre  ne  fe 
tenoit  qu’aux  environs  du  douzième  degré  au  - dcfi'us  de  la 
congélation , ont  mis  quatre  jours  à reprendre  leur  première 
diredion  ; pendant  que  de  fcmblablcs  feuilles , à la  même  cx- 
pofition , éx  qui  tenoient  à d;s  jets  mis  en  expérience  la  fc- 
niaine  fuivante  , mais  dans  im  tems  ferein  , & dont  la  teinpé- 
r.ature  c-toic  de  vingt  à vingt- un  degrés  , n’ont  employé  que 
deux  jours  à leur  retournement. 

XXXI.  La  promptitude  avec  laquelle  les  feuilles  fc  retour- 
nent à un  f’oleil  ardent , efi:  très  - remarquable.  J’ai  vu  les 
feuilles  d’un  pied  kVAtripkx  que  j'avois  placé  contre  un  abri 
le  I .Septembre , après  l’avoir  recourbé , reprendre  leur  po- 
fition  ordinaire  , dans  rcfpace  de  deux  heures.  Le  thermomètre 
ctoit  dans  l’ombre  au  dix-huiticme  degré. 

XXXil.  Pi.us  le  nombre  des  retournemens  augmente  , fc 
plus  ils  exigent  de  tems  pour  être  rendus  complets  : les  fibres 
perdent  peu- à -peu  leur  foiiplilfe,  fc  ne  jouent  plus  avec  la 
même  facilité.  La  table  qui  fiiit , où  j'ai  delignc  les  tems  des 
iaverlions  de  trois  jets  de  Vigne  , fera  nueux  j’oger  de  ce  que 
je  viens  de  dire. 
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1 TABLE  des  Invcrfiom 

de  deux  f ai  meus  de  Vigne.  j 

Août 

n ^ 

T. 

I.  InvcrCon. 

2, 

I.  Inverfion. 

3- 

I.  Inverfion. 

■ 

XB.  Ce  Je; 
avoit  déh  ful\ 
'.me  inverfion  y 
linli  0.  lle-ci  n’el!' 
proprement  qu. 
la  deuxieme. 

23. 

24. 

2.  h.  foir. 

Les  feuilles 
avoient  achevé 
fe  retourner. 

2.  Inverfion. 

Les  feuilles 
avoient  achevé  de 
le  retourner. 

2.  Inverfion. 

ripres  midi. 
2S. 

1 0.  h.  m. 

Le  retournemem 
■.'toit  complet. 

Le  retournemem 
étoit  complet. 

2.  lu verfion.  | 

29. 

19-  h.  matin. 

) 

3.  Inverfion. 

3.  Inverfion. 

li 

1 

i 

j Septembre 
jt.  10.  h.  m. 

4.  Inverfion. 

4.  Inverfion. 

3.  Inverfion.  , 

1 4- 

< h.  matin. 

Le  retourne- 

Le  retourne- 

1 

Le  retoi’.rnc-J 
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1 Septembre 
<T.  h.  niacin. 

r. 

nient  s'etoit  fait- 

=. 

ment  s'etoit  fait. 

3. 

ment  s’etoit  fait. 

T- 

3.  h.  matiii. 

ç.  Invcrlion. 

Inverfion. 

4.  Inverüon. 

lO. 

Les  feuilles 
lyaiit  achevé  de 
le  retourner,  j'ai 
tait  la 

6.  Invcrlîon. 

Les  feuilles 
ayant  achevé  de 
le  retourner  j’ai 
fait  la 

6.  Inverfion. 

Cojnme  i &| 
î. 

y.  Inverfion.  ! 

i8. 

Le  retourne- 
ment étoit  en- 
core incomplet. 

Rompu  par  ac- 
cident. 

Le  retourne- 
ment étoit  par- 
fait. 

Le  mauvais 
état  des  feuilles 
ne  m’a  pas  per- 
mis de  poulfer 
l’expérience  plus 
loin  fur  ce  Jet , 
ainli  que  fur  le 
troifieme. 

* \ 
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On  voit  par  cette  table  , que  des  feuilles  qui  n’avoient  mis 
qu'un  jour  h fe  retourner  après  la  première  & la  fécondé  in- 
vcrfion , en  ont  mis  quatre  à le  faire  après  la  quatrième  inver- 
fion , & huit  après  la  fixieme.  La  température  de  l’air  étoit  de- 
meurée à-peu-près  la  même  pendant  toute  la  durée  de  l’ex- 
périence. 

XXXni.  Les  feuilles  qui  ont  fubi  plufieurs  inverfions  , pa- 
roiflTent  s’amincir,  leur  furface  inferieure  fe  delféche  & femble 
s’écailler.  Le  pédicule  fuuftVe  une  altération  analogue , il  noircit 
& fe  gerce  cà  & là , mais  l'ur  - tout  aux  endroits  ou  il  cil  le 
plus  tourmenté. 

L’altération  qui  furvient  aux  feuilles  qui  fe  font  retour- 
nées plufieurs  fois  , cil  naturelle  : non  - feulement  leurs  fibres 
étant  fort  tourmentées , doivent  recevoir  moins  de  Aies  & par 
conféquent  fe  rellèrrcr  ; mais  peut-être  encore , que  celles  de 
la  furface  inférieure  demandent  d’étre  à l’ombre  , & à un  certain 
degré  d’humidité  ; or  , dans  l’expérience  dont  il  s’agit  , on 
préfentc  cette  furtàce  aux  rayons  du  folcil. 

Ce  que  je  viens  de  dire  fnr  la  caufe  de  l’altération  des 
feuilles  dans  le  retournement,  n’eil  pas  une  Ample  conjeclurc, 
t’ell  prcfquc  une  conféqucnce  néceflaire  des  expériences  que 
j’ai  rapportées  dans  les  articles  VI.  & XVI.  de  cet  ouvrage. 
En  effet , la  furface  inférieure  des  feuilles  étant  principalement 
dcllincc  à recevoir  l’humidité  , fes  fibres  doivent  avoir  été  mifes 
à l’épreuve  de  l’eau.  La  furface  fupérieure  au  contraire  , étant 
principalement  deffinée  à mettre  la  furface  inférieure  à couvert 
des  imprellions  du  folcil  , les  fibres  de  cette  furface  doivent 
avoir  été  rendues  capables  de  foutciur  l’action  de  cet  aftrc. 

J’ai  cherché  à juftifier  ce  raifonnement  par  une  expérience  : 
j’ai  ajufté  les  feuilles  de  quelques  arbres,  de  manière  q^ue  leur 
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furface  inférieure  a été  expofée  au  füleil  pendant  deux  mois 
d’Été.  Lci  Kjue  j’ai  eniuitc  examiné  ces  feuilles , j’ai  remarque 
fur  leur  fiirtace  inférieure , des  endroits  dont  les  fibres  avoient 
iioiiui  (Se  s’étoient  dcll’échées. 


Du  rcplie- 
ir.fnr  des  li- 
pe»  & des 
b'srclie:  en 
ge;;cia!. 


XXXIV.  Les  feuilles  ne  font  pas  les  feules  parties  de  la 
Plante  expofées  à nos  yeux , où  l'on  obferve  le  mouvement 
fingulier  dont  nous  parlons.  La  tige  Sc  les  branches  y parti- 
cipent aulli  plus  ou  moins , à proportion  de  leur  fouplclle. 
De  jeunes  tiges  inclinées  vers  la  terre  , fe  rcdrcllcnt  peu-à- 
peu  , (S:  regagnent  la  perpendiculaire.  Dans  celles  qui  n’ont 
de  libre  que  l’extrémité , c’elt  cette  extrémité  qui  fe  redrelfe. 


Ol’fcna.  iM,  Doiîart  cIl  cucorc  le  premier  qui  ait  obfcrvé  ce  fait  (t). 

qu'un  onge  avoit  abattus  lur  le  penchant  d’une 
colline,  attirèrent  l’attcniion  de  cet  habile  PliyHdcn.  U remar- 
qua avec  l'urprife  que  toutes  les  fomniités  des  branches  s’étoient 
repliées  fiir  clics -memes  pour  regagner  la  perpendiculaire,  en 
forte  que  ces  l’ommités  formoient  avec  la  partie  inclinée , un 
angle  plus  ou  moins  ouvert,  fuivant  que  le  fol  étoit  plus  ou 
moins  oblique  à l’horifon.  AI.  Dodaut  cite  à ce  fiijet  l’exemple 
de  quelques  Plantes  qui  croilfejit  dans  les  murs  , telles  que  la 
Faïtctiiirc  , qui  après  avoir  poulli;  horifontalemeut,  fe  redref- 
fent  pour  fuivre  la  diredion  du  mur.  Mais  il  ne  paroit  pas  qu'il 
ait  liiit  des  expériences  pour  approfondir  davantage  la  nature 
de  ce  mouvement  des  tiges.  11  s'elt  contenté  d’en  liére  quel- 
ques-unes fur  le  retournement  du  germe  dans  les  graines 
femées  à contre -fens  (2)  , & dont  j’ai  parlé  au  commence- 
ment de  ce  Alémoire.  (XXI.) 

(O  Voyez  le  Mémoire  qui  a pour  titre  :\Plantct.  Memorres  de  l’Académie  Royale 
Sur  ruffriJation  de  Ar /•fr/rtrirfiar/aml  les  Sciences  , Année  1700. 
tcmcrqui!'' k dans  toutes  les  thjes , duns\  (:)  Màmites  de  tAeadèiuie  KayAe 
ptujîeurs  racines,  ti?  (uitant  ijii'd  ej.\  ks  Siientes , Araiéc  1"00. 
j'r'FLk  , dans  ivule:  les  btandies  A.'l 
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Le  8 Octobre  , j’ai  incliné  perpendiculairement  en  embas 
un  pied  de  Mercuriale  , après  l’avoir  dépouillé  d’une  partie 
de  les  feuilles  ( l’I.  VI , Fig.  2.  ).  Je  l’ai  retenu  fi-Ké  de  cette 
maniéré  par  un  fil,  /,  attaché  à-peu-près  vers  le  milieu  de 
la  longueur  de  la  tige.  Dans  cette  pofition  , les  feuilles,/,/, 
prcfciitüient  leur  furface  inférieure,  /,  au  ciel.  Le  thermo- 
mètre de  M.  de  Re.\u.xur  ctoit  alors  à 1 1 degrés. 

Au  bout  de  deu.v  jours , l’e.xtrèmité  fupérieurc  ( PL  VII,  S.) 
de  la  riante  s’étoit  rcdrclfée  ; fa  dircclion  étoit  à-peu-près 
perpendiculaire  à l’horifon.  Les  feuilles,/,/,  avoiciit  leur  fur- 
ihee  IVpéricure  , s , s , tournée  vers  le  ciel.  On  obfcrvoit  que 
la  principale  infiexioii  de  la  tige  s’étoit  faite  dans  un  des 
nœuds,  ;/  ; & c’elt  une  obi'ervation  que  j’ai  eu  depuis  bien 
des  occafions  de  répéter. 

Le  Gui  fait  une  exception  très- remarquable  à la  loi  qui 
veut  que  toute  Plante  inclinée  fc  redrell'e.  Cette  fingulicre 
Plante  pnrnjite  conferve  indiffércnr.uent  toutes  les  pofitions  fous 
kfquellcs  le  hafard  l'a  fait  naître.  Je  ne  fuis  pas  le  premier 
qui  en  ait  fait  la  remarque.  AI.  Duhamel  m’a  prévenu  lli- 
dcfi'us  dans  un  Mémoire  fort  curieux  fur  le  Gui , qui  fe  trouve 
parmi  ceux  de  l’Acadmie  Royale  des  Sciences. 

XXXV.  Dans  les  Plantes  ifolécs  ( PL  VIII.) , Sc  fur  les 
tiges  , ou  fur  les  branches  perpendiculaires  à l’horifon  , les 
icuülcs , /,/,/,  fe  difpofent  de  maniéré  que  leur  furface 
intérieure,  i,  i,  i,  regarde  lu  terre. 

D.sks  les  Plantes  ( PI.  IX.  ) voifincs  d’un  abri  ,.4,  A,  A , A, 
Sc  for  les  tiges  ou  fur  les  brandies  parallèles  à l’horifon  , les 
feuilles  ,/,/,/,  prefentent  leur  furface  inférieure,  /,  i,  i,  à 
l’abri  ou  à fiatérieur  de  la  Plante. 


xxxiv. 
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Exceptez  dans  le  premier  cas , les  feuilles  dont  le  pédicule 
eft  fi  long  & fi  délie  qu’il  ne  peut  les  foutenir  dans  une 
Ctuation  horifontale. 

XXXVI.  Le  foleil , par  fon  aélion  fur  la  furface  fupén>ure 
des  feuilles  , change  fouvent  leur  direction  , & les  détermine 
à fe  tourner  de  fon  côté.  Cela  étoit  connu  des  Phyficiens  ; Sc 
ils  ont  nommé  ce  mouvement  la  hntation  des  Plantes. 

Cette  nutation  ell  beaucoup  plus  fenfible  dans  les  feuilles 
des  herbes , que  dans  celles  des  arbres.  J’ai  obfervé  que  celles 
de  la  grande  (t)  & de  la  petite  Jllaitve  , celles  du  Trèfle  & 
de  VAtriplex , fuivent  en  quelque  forte  le  cours  du  foleil  : en 
forte  que  le  matin  ces  feuilles  ( PL  X ) regardent  le  levant 
( Fig.  i.  ) ; vers  le  milieu  du  jour , le  midi  ( Fig.  2.  );  le 
foir,  le  couchant  (Fig.  3.). 

Pendant  que  le  foleil  demenre  fous  l’iiorifon , & en  tems 
couvert  ou  pluvieux  , les  feuilles  des  Plantes  que  je  viens  de 
nommer,  fe  difpofent  horifontalement , & préfentent  leur  fur- 
face  inférieure  à la  terre. 

Les  phénomènes  du  Torntte-fol  n’ont  donc  rien  de  particu- 
lier ; & prefque  toutes  les  Plantes  herbacées  deviendront  fans 
doute  des  Tourne-Joh  pour  l’übfervatcur  qui  les  fuivra  avec 
attention. 

Les  feuilles  de  la  plupart  des  Plantes  ligumfes  ont  trop  de 
roideur  pour  fe  prêter  aulfi  facilement  à toutes  les  imprcllions 
du  foleil.  j’ai  vu  cependant  des  pieds  de  Trociie  dont  toutes 
les  feuilles  regardoient  le  levant  , parce  qu’elles  avoient  der- 
rière elles  à une-  diltance  d’environ  une  toife  , un  arbre  qui 
leur  cachoit  le  couchant  & le  midi.  J’ai  fait  depuis  plufieurs 

(1)  Cette  efpcce  eft  connue  des  Flcuriftcs  fous  le  «om  de  Paffe-rofrs. 

autres 
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autres  obfervations  du  même  genre.  Je  n’en  détaillerai  qu'une 
feule. 

Sur  un  jet  ( PI.  XI,  Fig.  i.  ^ de  /îo/7fj- , horlfontal , j’ai 
obfervé  deux  directions  differentes  des  feuilles  , toutes  deux 
très -dignes  d'attention.  Les  feuilles,  F,  F,  qui  étoient  pla- 
cées fur  la  partie  fupéricure  du  jet  , fur  celle  qui  regardoit  ^ 

le  de!  , étoient  dirigées  de  façon  que  le  plan  de  leurs  folio- 
les, ^c.  étoit  vertical.  Leur  furface  fupéricure  , s , s ,s, 
regardoit  le  foleil  ; & le  pédicule  , P , P , commun  de 
chaque  feuille  étoit  incliné  vers  cet  altre.  Les  feuilles  , C , C , C , 
qui  avoient  crû  fur  la  partie  latérale  & inferieure  du  jet , 
s’étoient  courbées  en  forme  de  gouttière  , G , G , dont  la 
concavité  étoit  tournée  vers  le  foleil. 

OcELQUEFOis  toutc  la  Plante  s’incline  vers  le  foleil,  & en 
fuit  les  mouvemens.  C’dt  ce  que  j’ai  fouvent  obfervé  fur  des 
pieds  A' Amaniutbe  d feuilles  pourpres  , & fur  des  pieds  de  Soleil 
qui  n’avoient  pas  encore  tleuri. 

J’ai  obfervé  dans  des  bleds,  que  le  plus  grand  nombre  des 
épis  étoient  inclinés  vers  le  levant , le  midi , ou  le  couchant , 

très  - peu  vers  le  nord.  J’ai  obfervé  la  même  chofe  dans 
des  planches  de  fleurs,  & en  particulier  dans  des  planches  de 
jadntbes. 


Les  Plantes  voifmes  d'un  abri , fuient  cet  abri  , & s'inclinent  Influence 
en  avant  plus  ou  moins  , félon  qu’elles  en  font  plus  ou  moins 
éloignées.  Pilles  femblent  chercher  le  foleil , & ticher  d'expofer  des  pjàmes. 
à fes  regards  toutes  les  parties  de  leus  corps. 


J’ai  eu  delfein  de  faire  des  expériences  pour  m’inflruire  de  Indlcvim 
la  diffance  où  un  abri  peut  faire  fentir  fon  impreflioii  à une  l'/à'jrfu'jr 
Plante , & de  mefurcr  l’angle  que  cette  Plante  formeroit  alots  pour  dctcr. 
Tome  IL  L 1 
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a\cC  le  fol.  Je  voulois  drelfer  une  cciiellc  de  tous  les  angles; 
dtivjis  la  plus  grande  dillance  de  l’abri  jufqu’à  la  plus  petite. 

XXXVII.  Un  autre  effet  très -remarquable  de  l'aèlion  du 
fülcil  fur  les  Plantes , c’eft  de  rendre  la  furfiice  fupcricurc  de 
leurs  feuilles  concave  , ( PI.  XI  , Fig.  i , c , c , c.  Fig.  z.s, 
f , .V , ) en  maniéré  d’entonnoir  ou  de  gouttière  , dont  la  pro- 
fondeur varie  füivant  l’efpecc,  ou  le  degré  de  chaleur.  Ordi- 
nairement les  feuilles  des  hcrbc.s  s’applatiifent  , lorfquc  le  foleil 
ceffe  d’agir  fur  elles  ; mais  celles  des  arbres  m’ont  paru  fe 
reüentir  plus  long-tcms  de  fon  aélion.  J’en  excepterai  cepen- 
dant celles  de  ï'Acticia  , dont  les  mouvemens  , quoique  très- 
connus  des  Botanilles , doivent  trouver  place  ici. 

Les  feuilles  de  l'Acacia  ( PI.  XII.  ) font  compofées  de  di.\- 
neuf  à vingt -une  petites  feuilles  ou  Fulioks  , f , f,  f,  £=r'c. 
oblongues  , rangées  par  paires  fur  un  pédicule  commun , P , 
P , P , ( IX.  ).  Ce  pédicule  ne  porte  à fon  extrémité  qu’une 
feule  foliole  , e,  e , e , Sc  dc-là  vient  que  le  nombre  de  ces 
petites  feuilles  eft  ici  impair. 

Penoant  le  jour  , en  tems  frais  & couvert  , la  dircfHon 
des  folioles  eft  parfaitement  horifontale  ('Fig.  i.  );  mais  dès 
que  le  foleil  vient  à donner  diredement  fur  une  partie  de 
l’arbre  , toutes  les  feuilles  comprifes  dans  cette  partie  , fe  ploient 
en  forme  de  gouttière  ( Fig.  2.  ) , dont  la  profondeur  augmente 
à proportion  de  la  chaleur.  Lorfqu’clle  elf  très- forte,  les  folio- 
les de  chaque  côté  fe  rapprochent  tellement  les  unes  des  au- 
tres , qu’elles  parviennent  à le  toucher.  Celle  qui  efl  placée 
à l’extrémité  , e , du  pédicule  , s’élève  alors  perpendiculaire- 
ment , & forme  la  gouttière. 

A mefure  que  le  foleil  fe  retire  , ou  que  la  chaleur  diminue , 
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h gouttière  s’élargit  , les  folioles  s’abaiffent , & reprennent 
peu  - à - peu  leur  première  dircclion. 

Elles  ne  la  confervent  pas  nc'anmoiiis  pendant  la  nuit  : 
après  le  coucher  du  foleil  , & fur -tout  lorfque  la  rofée  eft 
abondante  , on  les  voit  fc  renverfer , & fe  fermer  en  fens 
contraire  à celui  dans  lequel  elles  s'étoient  fermées  pendant 
le  jour.  Alors  c’étoit  la  furface  fupérieure  des  folioles  qui  com- 
pofoit  l’intérieur  de  la  gouttière  ( Fig.  2.  s,  s,  s.")  ; préfente- 
ment  c’eft  la  furface  inférieure  ( Fig.  3.  /,  i,  i.  ). 

La.  même  gradation  qu’on  obferve  dans  l’etfet  que  produit 
la  chaleur  fur  ces  feuilles  , je  l’ai  aufli  obfcrvée  dans  celui 
qu’y  produit  la  rofée.  J’ai  remarqué  que  celles  qui  font  les 
plus  baffes  , fa  ferment  avant  celles  qui  font  plus  élei'ées  ; & 
je  l’avois  déjà  conclu  de  la  dircclion  du  mouvement  de  la  ' 
rofée. 

En  même  teins  que  les  feuilles  de  l’/fcada  revêtent  la  forme 
d’une  gouttière , chaque  foliole  la  revêt  aulli , mais  d’une  ma- 
niéré moins  fenftble. 

Les  feuilles  de  l'Acacia  tournent  encore  fur  elles  - mêmes , 
ou  fur  leur  pédicule  propre  ( Fig.  2.  p , p , /> , ).  Au  lieu  de  • 
fe' trouver  placées  les  unes  à côté  des  autres  dans  le  même 
plan , celles  d’un  meme  côté  lé  trouvent  quelquefois  placées 
les  unes  au-defl’us  des  autres,  en  différens  plans. 

Au  relie  en  décrivant  le  jeu  des  feuilles  de  l'Acacia  , j’ai 
décrit  celui  de  toutes  les  feuilles  de  même  genre. 

XXXVIlI.Nous  avons  vu  que  le  foleil  donne  une  forme  creufe  K'Tet  des 
à la  furface  fupérieure  des  feuilles , ( XXXVII.  ) : lorfque  j’ai 
conlidéré  celles  de  différentes  efpcccs  de  Plantes , vers  le  milieu  fut  les  lèuil. 

L 1 2 


Digitized  by  Google 


Recherches  sur  l’ usage 


2ffg 


XW'-lll. 
IfS  Je  Jie.'r- 
fes  r;j:nc$. 


de  1 Automne,  après  des  rofées  très -froides  & très  - abondant 
tes , i’ui  obfervé  que  la  plupart  ctoient  creufees  en  fens  con- 
traire; leur  furface  inferieure  étoit  devenue  très- concave. 


Phntes 
ha  b ;a'et 
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pt-ri.Ticc  Tur 
une  fenè- 
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XXXIX.  J’ai  tranfplanté  en  motte  dans  des  vafes , des  pieds 
de  Alai'.ve  & de  Trcjîe  : j'ai  placé  ces  vafes  fur  la  fenêtre  de 
mon  cabinet.  Au  bout  de  quelques  heures  , j'ai  vu  toutes  les 
feuilles  préfenter  leur  furface  fuperieure  à l’air  extérieur  ; l’in- 
férieure étoit  alors  parallèle  aux  verres  de  la  fenêtre.  J’ai 
tourné  les  vafes  , & j’ai  préfenté  la  furface  inférieure  à l'air 
extérieur  ; bientôt  les  feuilles  ont  commencé  à fe  retourner  ; 
& en  moins  de  vinrit-quatre  heures,  elles  ont  achevé  de  re- 
prendre leur  première  direction. 


J’ai  répété  pluficurs  fois  cette  expérience -avec  fuccès  ; & 
j'ai  toujours  obfervé  que  le  plus  ou  le  moins  de  chaleur  de 
l’air  rendoit  le  retournement  des  feuilles  plus  ou  moins  prompt. 


Jets  'de 
l’ojw  dita- 
cb.'S  de  luir 
l'uiït  & mis 
en  espiTicn- 
ce  les  uns 
dans  tin  ca- 
binet , les 
autres  duns 
un  cellier. 
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XL.  J’ai  coupé  fur  des  ceps  de  Vigne  & fur  des  pieds 
de  grande  Mauve  , des  jets  d’environ  un  pied  & demi  de 
longueur  : j’en  ai  plongé  l’cxtrcmité  inférieure  dans  des  vafes 
pleins  d’eau  ; & j’ai  porté  les  uns  dans  mon  cabinet  , & les 
autres  dans  une  cfpece  de  cellier  qui  ne  recevoir  de  l’air  que 
par  des  foupiruu.x  alfcz  étroits. 

Les  feuilles  mifes  en  expérience  dans  mon  cabinet  , ont 
préfenté  leur  furface  fupêricure  à la  fenêtre.  Celle  de  n«ne 
placées  dans  le  cellier  , fe  lont  un  peu  détournées  vers  im 
des  füupiraux.  iMais  celles  de  Mauve  n’ont  fuit  aucun  mou- 
vement. 


Lors-ice  j’ai  laifl'é  la  fenêtre  ouverte  , ou  que  le  foLil  a 
donné  fur  les  feuiiks , le  retournemuit  s’dl  exécute  avec  pAus 
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de  promptitude  ; mais  il  a toufours  exigé  plus  de  tcms  que  ■■  ^ — 

n’en  exige  celui  des  feuilles  qui  tiennent  à la  Plante. 

J’ai  fait  une  fcmblable  expérience  fur  les  feuilles  de  l'Acacia. 
celles  que  j’ai  expofées  au  foleil  dans  des  vafes  pleins  d’eau , fcs"*fsuill*s 
ont  coininencé  à fe  fermer  un  quart  d’heure  après.  Celles  que  de  V^icacUi. 
j’ai  tenues  à l’ombre , font  demeurées  horilbntalcs. 

J’ai  tourné  trois  à quatre  fois  un  même  jet  de  Figue  qui 
ctoit  plongé  dans  l'eau  : les  feuilles  ont  continué  à fe  retour- 
ner , mais  très  - lentement  & d’une  maniéré  fort  imparfaite. 

Les  Plantes  qui  ont  été  feniées  dans  une  cave  , s’inclinent 
vers  les  foupiraux.  Celles  qui  naillcnt  dans  une  chambre  , fe 
tournent  du  côté  des  fenêtres. 

De  jeunes  Haricots  , qui  avoient  été  femes  dans  une  ferre , 
s’inclinoient  pendant  le  jour  vers  la  porte , & fe  relcvoient  à celiicn 
l’approche  de  la  nuit. 

XLI.  Les  effets  oppofés  que  le  foleil  & la  rofée  produifent  Tentatives 
fur  les  feuilles  de  diverfes  efpeces  de  Plantes  , & en  particu- 
lier  liir  celles  de  l'Acacia  ( XXXVI,  XXXVII,  XXXVlll , iVd^^rVciion 
XXXIX.  ),  peuvent  être  produits  par  art.  des  feuilles 

C’est  une  expérience  que  j’ai  cru  devoir  tenter.  Le  but 
que  je  me  fuis  propofé  en  la  faifant  , n’eft  pas  difficile  à dé- 
couvrir. J’ai  cherché  par -là  à pénétrer  la  caufe  du  retourne- 
ment des  feuilles. 

Vers  la  fin  du  mois  d’Août  , fur  les  neuf  heures  dufoir’ 
j'ai  préfenté  aux  feuilles  d’un  Acacia  la  lunucrc  d'une  bougie, 
de  maniéré  que  la  pointe  de  la  flamme  en  fût  auffi  près  qu’il 
ctoit  poflibie  fans  les  brûler. 
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J’ai  vu  aufli-tot  les  folioles  placées  directement  au-dc.Tus 
de  la  bougie , fe  mettre  en  mouvement , & fe  rapprocher  les 
unes  des  autres  jufqu’k  fe  toucher. 

J'AI  obfervé  le  meme  jeu  dans  toutes  les  folioles  fous  lef- 
quellos  j’ai  fait  palier  la  bougie.  Ce  mouvement  a été  très- 
prompt  , foit  que  j'aie  préfenté  la  lumière  à la  furface  lupérieurc 
des  Ituillcs , loit  que  je  l’aie  préfenté  à la  furface  inférieure. 

Mais  cette  expérience  a beaucoup  altéré  les  feuilles  fur  lef- 
quelks  je  l’ai  tentée.  Elles  ont  ceflé  de  fe  fermer  au  foleil  & 
a la  rofée.  Elles  n’ont  fait  que  languir  pendant  pluficurs  jours , 
au  bout  dcfqucls  elles  fe  font  dcH’échées. 

Les  fortes  raifons  que  j’ai  eu  de  foupçonner  que  la  fume'e 
fulphurculc  de  la  bougie  a eu  beaucoup  de  part  aux  mouve- 
mens  dont  je  viens  de  parler , m’ont  porté  à me  fervir  , pour 
cette  expérience , d’un  inflrument  moins  fufpccl.  j’ai  donc  eu 
recours  à un  fer  chaud  , & je  l’ai  tenu  à une  telle  dillance 
des  feuilles , qu’il  les  a échauffées  fans  paroitre  leur  nuire. 

J’ai  obfervé  dans  ces  feuilles  le  jeu  ordinaire.  ÎMais  il  a été 
beaucoup  moins  prompt  qu’à  la  lumière  de  la  bougie  , quel- 
quefois même  il  a été  prcfque  infenliblc.  Et  les  feuilles  n’ont 
pas  laiffé  de  fouffrir  : elles  ont  fcclié  au  bout  de  quelques 
femaines. 

J’ai  tenté  ces  deux  expériences  fur  les  feuilles  de  la  Vigne , 
& l'ur  celles  de  la  grande  âlattve  , & de  l'Atripkx.  Plufîcur.s 
ont  change  de  pofition  d’une  maniéré  fenfible.  La  bougie  a 
excité  dans  celles  de  la  Vigne  , des  cfpeccs  de  vibrations  ou 
de  balanccmêns  femblables  à ceux  du  balancier  d’une  montre. 
Le  pédicule  a été  le  pivot  fur  lequel  ces  balancemens  fe  font 
exécutés.  Mais  je  ne  luis  point  parvenu  à voir  de  rctourae- 
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ment  proprement  dit.  Peut-être  que  pour  y rdulTir,  il  auroit 
Jàllu  donner  h cette  expérience  plus  de  tems  que  je  ne  lui  en 
ni  donné.  Les  feuilles  demandoient  apparemment  d’être  tenues 
à une  chaleur  moins  forte  , mais  plus  durable.  Je  réitérerai 
cette  expérience  avec  plus  de  foin, 

XLII.  Une  autre  maniéré  de  faire  cette  expérience  , à la- 
quelle j’ai  eu  recours , a été  d’y  employer  la  chaleur  de  diffé- 
rentes étuves. 

J’AI  mis  dans  une  petite  étuve , des  Plantes  d’Atripkx  que 
j’avois  tranfplantées  en  motte  dans  de  petits  vafes.  La  chaleur 
de  cette  étuve  a été  à l’ordinaire  de  vingt  à vingt -cinq  degrés., 
& quelquefois  de  vingt -cinq  à trente.  J’ai  lailfé  la  porte  de 
l’étuvc  ouverte  d’environ  trois  doigts  , puir  donner  de  fuir 
& prévenir  par- là  le  dciléchement  des  Plantes. 

Au  bout  d’un  jour  ou  deux  , les  feuilles  qui  regardoient 
le  bas  de  l’étuve  , fe  font  relevées  , & ont  préfenté  leur  fur- 
face  fupérieure  , 'non  à l'endroit  le  plus  chaud  de  l'étim  , 
mais  à l’ouverture  de  la  porte. 


J’ai  répété  plufieurs  fois  cette  expérience , avec  un  fuccès 
à-peu-près  femblable. 

Sur  le  foupirail  d’un  four  à Poulets  vertical  ( i ) , échauffé 
par  la  chalcun  du  fumier  , j’ai  couché  horifontalemcnt  une 
Plante  à'Atripkx. 


Bientôt  la  tige  s’eft  mife  en  mouvement  ; mais  ce  n’a 
point  été  pour  s’approcher  de  l’intérieur  du  four  ; ç’a  été , 


( I ) Art  de  fjîre  dclorrc  & d’éleve 
en  toute  riiFon  dei  Oîfe.iux  domeftique 
de  toutes  cffcces , Toic  par  le  moyen  d. 


'a  chaleur  du  fumier , foit  par  le  moyen 
lu  feu  ordinaire , Tome  1 , fécondé  Edi. 
non,  fécond  Mémoire,  PI.  VI,  Çig.  g. 
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au  contraire  , pour  s’en  éloigner.  Elle  s’eft  élevée  peu-à-peu 
fur  le  foupirail,  & elle  s’dl  cn''uite  inclinée  vers  le  plein  air. 
Les  feuilles  ont  fuivi  le  mouvement  de  la  tige  ; elles  n’ont 
point  offert  leur  furtace  fupéricure  à l’intérieur  du  four. 

Au  relie  j’ai  préféré  pour  ces  expériences  l’AtripIcx , parce 
que  j’ai  obfervé  que  fes  feuilles  ont  une  grande  difpofition 
à fe  retourner. 

XLIII.  J’ai  placé  fous  des  feuilles  à’Acacia  une  grande 
éponge  imbibée  d’eau.  Ces  feuilles  venoient  d’être  détachées 
de  l’arbre , & elles  étoient  plongées  par  leur  extrémité  infé- 
rieure dans  des  vafes  pleins  d’eau  , fur  lefquels  clics  s’élc- 
voient  un  peu  obliquement.  Leur  furface  étoit  à-peu-près 
pluie  , les  folioles  ( XXXVI.  ) n’inclinaut  d’aucun  côté , & 
Ibnnant  un  angle  droit  avec  le  pédicule  commun.  Les  plus 
balles  étoient  à un  pouce  de  l’éponge  : les  plus  élevées  en 
étoient  dillantes  de  cinq  à fix. 

Au  bout  d’environ  deux  jours , les  folioles  fe  font  inclinées 
vers  l’éponge.  Celles  d’un  même  côté  lé  font  couchées  les 
unes  fur  les  autres  , en  s’approchant  du  pédicule  commun. 
Elles  ont  formé  avec  lui  un  angle  aigu , tourné  vers  l’éponge. 
Cet  angle  a été  d’autant  plus  aigu , que  les  folioles  qui  l’ont 
formé  , ont  été  plus  balfcs  , ou  plus  près  de  l’éponge. 

On  pourroit  tenter  cette  expérience  d’une  autre  maniéré  : 
elle  confilleroit  à faire  recevoir  aux  feuilles  la  vapeur  de  l’eau 
chaude. 

Ce  feroit  même  une  expérience  curieufe , que  de  varier 
rcfpccc  de  la  vapeur.  Les  difi’ércns  cilets  que  les  differentes 
vapeur.s  produiroient  fur  les  feuilles  , pourroient  nous  décou- 
vrir la  véritable  caufe  de  certaines  altérations  qui  kur  fur- 

viennent , 
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viennent , & dont  quelques-unes  font  connues  fous  les  noms 
de  brouiffure , de  fouine  , &c. 

Je  dirai  à cette  occafion , qu’ayant  clTiyé  d’arrofer  pliineiiis 
fois  à un  folcil  très-ardent , un  cep  de  adoll’é  contre 

un  mur  c.vpofé  au  midi , je  ne  fuis  point  parvenu  par-là  à 
caiifer  aucune  alteration  dans  les  feuilles  de  ce  cep.  l.a  fi-rure 
l'phèrique  des  gouttes  de  la  rolee  produiroit-cllc  dans  les 
rayons  de  la  lumière  des  réfractions  nuifibks  aux  feuilles  ? 
Ces  gouttes  feroient-elles  , comme  on  l'a  foiip<;onnc  , des  cf- 
pcces  de  verres  brùlans?  Les  taches  noires  louvcnt  tres-rondes 
qi^on  obferve  fur  les  feuilles  après  de  fortes  rolèes  , fcmble- 
roient  rinllnucr.  Je  voudrois  qu’on  tentât  d’en  produire  de 
femblables  fur  les  feuilles , au  moyen  de  ces  petits  microrco- 
pes  l'phcric’iies  , qui  font  entre  les  mains  de  tout  le  mon.lc. 
Je  ne  fais  cependant  , fi  les  matières  falincs  Si.  fulphureufcs 
qui  s’élèvent  avec  la  roféc  , ne  font  pas  ici  des  agens  plus 
puilTans. 

XLIV.  Apn?;s  avoir  tenté  de  produire  par  art  dans  les 
feuilles  des  mouvemens  femblables  à ceux  que  le  folcil  & la 
roféc  y font  naître  ( XLl  , XLII , XLlll.  ) , il  convenoit  de 
recliercl'.er  les  moyens  d’empêcher  ces  mouvemens , de  les  re- 
tarder ou  de  les  modifier.  C'étoit  une  autre  voie  de  parvenir 
à la  conncifiànce  des  caufes  qui  opèrent  le  retournement  des 
fcuiiics. 

Daxs  cette  vue  j’ai  fait  pluficurs  expériences.  Je  me  bor- 
nerai ici  à en  indiquer  quelques-unes. 

J’ai  piqué  avec  une  épingle  de  moyenne  groffeiir  , des 
feuilles  d’Avida  & des  feuilles  de  Figue.  J’ai  Ibrt  multiplié 
le  nombre  des  piquures  dans  les  unes  & dans  les  autres. 
Mais  je  n’ai  point  obferve  que  cela  ait  apporté  aucun  chan- 
Toiue  II.  iU  ni 
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g'n’ent  dans  le  jeu  des  feuilles  d'/Jcacia.  Il  n'en  a pas  été 
abfulumcnt  de  même  des  feuilles  de  f'igiic  : il  m’a  paru  que 
le  retournement  en  e'toit  un  peu  ralenti.  Celles  dont  je  n’a- 
vois  piqué  que  le  pédicule  , fc  font  fanées  en  peu  de  tems. 
Elles  ont  ccilé  de  recevoir  la  nourriture  qui  leur  ctoit  nécef- 
l.:irc  : les  petites  plaies  faites  au  péditulc  avoient  déchiré  les 
conduits  féveux. 


J’ai  vu  des  feuilles  de  grande  lUauvc  qui  ne  jouoient  point 
au  lüleil  ( XXX\’I.  ).  Il  ne  leur  rclloit  que  les  principales 
fibres , de  petits  Infecles  avoient  dévoré  la  fubitance  intermé- 
diaire; ils  avoient  fuit  à ces  feuilles  un  nombre  prefquc  infini 
de  trous. 


J’a!  coupé  à des  feuilles  de  Figue  quelques-unes  des  prin- 
cipales nervures.  Elles  n’ont  pas  lailfc  de  fc  retourner. 


J’ai  fait  au  pédicule  de  quelques  autres , deux  à trois  fortes 
ligatures  : deux  de  ces  ligatures  ctoient  aux  exlrêmités  du 
pédicule , la  troificme  étoic  au  milieu.  Cela  n'a  point  empêché 
que  pluficurs  de  ces  feuiUcs  ne  le  foient  retournées. 

Il  en  a été  à- peu- pires  de  même  lorfqu'au  lieu  de  liga- 
tures , j'ai  fiché  traulVerfalemcnt  dans  le  pédicule  deux  à trois 
épingks  de  moyenne  grolfeur. 

J’ai  plongé  des  feuilles  d' Acacia  dans  de  l'huile  de  A'o/.v  : 
je  les  en  ai  retiré  prefque  fur  le  champ.  Immédiatement  après, 
clics  ont  joué , mais  plus  f'oiblemcnt  qu’à  l’ordinaire  , èc.  ce 
jeu  n’a  pas  continué.  Eientot  les  folioles  lé  font  détachées  du 
pédicule  commun  , & font  tombées  à terre  , quoiepue  très- 
vertes  ( XII.  ). 

J’ai  fait  cette  expérience  d'une  autre  manière.  J'ai  huilé  , 
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avec  un  pinceau , toutes  les  folioles  de  quelques  feuilles  d’//ciii.7a. 
J’ai  huilé  les  unes  dans  leur  furfuce  fupéricurc  : les  au:rcs  l’ont 
ccé  dans  la  furface  oppofée.  Ccllcs-ci  ont  paru  moins  fcnfihles 
aux  impreifions  de  la  rofee.  Celles-là  l’ont  été  moins  à l’action 
du  Ibleil, 


Des  feuilles  de  l'ignc  qui  avoient  été  enduites  dans  Tune 
& l’autre  furface , n’ont  pas  Uille  de  fe  tetourner. 


XI-V,  Les  Plantes  terreftres  n’étant  pas  appellécs  à vivre 
dans  l’eau  , il  y avoit  lieu  do  douter  fi  leurs  feuilles  .fe  re- 
tourneroient  dans  ce  fluide  comme  elles  fe  retournent  dans 
l’air.  Les  expériences  qui  pouvoient  décider  cette  qiuilion , 
étoient  faciles  & méritoient  d’étre  faites. 

Le  3 de  Septembre,  fur  les  fept  heures  du  matin,  j’ai  fait 
entrer  dans  un  grand  vale  plein  d’eau  , un  jet  de  Vigm 
portant  deux  jeunes  feuilles.  Je  l’ai  difpofé  de  maniéré  que 
la  furface  fupérieurc  des  feuilles  regardoit  le  fond  du  vafe,  & 
qu’elles  avoient  au-dolTus  d’elles  deux  à trois  pouces  d’eau. 
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A une  heure  après  midi  , ces  feuilles  avoient  déjà  fait  un 
mouvement  très  - fcnfiblc.  Le  thermomètre  fe  tenoit  alors  aux 
environs  du  vingtième  degré , & le  foleil  dardoit  fes  rayons 
dans  le  vafe  dès  le  matin. 


Le  jour  fuivant , fur  le  loir , les  feuilles  avoient  achevé  de 
fe  retourner  : leur  furface  fupérieure  regardoit  le  ciel. 

J'ai  fait  la  même  expérience , & dans  le  même  tems , fur 
des  feuilles  d’ Acacia , que  j’ai  plongées  prelque  perpendiculai- 
rement dans  des  cloches  de  verre,  pleines  d’caii.  Dés  que  le 
foleil  a commencé  d'échaulfer  ces  vafes  , toutes  les  feuilles 
fe  fo.nt  fermées  comme  elles  auroienC  fait  dans  l’air  ( XXXVll.  ). 

iUni  2 
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Eiles  fe  font  ouvertes  ii'.fenfibîcment  % mefurc  que  îc  fore/î 
s'dl  abailli*  vers  I horifon.  Elles  étoient  parfaitement  étendues 
à l’approche  de  la  nuit:  firuation  qu’elles  ont  conlervce  juf- 
qu'aû  lendemain  matin,  ühiis  le  retour  du  folcil  fur  riiorifcn 
ii'a  pas  produit  fur  ces  feuilles , des  monvcinens  aulli  fenlibles 
que  ceux  qu’il  y avoit  produit  la  veiile.  Dés  le  troilieme  jour 
les  folioles  font  demeurées  p.arfaitcment  immobiles. 

XLVI.  J’ai  dit  que  le  retournement  des  feuilles  s’exécute 
fur  le  pellicule  ( XXIJJ.  ) : mais  j’ai  dit  aulli  que  ce  ittour- 
nement  s’opère  fouvent  fans  que  le  pédicule  y ait  aucune  pare: 
j’ai  l'.iit  encore  obferver  qu'il  n’cli  point  clTenticl  pour  ce 
mouvement , que  la  partie  de  la  tige  à l.iquellc  tient  le  pé- 
dicule , l'üic  détachée  de  la  Plante  , ou  qu'elle  f.iITe  corps  avec 
elle  ( XL.  ).  Ces  faits  auroicr.t  pu  me  faire  foupt^or.ncr  que 
les  l.uilics  avoient  la  propriété  de  fc  retourner  , quoiqu’elles 
lulTent  réparées  de  la  l'Iante.  Je  n’avois  cependant  point  cir- 
core  formé  ce  l'copqon  , lorfque  iM.  Calanurini  m’apprit  qu'il 
i'avüit  vérifié  p.ar  l’expérience  fuivantc. 

Au  fond  d’un  vafe  plein  d'eXu , .AI.  Calandrisi  avoit  fiché 
pa.'rpendiculaircme.nt  un  petit  bâton  , à rerctrémité  inférieure 
duquel  tenoit  une  feuille  de  /'igite  , dons  la  furface  fupéricuie 
regarduit  le  fond  du  vafe. 

Au  bout  de  quelques  heures,  ?.î.  Calandrini  obfcrva  que 
cette  iéuille 's’étoit  élevée  , & avoit  préfenté  là  iurfucc  fupé- 
rieure  au  grand  jour. 

M.  Caiandrini  ayant  enfuite  tourné  le  vafe,  & mis  ainfi 
la  feuille  dans  une  hemuion  op.pofée  à celle  qu’elle  avoit  aii- 
panivar.t,  remarqua  qu  elle  s’étoit  contournée  , pour  oifiû  ds 
nouveau  fa  furface  fîpériaire  au  grr,::J  jour. 
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Cette  expérience  étoit  trop  de  mon  goût  pour  que  je  ne 
fouhaitaSe  pas  de  la  répéter.  Les  procédés  , auxquels  j’ai  eu 
recours  , paroitronc  fimples  & commodes. 

J'ai  fait  faire  à plufieurs  poudiiers  ( PL  XIII.  ) nn  cou- 
verclc  , F ^ C , de  bois  , dans  le  milieu  duquel  j’ai  prati- 
qué un  petit  trou  , t : j’ai  fait  palier  dans  ce  trou , l’extrémité 
fupérieure  d’un  fil  de  fer , /,  ordinaire  , dont  l’extrémité  inîe- 
rieurc  étoit  fichée  ai»  centre  d'un  petit  bâton , B , percé  tranf- 
verfalcment  , de  part  en  part  , de  plufieurs  trous , o , o , o-, 
placés  fur  différentes  lignes.  La  longueur  de  ce  b.iton  étoit., 
à - peu  - près , égale  à la  hauteur  du  poudrier  : fon  épailTcur 
étoit  de  trois  à quatre  lignes.  J’ai  engagé  dans  chaque  trou , 
le  pédicule,  T,  d’une  feuille,/',  & j’aL  eu  foin  de  la  re- 
tenir dans  une  polition  horifontalc  , au  moyen  d’un  petit  coin. 
Tout  étant  ainlï  difpofé  , j’ai  rempli  d'eau  le  poudrier  , & 
j’y  ai  plongé  doucement  le  petit  bâton  chargé  de  toutes  ces 
feuilles  ; le  couvercle  dans  lequel  je  l’ai  engagé  fortement  à 
1 aide  d’un  coin  , c , de  bois , ne  lui  a pas  pc*rmis  de  vacil- 
ler. On  pourroit  fe  paffer  de  fil  de  fer  & fe  contenter  d’a- 
mincir le  bout  du  petit  bâton , pour  le  faire  entrer  dans  le' 
trou  du  couvercle.  Souvent  au  lieu  de  cette  efpece  de  tige 
artificielle-,  j’ai  fufpendu  au  couvercle  , l’extrémité  d'une  tige 
naturelle  , portant  deux  ou  trois  feuilles.  Quelquefois  je  n’y  ai 
fufpendu  qu’une  feule  feuille  ( PL  XIII.  ) ; & à la  place  _dti 
couvercle , j’ai  mis  un  petit  traverlier  percé  d’un  ou  de  plu- 
lieurs  trous,  pour  y inférer  le  pédicule  d’une  ou  de  plufieurs 
feuilles.  Je  ne  dis  point  que  j’ai  eu  attention  que  les  feuilles, 
ne  toüchalfcnt  pas  les  parois  du  vafe.  La  nécelljté  de  cette- 
précaution  fe  fait  allez  fentir. 


s XLVl. 

Divcilcs 
maniérés  de 
procoicr 
dans  ces  ex*, 
pcricüccs. 


Le  27  de  Septembre  , j’ai  garni  le  petit  bâton  de  jeunes 
feuilles  d'A:rij'lex  , & de  jeunes  feuilles  de  Figiti;.  La  furface 
lupéiicure  des  unes  & des  autres  regardoit  le  fond  du  vafe,. 
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auquel  elle  e'toit  à-peu-près  parallèle.  J’ai  placé  le  pouJricr 
fur  la  tablette  intérieure  d’une  fenêtre  ouverte  , cxpolée  au 
couchant. 

Au  bout  d’environ  vin.^t-quntre  heures  , toutes  ces  feuilles 
ont  commencé  à le  mouvoir  : elles  fe  font  un  peu  élevées  : 
leur  furfacc  fupérieurc  a celle  d'être  parallèle  au  fond  du  vafe. 

Le  jour  fui  vaut  , le  retournement  a continué.  Le  tems 
ctoit  couvert  & pluvieux  dès  la  veille  , le  thermomètre  fc 
tenoit  aux  environs  du  quatorzième  degré. 

Le  30,  pluficurs  des  feuilles  ù'Atriplex  s’c'toient  contour- 
nées ou  recoquillées.  La  furfacc  fupérieure  formoit  l’extérieur 
du  rouleau.  Dans  les  unes  , le  contournement  s’étoit  fait  per- 
pendiculairement à la  principale  nervure.  Dans  les  autres  , il 
s’étoit  fait  plus  ou  moins  obliquement  à cette  nervure.  Les 
feuilles  de  Vigne  ne  s’étoient  pas  contournées.  Kilos  s’étoient 
renverfées  fur  leur  pédicule , en  forte  que  leur  furface  fupé- 
rieure ( VI  XIII.  li.  ) étoit  devenue  parallèle  aux  parois  du 
■'  vafe. 

Le  24  Juin  , lur  les  neuf  heures  du  matin  , j’ai  fufpcndu 
dans  des  poudriers  ( V/.  XII'  , V.  ) pleins  d'eau  , fix  feuilles 
V , de  petite  JlLu;vc.  La  furi'ace  fupérieure  de  ces  feuilles 
étoit  très  concave  : clic  formoit  une  efpecc  d’entonnoir , O , 
dont  rouvcrturc  regardoit  diredement  le  fond  des  poudriers. 

Le  lendemain  après  midi  , toutes  les  fcmllcs  avoient  com- 
mencé à fc  retourner.  Elles  préfentoient  déjà  leur  furfacc  fu- 
périeure aux  parois  des  vafes. 

Le  troificme  jour  , le  retournement  étoit  complet  , les 
feuilles  s'étoient  élevées  perpendiculairement  fur  leur  pédicule 
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( PI  XF.  /'.),&  oiïrüient  leur  furfacc  fupérieure,  5,  à la  fu- 
perHcie  de  1 eau.  Cette  lUrfate  ctoit  devenue  convexe,  c,  les 
feiiilles  s’etoient  contoume'cs  de  dell'us  en  deiïbus.  Ce  tait  re- 
vient à celui  dont  j'ai  parlé  dans  l’Article  XXXVlil. 


ÜNE  feuille  ( PI.  XXFJI.  ) de  Hai  icot  eft  compofée  de  trois 
iblioles, /,/,/.  Deux  de  ces  folioles  font  arrangées  par  paire 
1 , 2,  fur  le  pédicule  commun  , p.  Ce  pédicule  le  prolonge,/, 
Sc  porte  à l’on  extrémité  la  troifieme  foliole  , 3.  Après  avoir 
détaché  les  deux  folioles  difpofees  par  paire  , j'ai  plongé  per- 
pendiculairement en  embas  , dans  un  vafe  plein  d'eau  , la 
troifieme  foliole  ( PI.  XP'I.  Fig.  i.  ).  Dans  cette  fituation  la 
furface  l'upéricure  de  cette  foliole  ctoit  à-ptu-près  parallèle 
au  coté  droit  du  vafe.  Celui-ci  ctoit  pofé  fur  la  tablette  ex- 
térieure de  la  fenêtre  de  mon  cabinet. 

BientAt  la  foliole  s’efl  difpofée  parallèlement  au  fond  du 
Yafe  C Fig.  2.  ) ; & continuant  à fe  mouvoir  , elle  a préfenté  fa 
lurtace  fuperieure  au  coté  gauche  du  vafe  (,Fig.  3.  ).  Elle  a 
décrit  ainlî  fur  fon  pédicule  un  demi  cercle. 

Le  foir , cette  foliole  s’efl  abailTée  d'environ  quarante-cinq 
degrés  , Â ; elle  s’dl  relevée  le  lendemain  matin , lorfque  le 
iüleil  a commencé  à darder  fes  rayons  fur  le  vafe.  Ce  mou- 
vement me  paroit  tout-à-fait  analogue  à celui  dont  j’ai  fait 
mention  dans  le  dernier  paragraphe  de  l’article  ( XL  ). 

XLVII.  Ce  ne  font  pas  feulement  les  feuilles  entières  qui 
fe  retournent , quoique  détachées  de  la  Plante  ; la  même  pro- 
jiricté  fe  manil'cllc  encore  dans  des  portions  de  feuilles  coupées 
à volonté. 

C’EST  ce  dont  je  me  fuis  convaincu  par  une  expérience. 


\ 


<i.  xi-vi. 


Que  le  re- 
tournement 
s’esécute 
encore  tians 
de  fimples 
portions  de 
feuilles  dé- 
tadiccs  de 
leur  fujet. 
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Je  ne  la  rapporterai  pas , parce  qu’elle  le  rapproche  beaucoup 
de  la  précédente. 

XLVIII.  RkFLÉCHiss.\NT  fur  les  deux  expériences  que  je 
viens  d’expofer  , & confidérant  que  la  première  aviit  réuni 
à un  degré  de  chaleur  très  - foible  ( XLVI.  ) , j’ai  foup<,'onné 
que  c’dl  la  lumière , plutôt  que  la  chaleur , qui  opère  le  re- 
tournement des  feuilles.  M.  Trembley  m’avoit  déjà  propofé 
cette  conjecture  , mais  quelques  faits  qui  s’étoient  offerts  alors 
à mon  efprit , ne  m’avoient  pas  permis  de  céder  à l'impredioii 
que  fait  fur  moi  tout  ce  qui  part  de  cet  excellent  Phylicien. 
lU.  Tre.mbley  lui -même  avoit  abandonné  fur -le -champ  fa 
conjecture  , lorfque  je  lui  avois  fait  part  des  raÜ'ons  qui  m’ern- 
pcchoicnt  de  l’adopter.  Elles  n’étoient  pourtant  pas  les  plus 
fortes  qu’il  y eût  à propofer  , comme  on  le  verra  ci  - après. 

Un  furtout  de  fort  papier  bleu  , qui  intcrceptoit  abfolu- 
rnent  la  lumière  , ayant  été  d'abord  pofé  fur  un  des  poudriers , 
je  n’ai  vu  aucun  mouvement  dans  les  feuilles.  Ce  poudrier 
étüit  placé  à côté  des  précédens  ( XLYI.  ) ; & le  petit  bâton 
qui  y ctoit  renfermé  , étoit  garni  de  feuilles  de  même  efpece 
éî;  de  même  âge.  Nouveau  degré  de  probabilité  en  faveur  de 
la  lumière. 

J’AI  penfe  aufli-tôt  h pratiquer  dans  le  furtout,  de  petites 
fenêtres , pour  voir  li  les  feuilles  fe  dirigeroient  vers  ces  ou- 
vcitures.  iUais  je  n'ai  rien  obfcrvé  de  dccifif. 

Je  me  fuis  tourné  d’un  autre  côté.  J'ai  imaginé  d’éclairer 
nuit  & jour  les  poudriers , avec  une  bougie  ( /V.  XIII.  />.  ) 
de  quatre  à la  livre , placée  à deux  ou  trois  pouces  de  chacun 
d’eux. 

Deux  jets  d\1tnplcc  , portant  chacun  trois  à quatre  feuilles, 

ont 
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ont  été  mis  ainfi  en  expérience  le  1 1 Oclobre  , a miiÜ.  La 
chambre  étoit  parwitement  obfcure  , & lu  température  diltJroit 
peu  de  celle  du  dehors. 

A une  heure  & demie  , une  des  feuilles  avoit  commencé  à 
fe  retourner. 

Le  1 2 , à fept  heures  du  matin  , cette  feuille  s’étoit  fort 
élevée , comme  pour  oifrir  fa  fiiiface  fiipéricure  ( I’/.  XHI. , 
R.  ) à la  lumière.  Les  autres  feuilles  n’avoient  pas  fait  de 
nicuvement  bien  fenfihle.  ' 

Le  I 3 , à fept  heures  du  matin  , la  feuille  dont  je  viens  de 
parler,  avoit  prcllpie  fait  un  demi -tour  fur  fon  pédicule. 

L’e.xtrémité  fupérieure  de  cette  feuille  étoit  un  peu  rcco- 
quillée  en-dclTus. 

Ce  même  jour  , à midi , j'ai  mis  à la  même  épreuve  une 
jeune  feuille  de  Figue , qui  tenoit  à un  jet  de  trois  à quatre 
pouces. 

Le  I ^ , à fix  heures  du  foir , cette  feuille  dont  la  furfice 
fupérieure  regardoit  auparavant  le  fond  du  vafe , s’etoit  élevée 
fur  fon  pédicule  , & oliroit  toute  cette  furfice  k la  lumière. 

XLIX.  J’AVOUE  qu’après  ces  deux  expériences , je  n’ai  pref- 
que  pas  douté  que  la  lumière  ne  foit  la  caufe  du  retourne- 
ment des  feuilles  ; & je  ne  fais  li  mes  Icéleurs  n’auront  pas 
été  portés  à penfer  comme  moi , fur  ce  l'ujct. 

Il  m’étoit  cependant  relié  dans  l’efprit , quelques  fcrupules. 
Un  pied  d'Atriplex  qui  avoit  été  tranfplantc  en  motte  , avoit 
été  placé  d’abord  k cinq  ou  ILx  pouces  de  la  bougie  , eni'uite 
Tome  IL  X n 


.M.Séh. 
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h dcir:  ou  trois,  fins  que  les  feuilles  cuiTcnt  fait  aucun  mon- 
veillent , pour  oifrir  leur  furface  fupcricure  à la  lumière. 

J’Avois  encore  obfcrvé , que  parmi  les  feuilles  qui  s’étoient 
retournées  il.uis  iRs  vafes  e'clairés  par  la  bou.'iie , pliineiirs  l’a- 
voieiit  lait  d'une  maniéré  équivoque.  Ces  léiiilles  lituées  du 
coté  oppofé  à celui  où  étoit  la  bougie  , s’étoient  élevées 
comme  les  autres , mais  fans  paroitre  cberchcr  la  lumière. 

Entim  , quoique  le  degré  de  clmleur  communiqué  à l’eau 
des  vafes  p.ar  h bougie,  fût  peu  coulîJérablo , il  n’etoit  pour-, 
tant  pas  tel,  qu'on  n’en  dût  tenir  aucun  compte. 

Pour  tâcher  de  m’éclaircir  fur  tout  cela , & pour  parvenir  ,’ 
s'il  étoit  poliibl  ; à décider  entre  la  lumière  & la  chaleur  , j’ai  eu 
recours  à l’expérience  qui  fuit. 

J’ai  choifi  fx  jets,  de  Hjrie , encore  très -tendres  , à chacun 
delqtiels  t:noit  une  jeune  feuille.  J’ai  fufpcndu  cc.s  jets  aux 
couvercles  de  trois  poudriers;  c'cll-à-dire  , que  j’ai  mis  deux 
jets  dans  chaque  vafe.  L’extrémité  fupérieurc  de  tous  ces  jets 
étoit  tournée  en  cniba.s , & la  furface  fupét  icure  des  feuilles 
regardoit  le  fond  du  vafe  ( XLVl.  ).  Un  des  poudriers  a été 
placé  à cinq  ou  fix  pouces  de  la  bougie.  Le  fécond,  en  a etc 
mis  Icvilcmeut  à la  diltance  d’un  pouce  ; mais  celui-ci  a été 
recouvert  d’un  furtout  de  fort  papier  bleu  , qui  intcrceptoit 
totalement  la  luniicre  , fans  intercepter  la  chaleur.  Le  troi- 
lieme  poudrier  a été  renferme  dans  une  armoire  où  regnoit 
une  profonde  obfcurité;  & afin  d’interdire  encore  mieux  tout 
accès  à la  liiuii-ue  , je  l’ai  recouvert  comme  le  fécond , d'un 
furtout  de  p,a>'ier  bleu.  Six  jours  après , ayant  comparé  entre 
elles  les  IVuilbs  des  diîferens  poudriers,  j’ai  été  fuit  (iirpris 
de  voir  que  les  unes  & les  autres  s'étoient  élevées  à -peu -près 
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egalement.  L’eau  du  fécond  poudrier  ctoit  un  peu  plus  que 
tiede  : celle  des  deu.x:  autres  étoit  froide. 

Je  ne  me  fuis  pas  contenté  de  faire  ces  c.vpérienccs  fur 
les  feuilles  de  la  Figue  ; je  les  ni  faites  encore  fur  celles  de 
la  grauJe  Se  de  la  petite  JUauve  ( l'I.  X/F.  J.  Files  ont  eu  le 
même  fuccès  J’ai  leiilenicnt  obf.-rvé  que  les  nouvemens  ce.s 
feuilles  de  la  petite  jh\itirc  ont  cti  .beaucoup  plus  grands  Se 
plus  prompts  que  ccu.'c  des  feuilles  de  la  Figue,  Fn  moins 
de  vingt-quatre  heures  , les  feuilles  ( J’I.  XF.  ')  de  la  petite 
ULu'.ve  le  font  repliées  fur  leur  pédicule , Se  ont  gagné  pref- 
que  perpcndicuLiiremcnt  la  fiiriace  de  l'eau , dont  elles  étoient 
auparavant  éloignées  d'environ  trois  pouces.  La  longueur  & 
la  foupleffe  de  leur  pédicule  , leur  a permis  d’c.xécutcr  ces 
niüuveiucns. 

L.  Forcé  par  toutes  ces  expériences  à chercher  une  autre 
cuufe  du  retournement  des  feuilles , j’ai  pciifé  qu’elle  pouvoit 
être  dans  la  communication  de  l’air  extérieur.  J’ai  donc  tâché 
d'interrompre  cette  communication  : & voici  les  procédés  aux- 
quels j’ai  cil  recours  pour  y parvenir. 

Le  io  Juillet,  à dix  heures  du  matin  , fix  feuilles  de  pe- 
tite JUauve  ont  été  fufpendues  par  leur  pédicule  dans  des  pou- 
driers ( PL  XIF.  ) pleins  d'eau  jufques  à cinq  ou  fix  lignes 
de  leur  ouverture.  J'ai  verlé  fur  la  fiipcrlide  de  l’eau  de  trois 
de  CCS  poudriers,  autant  d’huile  de  Xüx  qu'il  en  a l'alhi  pour 
achever  de  les  remplir.  J’ai  place  les  fix  vafes  fur  la  fenêtre 
de  mon  cabinet. 

A deux  heures  toutes  les  feuilles  avoient  déjà  fiit  un  mou- 
vement très-fenfible.  Le  lendemain  matin  toutes  avoient  ache- 
vé de  fc  retourner  ( PI.  XP\  ). 

N n 2 


t. 
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Appès  avoir  ilirpole  un  jet  de  petite  jl7iv>ve  , de  la  ma- 
ricre  que  j'ai  décrite  ( XLVl.  ) , j’ai  placé  le  poudrier  ( PL 
Xril.  /^  ) au  fond  d’un  grand  vafcC  3-  f'-)  plein  d'eau. 
J'ai  plongé  dans  ce  vafe , une  cloche,  C,  de  verre  , au  milieu 
de  laquelle  le  poudrier  s’cil  trouvé  renfermé.  J’ai  eu  foin  de 
UC  point  lailler  dair,  ni  dans  la  cloche,  ni  dans  le  poudrier. 

Trois  jours  après,  ayant  examiné  les  feuilles,  je  les  ai  trou- 
vées préerl'ément  dans  le  même  état  où  je  les  avois  ruifes  : 
elles  n’a  voient  lait  aucun  mouvement. 

J’AI  réitéré  cette  expérience  : le  fuccès  n’en  a point  varié. 

J'ai  laifl’é  de  l’air  fous  la  cloche  : les  feuilles  ont  fait  quel- 
ques mouvemens  ; & j’en  ai  vu  une  qui  a gagné  la  furface 
de  l’eau. 

I.I.  J’ai  fait  remarquer  que  le  Gui  conferve  indifféremment 
toutes  les  pofitions  fous  lelîqucllcs  il  liait  ( XXXIV.  ).  En  exa- 
minant les  feuilles  de  cette  Plante  , j’en  ai  vu  un  très-grand 
nombre  qui  étoient  contournées.  Cela  m’a  fait  penfer  qu’il 
convenoit  de  m'aifurer  li  les  feuilles  du  Gui  étoient  fufeep- 
tibles  des  mouvemens  qui  font  communs  aux  feuilles  de  pref- 
que  toutes  les  Plantes  terrellrcs. 

Pour  cet  effet  , j’ai  fufpendu  dans  des  poudriers  pleins 
d’eau , de  petites  branches  de  Gui , enlbrtc  que  la  furface  fu- 
périvure  des  feuilles  a regardé  le  fond  des  vafes.  J’ai  lailfé  ces 
fciiüks  en  expérience  environ  trois  fcmaincs  d'un  tems  chaud, 
pendant  k (quelles  elles  n’ont  pus  fait  le  moindre  mouvement. 

Dans  les  premiers  jours  , clics  fc  font  couvertes  de  fort 
petites  bulles  ; nuis  ces  bulles  n'ont  pas  été  pUiv  confidéra- 
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lies , ni  plus  abondantes  fur  la  futface  inférieure , que  fur  la  

luïface  oppolée  ( XI.  ). 

Les  deux  furfaces  font  ii  femblablcs  dans  les  feuilles  du  Reircm- 
(ivi , qu’on  ne  parvient  à les  dillingucr  l’une  de  l’autre  qu’en  deux^*^  furl'a! 
faifant  attention  à l’infertion  des  feuilles  dans  les  tiges.  Cette  cex  dans  ces 
grande  relTcniblance  indique  une  conformité  de  fonCfions  dans 
les  deux  furfaces.  Aufli  les  feuilles  du  Gui  ne  fe  retournent- 
elles  point.  Ce  mouvement  leur  étoit  inutile  ( 2v.X , XXI.  ). 
L’exception  confirme  ici  la  réglé.. 

LU.  Ex  traitant  du  retournement  des  feuilles,  j’ai  eu  plu-  DureJref- 
ficurs  fois  occafion  de  parler  du  redreflement  des  tiges  ( XXXIV, 

XL  , XLIl.  }.  Ce  mouvement  ne  méritoit  pas  moins  d'étre 
fuivi  que  celui  qu’on  oblcrve  dans  les  feuilles.  Je  vais  rappor- 
ter quelques-unes  des  expériences  que  j’ai  tentées  pour  tâchée 
d’en  connoitre  la  maniéré  & la  caufe. 

Co.M.ME  ce  mouvement  efl  plus  prompt  & pins  fenfible  dans 
les  Plantes  herbacées  que  dans  les  Plantes  ligneufes , je  me 
fuis  arrêté  à la  Mercuriale,  herbe  très  - commune , & dont  les 
tiges  longues  & allez  fouples  m’ont  paru  propres  pour  ce. 
genre  d’expérience. 

Je  n’ai  laiffé  à chaque  tige  ( PL  VI.  Fig.  i.  ) que  quelques 
feuilles , / , / . placées  à fon  extrémité  lupérieure.  J’ai  coupé 
avec  des  cifeaux  les  autres  feuilles , les  graines  & les  rejettons.. 

Après  avoir  vu  un  grand  nombre  de  tiges  inclinées  perpen-  Tentatircr 
diculaircment  en  embas  ( PI.  VI.  Fig.  i.  } , fe  replier  fur 
elles-mêmes  pour  reprendre  leur  fituation  naturelle  ( PI.  VII.')^  pev-ier... 

& avoir  conllamment  obfervé  que  les  principales  inflexions  fe 
font  dans  les  nœuds  , n , n , une  des  premières  expériences 
que  j’ai  cru  devoir  tenter  , a été  d’elfaycr  d’empêcher  le  re- 
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diefTement , en  fichant  des  épingles  dans  tous  les  nœuds  ( l’I, 
Fl.  Fig.  I , «,  , «.  ) de  la  partie  inclinée. 

C’est  ce  que  j’ai  pratiqué  de  deux  manières  dift'erentes. 
Tantôt  j’ai  fiché  tranlVcrfalcment  dans  chaque  nœud  , deux 
épingles  qui  s’y  croifoient  à angles  droits  ; tantôt  je  n’en  ai 
fiché  qu’une  leule , mais  l'uivant  une  diredion  à-peu-près 
parallèle  à la  longueur  de  la  tige.  Les  épingles  dont  je  me 
fuis  férvi , étoient  l’einblables  à celle  qui  cil  reprél'entée  dans 
la  Figure  fécondé  de  la  Planche  deuxieme. 

Riifultsts.  Dahs  l’un  & l’autre  cas , le  redrefTement  n’a  pas  laiflu  de 
s’opérer  ; mais  la  principale  inflexion  s’elt  laite  entre  deux 
nœuds , Sc  le  coude  produit  par  cette  mflexion , a été  moins 
aigu  qu’à  l’ordinaire.  Celt  ce  que  j’ai  fur -tout  remarqué  dans 
les  tiges  où  les  épingles  ont  été  fichées  longitudinalement.  Les 
fibres  étoient  tories  ou  contournées  à l’endroit  de  l’inflexion 
C XLIV.  ). 

Les  nœuds  font  des  efpcces  de  points  d'appui  fur  lefquels  la 
tige  exécute  fes  mouvemens.  Les  fibres  font  plus  Ipongieufes 
près  de  ces  nœuds  qu’elles  ne  le  font  ailleurs  ; elles  y ont 
plus  de  facilité  à céder  à la  force  qui  tend  à les  fléchir.  J’ai 
lait  une  femblable  remarque  fur  le  pédicule  des  feuilles  ( XXV.). 
Cela  clt  encore  très- fenlible  dans  les  Plantes  à t//ra« , comme 
le  Froment  ,V Orge , l’Avoine  , &c.  Lorfqu’un  orage  les  a fait 
verlér  , on  les  voit  bientôt  fe  replier  dans  les  nœuds  infé- 
rieurs , pour  fe  rapprocher  de  la  ligne  perpendiculaire. 

Des  tiges  qui  avoient  feufl’ert  à plufieurs  rcprifcs.ime  gelée 
de  cinq  à lix  degrés , ayant  été  miles  en  expérience  dans  une 
chambre  dont  la  température  étoit  de  dix  à onze  degrés  , elles 
s’y  font  rcdrell'ées  , mais  plus  lentenunt  que  de  feniblablcs  tiges 
qui  n’avoient  point  été  expofées  au  même  froid. 
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Pour  m'iiilhuire  des  variétcs  que  le  plus  ou  le  moins  de 
chaleur  peuvent  produire  dans  le  mouvement  des  tiges  , j’ai 
fait  l’expérience  fuivante. 

Le  30  Oélobre,  au  matin,  j'ai  mis  en  e.xpérience  dans  des 
lieux  de  température  fort  différente,  plufieurs  tiges  à-peu-près 
égales  & femblables.  Les  unes  ont  été  Liiffées  à l’air  extérieur, 
h un  air  dans  lequel  le  thermomètre  fe  tenoit  pendant  la  nuit 
au  terme  de  la  congélation  , & pendant  le  jour  à quatre  ou 
cinq  degrés  au-deffus.  D’autres  ont  été  placées  dans  une  cham- 
bre où  le  thermomètre  lé  tenoit  la  nuit  aux  environs  du  fixicme 
degré , & le  jour  aux  environs  du  douzième.  D’autres  ont  été 
renfermées  dans  une  petite  étuve  , dont  la  chaleur  étoit  à; 
l’ordinaire  de  douze  à vingt  degrés. 

Le  3 I au  matin,  les  tiges  placées  dans  la  chambre  avoient 
fait  un  grand  mouvement  : toute  la  partie  de  chaque  tige 
conmrife  entre  le  fil  ( PI.  XTI , Fig.  4,  /,  ) & les  feuilles , 
/,/,  sVtoit  courbée  en  demi  - cercle.  Les  tiges  renfermées 
dans  l’étuve  s’étoient  auflî  repliées  , mais  feulement  dans  leur, 
extrémité  ( Fig.  ),  Celles  qui  étoient  demeurées  à l’air  e.x-- 
téricur  n’avoient  fait  aucun  mouvement. 

Le  premier  de  Novembre,  au  matin,  les  tiges  de  la  chambre 
ayant  continué  de  le  mouvoir  , leur  extrémité  fupérietire  avoit 
repris,  ou  à-peu-près,  fa  dircélion  naturelle  ( Fig:  S.  ),  Les 
tiges  de  l’étuve  étoient  dans  le  même  état  que  le  jour  précé- 
dent Celles  qui  étoient  à l’air  extérieur  avoient  commencé  à 
fc  rcdrtffcr:  on  appc-rcevoit  une  légère  inflexion  dans  les  nœuds, 
les  plus  voiQns  des  feuilles  ( Fig.  7.  ). 

• Je  ne  dois  pas  négliger  de  remarquer  que  les  tiges  ren- 
fermées dans  l’étuve  , n'ont  point  paru  chercher  l’endroit  le 
plus  chaud  ( XUl.  ).  Mais  une  de  celles  qui  étoient  en  expé— 
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i-'*-  ■ rience  dans  la  chambre  , après  avoir  repris  fa  dirciTHon  natii- 
reilc , s’elt  inclinée  du  côté  des  fenêtres  : la  partie  qui  s’etoit 
redreffée  a celfé  d’étre  dans  le  même  plan  que  le  relie  de 
1a  tige. 

D.aks  le  même  tems , fai  fait  conflruirc  de  petites  caiiTcs 
quarrées  ( l’I.  XFII , Fig.  i , 2 , C,  C.  ) , d'un  bois  alllz 
fuincc , à chacune  dcfquclles  j’ai  donné  un  couvercle,  c,  e, 
de  même  matière.  J’ai  abattu  aux  unes  un  des  cotés  , que  j'ai 
remplacé  par  un  verre  ( Fig.  i , ï'.  ).  J’ai  pratiqué  fur  un  des 
cotés  des  autres  , une  fenêtre  ( Fig.  2 , F.  ) d’environ  deux 
pouces  en  quarré.  Au  centre  de  chaque  cailfe,  j ai  placé  l’ex- 
trémité fupéricure  d'une  tige  tournée  en  embas.  J’ai  pofé  les 
caiffes  fur  un  fourneau  de  terre  cuite  qu’on  chaufi'oit  tous  les 
jours  ; & je  les  ai  placées  de  maniéré  que  leurs  ouvertures 
ne  répondoient  pas  aux  fenêtres  de  la  chambre.  J’ai  été  fort 
attentif  à obfervcr  de  quel  côté  les  tiges  dirigeroient  leurs 
mouvemens , mais  ils  ont  été  fi  variés  qu’ils  ne  m'ont  rien 
offert  de  décifif. 


Qttc  Ict  ti.  Les  feuilles  exécutent  leurs  mouvemens  dans  l'eau  comme 
drcfTciitdjns  ^ ^ XLV  , XLVI  & fuiv.  ) ; il  n’y  avoit  pas  lieu  de 

l’tau  comme  doutcr  qu’il  n’en  frit  de  même  des  tiges.  Mais  c'étoit  à l'cx- 
daiisliur.  périence  à nous  en  convaincre.  Je  n’ai  pas  manqué  de  la  con- 
fulter;  & j’ai  eu  plufieurs  fois  le  plaifir  de  fuivre  les  progrès 
du  rcdrelfcnjcnt  des  tiges  plongées  dans  l’eau.  Voici  une  de 
CCS  expériences. 


Espérien-  Le  1 3 d’Octobre , à dix  heures  du  matin  , le  tems  étant 
ceaceiujct,  ^ thérmonietre  à dix  degrés,  j’ai  fufpcndu  à ma 

maniéré  ordinaire  dans  un  poudrier  plein  d’eau  ( Xl.Vl  ) , 
c.xpofé  au  grand  air , une  tige  d’environ  trois  pouces  de  lon- 
gueur. Elle  étoit  dans  une  fuuation  renverfée  , fon  extrémité 

fupéricure 


Digitized  by  Google 


DES 


Feuilles.  II.  Aient. 


28!) 


fupérieure  rejiprdoit  le  fond  du  vafe  ( PI.  XPIII , Fij.  t , A.)  , — 

au  centre  duquel  le  corps  de  la  tige  fe  trouvoit  place. 

A quatre  heures , la  tige  avoit  abandonné  le  milieu  du  vafe , 
pour  s’approcher  des  parois  ; de  perpendiculaire  elle  étoit  de- 
venue oblique  ( Fig.  i , B.},  & l’on  obfervoit  à rextrêniicé  une 
petite  infle.Kion  , i. 

Le  lendemain  matin,  fur  les  dix  heures,  la  tige  étoit  cour- 
bée  en  arc  de  cercle  ( Fig.  2 , C.  ). 

Sur  les  deux  heures,  l’arc  de  cercle  s’etoit  changé  en  un 
crochet , dont  la  plus  courte  branche  formée  par  la  partie 
repliée  ( Fig.  2 , D.  ) , étoit  parallèle  à la  branche  formée  par 
le  gros  bout  de  la  tige. 

A fept  heures , le  crochet  étoit  devenu  un  anneau  ( Fig  3 , 

J.  ) , la  tige  ayant  continué  à fe  replier  , les  feuilles  s’é- 
toient  rapprochées  du  gros  bout  au  point  qu’elles  n’en  étoient 
dillantes  que  d’environ  une  ligne. 

Des  mouvemens  que  des  tiges  plongées  dans  l’eau  n’ont 
exécutés  qu’au  bout  de  trente  heures  , dans  le  milieu  d’Oélo- 
bre , à une  température  de  dix  degrés  , je  les  ai  vu  exécuter 
à de  femblables  tiges  en  moins  de  fix  heures,  le  24  Août  , à 
une  chaleur  de  vingt- quatre  degrés  ( XXX.). 

J’AI  obfcrvé  à -peu -près  la  même  différence  entre  les  mou- 
vemens de  fort  jeunes  tiges  , & ceux  de  tiges  avancées  en 
âge  C XXVI.  ). 

Avant  remarqué  que  quelques  tiges  plongées  dans  l’eau 
avoient  dirigé  leurs  mouvemens  du  côté  d’où  venoit  la  cha-  SùiISVliir  le 
leur  , j’ai  penfé  que  la  contraclion  que  la  chaleur  excitoit  même  fujee , 
. Tome  II,  O o 
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dai’.s  la  partie  de  la  tige  qui  e'toit  le  plus  expofée  h fon  ac- 
tion , ctuit  la  principale  caufe  du  niouvcnicnc  donc  je  parle  : 
j’ai  donc  imagine  que  fi  je  tournoi.s  d'heure  en  heure  les  vafes 
dans  Icfijuds  des  tiges  auroient  éce  mifes  en  expérience , que 
fi  je  préi'entois  ainfi  fucceffivement  tous  les  points  de  la  tige 
à la  ehnlcur  , j’empcchcrois  le  mouvement , en  que  du  moinx 
je  le  retarderois  beaucoup.  Cell  ce  que  j'ai  e.Nécuté  dans  l'air 
& dans  l'eau  ; mais  il  ne  m'a  pas  paru  que  cela  ait  produit  le 
moindre  changement  dans  le  jeu  des  tiges,  ün  répondrait 
mieux  an  but  de  cette  expérience  en  faifant  tourner  les  vafes 
d’un  mouvement  uniforme  & non  interrompu  , fe  en  les  pla- 
çant dans  un  lieu  où  ils  l'u.Tcnt  expofés  d’uu  côte  à racHon  du 
foleil , (Te  de  l'autre  ii  l'imprenion  d'un  air  frais. 

Une  douzaine  d'épingîcs  fichées  tranfvcrfilcmcnt  en  diffe'rens 
fens , dans  des  tiges  de  trois  à quatre  pouces  de  longueur  , 
plongées  fous  l'eau  , perpendiculairement  en  embas , ne  les  ont 
point  empêchées  de  reprendre  leur  direction  naturelle.  Mais  lorf- 
que  j'ai  augmente  le  nombre  des  épingles  ; les  tiges  n’osrt 
joué  qu'iniparfaitcmcnt  ; & clk-s  n'ont  point  joué  du  tost  lorf- 
que  ce  nombre  a été  porté  jufqu’i  trente. 

U'iE  tige  qui  nvoit  pris  dans  l'eau  la  forme  de  crochet 
( VI.  XFiîI , Fig.  2,  /A  ),  y ayant  été  replongée  par  la  plus 
courte  branche,  l'e-^tiêmité  fupéricure  en  embas,  elle  s’eft  re- 
pliée en  forme  d'S  ( VI.  XIX,  Fig.  i.  ) ; l’extrémité  fupé- 
riturc  , /! , s’dt  élevée  perpendiculairement  à la  fupci  ficie  de 
l'eau,  .V.  Ayant  changé  de  nouveau  l,i  diredion  de  cette  tige, 
en  la  rerverfant , la  l'orme  d'S  a difparu,  «îb  celle  d'un  arc  de 
cerde  ( PI.  XFIU  , Fig.  2 , C.  ) lui  a fuccédé. 

Au  fond  d'un  réfervoir  (i)  jd.i.a  d'une  eau  q'ui  fe  renou- 

(0  Cj  tvicrvoir  r.'avcii  qu'cnviro.a  fc;a  rouces  Je  l'rofonJ'.'ur  , l'u:  Jîx.liiiit 
ca  q-.T.rr.-. 
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veüoit  à chaque  in!bnt  , & renfermé  dans  une  eipece  de 
grotte  artificielle  de  ciuatre  pieds  en  qiiarré  , j'ai  pbngé  le 
z6  de  Septembre  , quatre  poudriers  , dans  chacun  d^lquels 
étoit  fufpendue  une  tige  de  trois  à quatre  pouces  de  lon- 
gueur , dont  l’extrémité  fupéricurc  regardoit  le  fcMid  du  vafe. 
J’ai  mis  en  expérience  fur  les  bords  du  réfervoir,  même  nom- 
bre 'de  tiges.  J’ai  placé  à coté  un  thermomètre.  J’ai  plongé 
dans  l’eau  du  réfervoir  la  boule  d’un  autre  thermomètre  , o: 
je  l'y  ai  tenue  fixée.  J’ai  i'enr.é  exaélement  la  porte  de  la 
grotte  , où  a régné  une  proibndc  cblcurité.  Cette  grotte 
étoit  fort  liumide  : on  y voyoit  de  tous  côtés  des  Plantes  & 
des  Infectes  qui  ne  le  plaifcnt  que  dans  des  lieux  humides 
& obfcurs. 

Au  bout  de  trois  jours,  j’ai  ouvert  la  porte  de  la  grotte: 
taois  des  tiges  qui  étoient  plongées  dans  le  réfervoir , s'étoient 
repliées  & ulfroient  leur  extrémité  fupéricurc  à l’ouverture 
des  val'es.  ün  obfervoit  la  même  chofe  dans  celles  qui  étoient 
placées  fur  les  bords  du  réfervoir.  Les  deux  thermomètres 
étoient  précifémînt  au  même  degré,  à douze  au-ded'as  de  la 
congélation.  La  chaleur  de  Pair  du  dehors  étoit  de  quinze  ii 
feize  degrés. 

Si  j’cufle  été  à portée  d'un  puits  ou  d’un  fleuve  fort  pro- 
fond , je  u’aurois  pas  manqué  d’y  répéter  cette  expérience. 

Les  deux  cxpc'ricnces  que  j’ai  rapportées  fur  les  Cailles 
dans  l’article  ( L.  ) , mériroient  d’étre  tentées  fur  des  tiges. 
Je  l’ai  fait  au  mois  de  Septembre.  La  première  de  ces  expé- 
riences a eu  fur  les  tiges  le  même  fuccès  que  fur  les  feuilles. 
Les  tiges  auxquelles  j'ai  interdit  toute  communication  avec 
l’air  extérieur  , en  verfant  l'ur  la  fuperfide  de  l’eau  dans  la- 
quelle elles  étoient  plongées  , fept  à huit  lignes  d'huile  de 
iVb/Ar  , ont  repris  comme  les  autres  , leur  dircchon  naturelle. 

O O 2 
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Leurs  moiivcmcns  n’ont  été  ni  moins  prompts  , ni  moins 
complets  que  ceux  des  tiges  auprès  defqucllcs  l'air  extérieur 
avoit  un  libre  accès. 


Il  n'en  a pas  été  de  même  de  La  fécondé  expérience  : 
elle  n'a  pas  rtufli  fur  les  tiges  comme  fur  les  feuilles.  Des  ti- 
ges reniérmees  fous  des  dodies  ( PI.  Xf'II,  Fig.  3.),  plongées 
dans  un  grand  vafe  , V,  plein  d'eau,  fe  font  repliées,  m.ais 
deux  ou  trois  jours  plus  tard  que  les  autres.  Ce  mouvement 
a été  fort  accéléré  , eS:  s’elt  exécuté  dans  l’cfpace  de  neuf 
à dix  heures , l'ous  des  cloches  expofées  au  folcil. 

Lorsque  j’ai  fait  cette  expérience  fur  les  feuilles  de  la 
fcü-c  Ahvtve , le  tems  étoit  froid.  Je  ne  doute  prefqne  pas 
que  fl  je  la  répétois  dans  un  tems  chaud  , ou  que  fi  j’expo- 
fois  les  cloches  à un  foleil  ardent  , les  feuilles  ne  fe  retour- 
nallcnt  comme  à l’ordinaire.  C’eli;  ce  que  je  me  propofe  de 
faire. 


Les  tiges  font  naturellement  perpendiculaires  à l’horifon. 
L’extrémité  fupérieurc  , celle  qui  a le  moins  de  diamètre  , 
fe  dirige  vers  le  ciel.  Le  degré  de  fouplell'e  dont  die  eft 
douée  , lui  permet  de  fe  prêter  à tous  les  mouvemens  qui 
tendent  à lui  faire  reprendre  cette  dircclion  lorfqu’clle  l'a  per- 
due. L'extrémité  iniéricurc  feroit-clle  capable  de  ces  mouve- 
mens  ? Rien  ne  porte  à le  foupçonner.  J’ai  voulu  cependant 
m’en  éclaircir  par  une  expérience. 


ïc>  lit.i  r rou- 
vert que 
rcxtrc'v.itc 
iifficiire 
(ti.-,  cft 
lufLcrtibte 


Le  rtr  d’Odobre,  j'ai  introduit  dans  une  phiole  (^Vl.XVÎIÎ 
Fig.  4-  P.  ) pleine  d’eau  , l’extrémité  fiipéricure , A , d’une  tige 
d'environ  cinq  pouces  de  longueur  ; & ramenant  l’extrémité 
intérieure  perpendiculairement  en  embas  , & parallèlement  à 
la  phiole,  j'ai  retenu  la  tige  d.ins  cette  lituation  par  un  fil,/. 
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dont  une  des  extrémités  étoit  attachée  à fa  partie  fupérieure, 
& l’autre  au  col  de  la  phiole. 

Cette  tige  n’avoit  que  dciLX  nœuds,  «,«,  qui  la  parta- 
gcoicnt  en  trois  parties  ; l’extrémité  fupérieure , A , la  partie 
moyenne,  B,  & l’extrémité  inférieure,  C;  les  deux  premières 
parties  ctoicnt  à-pcu-près  égales  en  longueur  ; la  troificme 
étoit  la  plus  courte. 


§■  LU- 

des  mémeu 
mouvemens 
que  lu  fupé, 
(ieute. 


Cinq,  jours  après  , la  tige  avoit  fait  des  mouvemens  très- 
remarquatales.  Elle  avoit  abandonné  la  phiole  ; au  lieu  de  lui 
être  parallèle , elle  lui  étoit  devenue  prcfque  perpendiculaire 
( Fig.  s .).  Elle  s’étoit  élevée  à-peu-près  horilontalement.  L’extré- 
mité inférieure  , C,  fe  dirigeoit  obliquement  vers  le  ciel  ; elle 
formoit  avec  la  partie  moyenne  un  angle  obtus  , n.  L’extré- 
mité fupérieure , A , étoit  arquée  ; la  concavité  de  l’arc , c , re- 
gnrdoit  la  terre  , & cette  extrémité  formoit  aulli  un  angle 
obtus  , a , avec  la  partie  moyenne , B.  Celle-ci  étoit  parfaite- 
ment horifontale. 


J’ai  fait  cette  expérience  en  plein  air  , & à une  tempéra- 
ture de  douze  à treize  degrés.  Je  l’ai  répétée  pliifieurs  fois 
ce  qui  m’a  donné  lieu  d’obferver  quelques  variétés  , que  je 
ne  rapporte  pas  , parce  qu’elles  font  peu  conGdcrables. 

En  même  teins  que  j’ai  tenté  cette  expérience  dans  l’air, 
je  l’ai  tentée  dans  l’eau.  Par  le  trou  pratiqué  au  centre  du 
couvercle  ( F/g.  6.  C.  ) d’un  poudrier  plein  d’eau  , j’ai  intro- 
duit  l’extrémité  inférieure  d’une  tige  de  trois  pouces  & demi 
de  longueur.  J’ai  ajulté  cette  tige  de  maniéré  qu’elle  s’eft 
trouvée  placée  précifément  dans  le  milieu  de  l’axe  du  vafe. 
Deux  épingles , c , e , qui  tenoient  les  feuilles  appliquées  au 
couvercle  , tcudoient  à conferver  à la  tige  fa  dircéUon  naturelle- 
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Cette  tige  étoit  partagée  coinmc  la  précédente  , en  trois 
parties  par  deux  nœuds , h , n.  La  partie  fupéricure  A , étoit 
la  plus  courte:  la  partie  moyenne/»,  & riiiféricure  C,étoient 
à-peu-près  égales  en  longueur. 

Le  fécond  jour , la  dirccHon  de  la  tige  avoit  totalement 
changé.  Elle  ne  fe  trouvoit  plus  dans  l’axe  du  vafe.  La  par- 
tie moyenne  & l'inférieure  s’étoient  rapprochées  d:s  parois  ; 
& ce  mouvement  avoit  produit  dans  les  nœuds  deux  in- 
flexions très-marquées  , a , a. 

Le  troifienie  jour  , la  partie  inférieure  ( Fig.  7.  C } s’étoit 
difpofée  parallèlement  à l'horifon.  L’angle  obtus  qu’elle  for- 
iiioit  le  jour  précédent  avec  la  partie  moyenne  , avoit  dinii- 
nué  de  grandeur , a , ainfi  que  celui  que  formo.^  la  partie 
moyenne  avec  la  fuperieure  , u. 

Le  quatrième  jour , la  partie  inférieure  fc  dirigeoit  obli- 
quement vers  la  fupcrficie  de  l’eau  , S , qu'elle  touchoit  de 
Ibn  extrémité  b.  L’angle  que  cette  partie  formoit  alors  avec 
la  partie  nioyeunc , étoit  à-peu-près  droit. 

Je  n'ai  pas  apperçu  de  nouvcau.x  mouvemens  dans  cette 
tige  ; mais  j’en  ai  obfervé  de  femblablcs  dans  d’autres  tiges 
miles  en  expérience  de  1a  même  manière. 

C’EST  une  règle  à laquelle  je  n’ai  point  encore  vu  d’ex- 
ceptions , que  le  redrefl'ement  des  tiges  fe  f.u't  de  façon  que 
la  partie  qui  fe  redrelfc  ( PL  FII.  S.  ) devient  extéritiire  à celle 
qui  demeure  inclinée  J.  La  tige  revêt  alors  la  forme  d’un  fy- 
phon  à trois  branches. 

r Quelquefois  néanmoins , j’ai  vu  le  repliement  s'opérer  fur 
un  des  côtés  de  la  tige  : ç’a  été  le  cas  de  quelques-unes  ues 
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tiçes  qui  ont  c'tc  rcnri-'imces  duns  les  petites  caifles  ( Planche 
Xf^ll.  l'ig-  1,3")  dont  j’ai  pailé. 

LUI.  Telle  ert  l’iiiltoirc  de  mes  expériences  fur  le  retour- 
nement des  feuilles , & fur  le  redrcfl'ement  des  tiges.  11  s’a- 
giroit  maintenant  d’alligncr  h caufe  de  ces  mouvemens.  Je 
n’ai  li-de(ius  que  des  conjcTiires  à ofl'rir , mais  qui  ne  font 
pas  dcllituecs  de  vraifemblance.  Des  recherches  plus  variées 
Sc  plus  approfondies  ijuc  celles  que  je  viens  d'expofer  , dé- 
cideront du  mérite  de  ces  conjedurcs, 

M.  DorART  ( i)  a donne  une  idée  très  - ingénieufe  fur  le 
retournement  du  Gern  c , dans  les  graines  femées  à contre- 
feus  ( XX.  y.  KIlc  conliite  à fuppofer  que  la  Radicule  fc  con- 
tra.dc  à riuimiJité , & la  petite  tige  ou  Plmutile , à la  féchc- 
relle. 

Suivant  cette  idée , lorfqu’unc  graine  eft  femée  à contre- 
fens  , la  radicule  qui  fe  trouve  alors  tournée  vers  le  ciel , fe 
contraéîe  du  cé)té  d’où  vient  l'humidité  , & s’incline  ainfi  vers 
la  terre.  La  plumule  , au  contraire  , fituée  verticalement  en 
cmb.-.s  , fe  courbe  du  côté  où  il  y a le  moins  d'humidité  ,, 

& le  rapproche  aiiiQ  de  la  furface  de  la  terre. 

Cette  différence  entre  la  radicule  Sc  la  petite  tige  dépend 

fans  doute  de  celle  de  leur  organifation.  On  obfervc  que  les 

fibres  ligrtenfes  & les  Utrkujcs  font  difpofccs  dans  la  racine 
d’une  manière  précifément  contraire  à celle  dont  elles  font 
dit'pofées  dans  la  tige.  Ici , les  libres  ligneufes  occupent  l'c.x- 
térieur  & les  Utriciilcs  l’intérieur.  Là,  les  Utvicules  occupent 
l’t.xtJrieur , ci  les  fibres  ligneufes  rintérieur.  Ces  deux  ordres 
de  vaiffeaux  lé  croifent  au  colkt  de  la  Plante. 


(i)  (le  C/katldm  e Hoi/cle  des  Silaïus,  Année  1700. 


i,  un. 


Conjeclu. 
rCf  fur  les 
C3ufcs  (Ju 
retourne  - 
ment  des 

feuil'en  & Ju 

rcArclTc  - 
ment  des 
liget. 


Hvrn'here 
de  PoDAiiT 
fur  le  retour, 
neinent  do 
la  Kcdit  trie 
& de  la  l'iur 
imilc. 


DiiTérence- 
entre  ror>;a. 
ni  ration  de 
la  racine  (e 
ce' le  du  la 
tiKî. 
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•Rapprochons-nous  de  notre  fujct  I.e  foleil  rend  conenve 
la  furface  fupcrieurc  des  feuilles  ( XXXVIf.  ) La  furlacc  in- 
férieure le  devient  à l’huniidité  ( XXXVlII.  ). 

Ce  fait  nous  indique  qu'il  eft  entre  les  deux  furfaccs  des 
feuilles  , une  différence  analogue  à celle  qui  cfl  encre  la 
Radicule  Sc  la  Rlnmule. 

Nous  pouvons  donc  fiippofer  avec  fondement , que  l.i  fur- 
face  fupérieure  des  feuilles  elt  fomiée  de  fibres  qui  le  con- 
tradenc  à la  chaleur  , & que  la  furface  inferieure  eff  compo- 
féc  de  fibres  qui  fe  contractent  à l’humidité. 

conflruit  fur  ces  principes  , des  feuilles  artificielles 
qui  (i!' do*n.  furface  fupérieure  étoit  de  parchemin  , & dont  la 

furface  inférieure  étoit  de  toile  : j’ai  ajullé  ces  feuilles  fur  des 
tiges  artificielles  , & j’ai  obfervé  les  divers  changemens  que 
la  chaleur  & l’humiditc  y ont  produits.  Ils  ont  été  à-peu- 
près  les  mêmes  que  ceux  qu’on  obfcrvc  dans  les  feuilles 
naturelles. 

Lorsque  les  deux  furlàces  font  également  contractées  , il 
fe  fait  entr’clles  une  clpecc  d’équilibre  , & la  feuille  demeure 
plane.  Tel  e(t  en  particulier , le  cas  des  feuilles  de  Y Acacia 
fur  la  fin  d’un  jour  d’Été  (XXXVJJ.  ). 

L’humidité  qui  s’élève  de  la  terre  ( II.  ) détermine  la  fur- 
face  inferieure  des  feuilles  à fe  tourner  de  ce  côté-la.  Telle 
eft  la  caufe  de  la  direction  naturelle  des  feuilles  ( XX.  ). 

Ql'and  une  feuille  n’eft  pas  également  contractée  dans  tcus 
fes  points  , ou  ce  qui  revient  au  même  , lorfque  la  chaleur 
qui  l'environne  n’cfl  p.as  par-tout  égale , la  direction  de  la 
feuille  change  : les  parties  les  plus  contractées  fc  tournent  du 

côté 


luiiim  des 
inouvcmcn.s 
anulopue-i  à 
ceux  des 
feuilles  na- 
turelles. 
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c6t(?  où  la  chaleur  eft  ordinairement  la  plus  forte  , & font  ^ 

prendre  ainfi  peu-à-peu  , au  refte  de  la  feuille  la  meme  di. 
redion. 

Les  changemens  de  diredion  des  feuilles  font  d’autant  plus 
fenlibles  ou  d’autant  plus  prompts  , que  leurs  fibres  ont  plus 
de  difpofition  à fe  prêter  au.\  imprelïions  de  la  chaleur  & de 
l’humidité.  Tel  e(l  le  cas  des  feuilles  qui  fuivent  le  mouve- 
ment du  foleil  ( XXXVI.  ).  Tel  eft  encore  celui  des  feuilles 
qui , fans  Suivre  les  niouvemens  de  cet  aftrc  , fe  tournent  du 
côté  où  il  paroît  le  plus  long-tems  ( Ibid.  ). 

La  pofition  où  le  foleil  lailTe  h fon  coucher  les  feuilles  de 
plufieurs  efpcces  à' hci'bacces  , n’eft  pas  toujours  celle  où  il 
les  retrouve  à fon  lever.  Pendant  la  nuit  , l’humidité  qui  s’é- 
lève de  la  terre  , produit  fur  la  furface  inférieure  de  ces 
feuilles , un  effet  femblable  à celui  que  le  foleil  avoit  produit 
pendant  le  jour  fur  b furface  fupérieure.  Ces  feuilles  repren- 
nent la  diredion  qui  leur  e(l  la  plus  naturelle  : elles  rede- 
viennent horifontalcs  ; leur  furface  inférieure  regarde  la  terre, 
leur  furface  fupérieure , le  ciel  ( XXXVl.  ). 

Le  retournement  des  feuilles  fur  les  tiges  ou  fur  les  bran- 
ches qu’on  retient  inclinées  ( XXII. } , eft  un  mouvement  du 
même  genre  que  les  précédens , mais  beaucoup  plus  fenfible. 

Les  fibres  de  la  furface  fupérieure  contradées  par  la  chaleur 
qui  fe  fait  fentir  au-delTus  d’elles  , déterminent  la  feuille  à 
fe  tourner  peu-à-peu , du  côté  où  la  chaleur  agit  avec  le  plus 
de  force.  La  furface  inférieure  fe  prête  avec  d’autant  plus  de 
facilité  à ce  mouvement  , que  fes  fibres  font  alors  dans  un 
état  de  relâchement  ou  de  dilatation , occaûoné  par  la  cha- 
leur que  leur  nouvelle  pofition  leur  a fait  fouffrir.  L’humidi- 
tc  qui  agit  eiifuite  pendant  la  nuit  fur  la  furface  inférieure  , 
concourt  à faire  reprendre  à la  feuille  fa  première  diredio.i. 

Tome  II.  P p 
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Il  priFOit  ccpcnJnnt  que  IhumiJité  dl  ici  moins  cflicace  que 
la  cliuk'iir  ( XXX.  ). 

Le  retournement  des  feuilles  s'exécute  far  leur  pédicule 
C XXII.  ) C’cit  une  cfpcce  de  pivot  , lur  lequel  la  feuille 
tourne.  Comme  il  ell  le  centre  où  les  principales  fibres  vont 
rnyoïincr , elles  ne  fauroient  louîVrir  aucune  contraction  , que 
le  pédicule  n'y  participe  plus  ou  moins.  Il  y participera 
d’autant  plus  qu'il  fera  , à la  fois , plus  long  & plus  fouplc. 
11  y participera  d'autant  moins  qu'il  fera  , à la  fois  , plus 
court  plus  roiJe. 

Dans  ce  dernier  cas , le  retournement  fe  fera  fur  les  parJ 
ties  de  la  feuille  qui  reiiilercnt  le  moins  à la  force  qui  ten- 
dra à les  contrader.  L’iXtréniitJ  fupéricure  de  la  feuille  fe 
contournera , ou  fe  rccoquillcra  plus  ou  moins  ( XXIII , L.  }. 

Les  feuilles  fe  tetcnnneiit  dans  l'eau  tomme  dans  l'air 
( XLV.  ) : la  chaleur  juut  exercer  fon  action  fur  des  feuilles 
plongées  fous  l'eau  , comme  die  l'exerce  fur  celles  qui  Ibnt 
dans  l'air.  Mais  fon  dlet  l'era  d'autant  plus  prompt  (Sc  plus 
lenfiblc , que  la  mafie  d’eau  dans  laquelle  les  feuilles  fe  trou- 
veront plt'ugées , fera  jdus  petite  , ou  plus  facile  h pénétrer. 
l)c-!à  vient  que  les  feuilles  niifcs  en  expérience  fous  des 
cloches  de  \v:rc  plongées  d.ti'.s  de  grands  vafes  pleins  d’eau 
( L.  ) , n'y  jouent  pas  comme  celles  que  l'on  renlcrme  fim- 
jilement  d.ins  des  poudriers. 

Le  retournement  des  feuilles  fépnrécs  de  la  plante  ( XL 
XLVI.  ) n’a  rien  que  de  fort  naturel,  l.’org.anifation  d'une 
■Viiiüe  ne  ch  ;iige  point  par  cette  féparadon.  La  th.deiir  & 
1 hnnii.licc  doiveut  donc  continuer  de  produire  fur  tette  i'cuille 
les  in.''niec  dTets  qu'elles  y pro.lcd'oiciit  penJ.mt  q-.r«.lie  tenede 
a la  Plante. 
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J'EN  dis  de  même  du  retoiirnenicnt  des  portions  d’une 
feuille,  ftiporées  de  leur  tout  ( XL  , XLVI.  ).  Ces  portions 
ont  efl’cnticÜeincnC  en  petit,  la  même  Itnidure  que  l.i  feuille 
a plus  eu  grand. 

J’ai  parlé  de  la  diredion  que  les  feuilles  afleclent  quelque- 
fois fur  des  jets  ditlërcmment  lîtués  relativement  à l’horilbii 
(XXllI.  ),(  l’I.  III,  ir , r.  ),  La  caufe  de  cette  divcrficé 
de  direction  n’eit  pas  diOicÜe  à découvrir.  Lorfque  le  jet  elt 
horilbntal  ( Fl.  î'.  ) , toutes  les  parties  de  la  feuille  lé  trou- 
vent h- peu -près  également  contractées.  Leur  pédicule  doit, 
donc  être  alors  perpendiculaire  au  jet.  Celui-ci  vient- il  à s’in- 
cliner en  embas  ( Fl.  IP’’.  ) , le  côté  du  pédicule  qui  regarde 
l’origine  du  jet,  fc  trouve  alors  plus  expofé  à la  chaleur  que 
le  coté  oppolë  : l’équilibre  qui  étoit  entre  toutes  les  parties 
de  la  feuille , elt  détruit.  La  feuille  doit  donc  s’incliner  vers 
l’origine  du  jet.  L’inclinaifon  des  feuilles  en  fens  contraire  , 
dérive  de  la  même  fource. 

Ces  variétés  peuvent  être  moditices  de  mille  manières  par  dif- 
férentes circonltances.  J’ai  vu  , par  exemple , des  jets  de  rigne 
liorifontaux,  dont  toutes  les  feuilles  étoient  inclinées  vers  I ori- 
gine du  jet , parce  que  le  foleil  dardoit  fes  rayons  avec  force 
de  ce  coté- là. 

Le  retournement  des  feuilles  s’opere  plus  promptement  dans 
un  tems  chaud  & léc  , que  dans  un  tems  liuid  éé  pluvieux 
( XXX.  ).  La  chaleur  excite  de  plus  grandes  contrudions 
que  l’humidité,  & procure  une  tranljiiration  qui  donne  plus 
de  jeu  aux  parties.  11  dt  vrai  qu’on  voit  des  feuilles  fe  retour- 
ner dans  l’eau  , à un  air  allez  froid  ( L.  ) , mais  ces  Icuilies 
appartiennent  à des  bcrbacà's  extrêmement  fenfibles  : Ls  Luilles 
de  la  petite  Hlauve  font  de  ce  genre. 

P p 2 
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» liil 

Kccheri.hes 
fur  les  vaif- 
fî.iux  qui  in. 
fluencIcFlus 
clans  les 
mouvemens 
naîuiels  des 
feuilles  & 
des  tiges. 


Qvels  font  CCS  vaificaux  qui  fe  contraient  à la  féchereffe  ? 
Qiicllcs  Ibnt  ces  fibres  qui  fe  contraient  à riiumidité  ? Don- 
nons quelques  nioniens  à cette  recherche. 

Os  fait  que  les  Plantes  ont  de  trois  genres  de  vaifTeaux  ; les 
Tracbctis , les  f ’Ib  es  ligueujcs  & les  Utrkuïes. 

Une  lame  argentée , élai'lique  & tournée  en  fpirale , à la 
maniéré  d’un  redbrt  à boiuUn  , forme  les  Trachées  , ou  les 
l’oumom  de  la  Plante.  Ces  fpiralcs  fe  découvrent  à l’œil  , lorf- 
^qu’on  déchire  doucement  une  feuille  de  Vigne , ou  de  Rojier. 
On  les  voit  s’alongcr  lorfqu’on  écarte  l’une  de  l’autre  les 
Jîortions  de  la  feuille  ; on  les  voit  fe  raccourcir  & reprendre 
la  forme  de  fpirale , dès  qu’on  rapproche  ces  portions. 


Les  Fibres  îigueufes  font  des  vailTeaux  deftinés  principale- 
ment à conduire  le  fuc  nourricier  dans  toutes  les  parties  de  la 
l’iantc.  Les  Fibres  Iigueufes  & les  Trachées  marchent  ordinai- 
rement de  compagnie  , & parallèlement  à la  longueur  de  la 
Plante.  Les  faifeeaux  qu’elles  forment , font  fouvent  couchés 
les  uns  à côté  des  autres , mais  ils  fe  croifent  ou  s’écartent  de 
tems  en  tems  ; & les  intervalles  qu’ils  laiflènt  entr’eux  ; font 
remplis  par  des  efpeces  de  véficules  , ou  des  facs  de  forme 
ovale  , placés  horifontalement , & dont  la  principale  fonflion 
paroit  être  de  préparer  le  fuc  nourricier.  Ou  les  nomme  les 
Ltricnles. 


La  nature,  la  forme  & le  jeu  des  Trachées , indiquent  affez 
qu’elles  font  très  - fufceptibles  de  contraftion  à la  lécherenè. 
Ce  font  des  bandelettes  de  parchemin  beaucoup  plus  fènfibles 
à II  chaleur  que  celles  que  l’art  humain  fait  préparer.  Les 
Fibres  ligneufes  paroilfent  tenir  de  la  nature  des  cordes  de 
Chanvre.  On  pourrait  comparer  les  Ctricules  à des  éponges. 
On  remarque  que  les  Trachées  & les  Fibres  ligneufes  font 
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toujours  placées  K's  unes  à côte  des  autres  , ou  les  unes  au- 
tour des  autres  (i).  Ce  font  deux  puinances  qui  fe  balancent 
en  quelque  forte,  mais  les  Trachées  conftituent  la  principale; 
tout  concourt  à l’établir.  Elles  ne  font  pas  feulement  les  pou- 
mons de  la  Plante,  elles  font  encore  des  efpeces  demufcles, 
au  moyen  dcfquels  plufieurs  de  fes  parties  exécutent  divers 
mouvemens , & fe  difpofent  de  la  maniéré  la  plus  convenable  à 
l’exercice  de  leurs  fondions. 


J’AI  fait  fécher  les  feuilles  d’un  grand  nombre  de  Plantes,  Feuilles 
en  fufpendant  ces  feuilles  par  des  fils  à une  corde  tendue  à 
delfein.  J’ai  obfcrvé  que  toutes  ces  feuilles  fe  font  contournées  fe  coiv. 
de  dcil'ous  cn-delTus,  en  fe  delTéchant.  Cela  démontre  que  les  toumoisut 
fibres  de  la  furface  fupérieure  fe  racGOurciffcnt  à la  féclierclTe , fu,fLe'fup«. 
& que  le  contraire  a lieu  dans  celles  de  la  furface  inférieure,  rkuie. 


Les  conjectures  par  lefquelles  j’ai  tenté  de  rendre  raifon 
du  retournement  des  feuilles,  peuvent  s’appliquer  aux  mouve- 
mens  des  tiges  , des  branches  & des  plus  petits  rameaux. 
C’ell  par -tout  la  même  organifation  : les  mêmes  vaiU'eaux 
rcgilent  par -tout.  Il  y a 'plus;  chaque  branche,  chaque  ra- 
meau , & même  chaque  feuille  peuvent  être  confidérés  comme 
une  petite  Plante  , entée  fur  une  Plante  principale  , dont  elle 
tire  fa  nourriture.  L’inclinaifon  de  la  petite  Plante  fur  la  Plante 
principale  , l’angle  qu’elles  forment  entr’ellcs  , eft  déterminé 
par  différentes  circonllances. 


Les  tiges  ifolées  font  perpendiculaires  à l’horifon  ( XXXVI.  % 
Ce  cas  revient  à celui  des  feuilles  qui  demeurent  planes  & 
horifontales  : il  y a alors  entre  toutes  les  parties  de  la  tige,  une 
efpece  d’équilibre  : toutes  ces  parties  font  également  contrariées. 

L’écluilibre  efl  rompu  dès  que  la  chaleur  environnante  efl 
diminuée  ou  interceptée  quelque  part , foit  par  un  abri  , foit 

(i)  Malpicui  Anatcmia  l'iantarum.  Tab.  III.  Fig.  15.  16. 
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autrement  ( XXXVI.  ).  La  t'ge  plus  coiîtracléc  du  côté  oppofé 
à l’abri  que  de  celui  qui  le  regaule  directement  , s’incline  e.i 
avant , & femble  fuir  l’abri. 

La  tige  eil  fouvent  clic -même  un  abri  pour  h branche 
qui  en  fort:  les  branches  font  elles -mêmes  des  abris  les  unes 
a l’égard  des  autres.  De -là,  l'inclinaifon  des  branches  fur  les 
tiges , & la  polition  refpeclive  des  branches.  Enfin , le  fol  lui- 
même  cil  un  abri , qui  détermine  la  polition  des  branches  qui 
en  font  les  plus  voiliucs. 

Si  l’on  s'arrête  à confidércr  la  forme  ex;t.'rieurc  d:s  Plantes^ 
êè  en  particulier  celle  des  arbres , on  aura  de  fréquentes  oc- 
cafions  d'appliquer  les  principes  que  je  viens  de  pofer. 

On  obfcrvcra  que  l’angle  que  les  branches  inférieures  for- 
ment avec  la  tige , eft  toujours  plus  grand  que  celui  que  les 
branches  fupéricurcs  forment  avec  cette  même  tige. 

ÜN  remarquera  encore  , que  les  branches  inférieures  ten- 
dent a fe  difpofer  parallèlement  au  loi , quelle  que  foit  la  po- 
iition  de  celui-ci,  relativement  à 1 horifon.  C’elt  ici  la  fameufe 
obfervation  de  M.  Dodart  , dont  j’ai  parlé  au  commencement 
de  ce  Mémoire  ( XX.  ). 

Enein  , on  obfervera  que  l’c-Ntrêmité  des  branches  horifon- 
tales  tend  à regagner  la  perpendiculaire. 

Tous  ces  faits  femblent  s’c.xpliqucr  affez  heureufement  ; les 
branches  inferieures  recouvertes  par  les  branches  fupcrieurcs,  ne 
fauroient  s'approcher  autant  de  la  tige  que  le  font  celles-ci  ; clics 
doivent  même  s’en  tenir  d’autant  plus  éloignées  qu’elles  font 
plus  bafl'es. 
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Le  parallélifme  des  branches  à l'horifon , lorfqiie  le  fol  efl 
lui -même  horifontal  , eil  un  cas  du  merne  j^enre  que  celui 
des  feuilles  horifontalcs , dont  la  furlace  inferieuie  regarde  la 
terre  , la  furface  fuptrieurc  , le  ciel  ( XXXV.  ). 

L’iNCUN-aisoN  des  branches  à l liorifon  , lorfque  le  fol  ell: 
lui -même  incliné,  c!t  un  cas  analogue  à celui  des  feuilles 
voifines  d’un  abri  , lefquelles  préfentcMt  leur  furface  inférieure 
à cet  abri , la  furface  fiipérieure  , au  plein  air  ( XXXV.  ).  Les 
branches  lituées  du  coté  où  le  fol  ell  le  plus  élevé,  font  plus 
contradées  dans  leur  partie  fupérieure  cpie  dans  la  partie  infé- 
rieure. Le  contraire  a lieu  dans  les  branches  fituées  du  côté 
oppofé. 

L’extrk.mité  des  branches  horifontalcs  n’étant  point  rccou- 
Tcrtc  par  les  branches  fupérieurcs  , cede  à la  force  qui  tend 
à la  redreirer  . & à mettre  toutes  fes  parties  en  équilibre 
( XXXVl.  ). 

J’ai  recouvert  un  jet  horifontal  ( PI.  XIX  , Fig.  z , I.  ')  Expêrini. 
d'une  planchette , P , qui  lui  étoit  parallèle  , & qui  jiouvoit 
être  abaifi’ée  ou  élevée  à volonté.  Je  l’ai  tenue  à un  pouce  des  des  ab:is.'^  ^ 
laiilles.  Bientôt  celles-ci  ont  change  de  diredion  ; elles  fe 
font  nbaiffées  ( Fig.  3.  ) , ^ ont  offert  leur  furface  fupérieure,  s,  s, 
à I’.iir  libre,  ün  obfen'oit  diltindement  les  contournemens  que 
ce  changement  de  diredion  avoit  occalionés  dans  les  pédicu- 
les, c , r.  La  tige  s’dl  enfuite  inclinée  vers  la  terre , & a 
formé  un  angle  aigu  , A , avec  la  planchette  ; voilà  l’clfet 
des  abris. 

Le  rcdrcfTcmcnt  des  tiges  renverfées  ( PL  FI  , Fig.  r ^ 

PI.  ni.  ) ell  un  mouvement  qui , comme  les  précédons  , dé- 
pend de  la  contradion  qui  s’c-xcitc  dans  un  des  côtés  de  la 
tige.  Lt  li  la  partie  qui  lé  rcdrclle  u’cit  jamais  intérieure  à 
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celle  qui  demeure  inclinée,  c’eft  peut-être  que  l’air,  qui  en- 
vironne immédiatement  le  vafe  ( PL  VI , Fig.  \ , V.  ')  dans 
lequel  une  des  extrémités  de  la  tige  eft  plongée , fe  trouve 
moins  échauft'é , que  celui  qui  eft  à l’extérieur  de  la  tige. 


La  force  qui  tend  à contraéler  les  tiges  , déploie  fon  aélion 
fur  l’extrémité  qui  demeure  libre  Si  cette  extrémité  eft  la  fu- 
périeure,  elle  la  contourne  fucceflivement  en  maniéré  d’arc  de 
cercle  , de  crochet  d’anneau  (LU.  J ( PL  XVIU , Fig.  1,2,3.). 
Si  cette  extrémité  dl  l’inferieure  , l’inflexion  ne  fe  fait  que 
dans  les  noeuds  ; les  parties  intermédiaires  trop  roides  ne  peu- 
vent céder,  & demeurent  droites  ( PL  XVI il , Fig.  4 , ^ , ff,  7.). 


La  chaleur  & l’humidité  paroifTent  donc  être  les  caufes  na- 
turelles des  mouvemens  qui  ont  fait  le  principal  objet  de  ce 
Mémoire  : c’eft  du  rapport  que  I’Auteur  de  la  Nature  a mis 
entre  certaines  parties  des  végétaux  & l’adion  de  la  chaleur 
& de  l’humidité,  que  nailfent  ces  mouvemens. 

Je  l’ai  déjà  dit  , la  chaleur  agit  avec  plus  de  force  que 
l’humidité.  Cela  provient  apparemment  de  ce  que  la  chaleur 
contrade  plus  les  Trachées , que  l’humidité  ne  raccourcit  les  Fibres 
Jignetifes. 


La  chaleur  du  foleil  eft  beaucoup  plus  efficace  que  celle 
de  l’air.  Si  l’on  fait  attention  au  retournement  des  feuilles  , & 
au  redrcITement  des  tiges  & des  branches , on  obfervera  qu’ils 
fe  font  fur -tout  du  côté  où  la  chaleur  du  foleil  agit  avec  le 
plus  de  force. 


Espétiences  Cette  obfervation  eft  parfaitement  conforme  à ce  que  nous 
h'chaîeur'''  connoilfons  de  la  chaleur  direéle  du  foleil  , comparée  à celle 
directe  du  qu’on  éprouve  à l’ombre.  Les  expériences  que  nous  avons  fur 
parécàceïïc  cc  fujet , font  également  fûres  & curitufes.  Nous  les  devons  à 

• T\T 
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DES  F E V I L L E S.  II.  MciiÙ 

M.  le  préfident  Bon  , qui  aux  qualités  qui  font  !c  magidrat , 
a réuni  celles  qui  font  le  Naturaülle.  Les  obfervations  (i)  de 
ce  Savant  illullre  ont  appris  , que  la  chaleur  direde  du  tulcil 
en  Été  dl  ordinairement  double  de  celle  qu'on  éprouve  à 
l’ombre  dans  la  même  laifon.  Cette  proportion  change  & varie 
beaucoup  au  Printems  & en  Automne.  Dans  ces  deux  faiibns , 
la  chaleur  direde  du  foleil  dl  allez  fouvent  triple  & quadru- 
ple de  celle  qu'on  éprouve  à l'ombre. 

Dans  un  tems  où  h bonne  Philofophic  n’éclairoit  point 
encore  les  cfprits  , on  ii’auroit  pas  hélité  à regarder  les  dil'- 
t'érciis  faits  dont  je  viens  de  parler  , comme  autant  de  preu- 
ves inconteRables  de  l'exifltnce  d’une  amc  végétative  , a;> 
peliéc  à produire  & h diriger  ces  mouvemens  que  nous  ad- 
mirons. Ft  il  faut  avouer  que  rien  ne  rapproche  plus  les 
Plantes  des  animaux  que  ces  mouvemens.  Combien  y a-t-il 
d’efpcccs  de  ces  derniers , dont  les  mouvemens  n’ont  ni  plus 
de  variété,  ni  plus  de  fpontanéité  apparente?  \éOrti:  de  iller , 
Vlluitrc,  la  GaUiafcélc , &c.  paroilTent  - elles  plus  animées  que 
les  Plantes  ? Alais  il  dt  bien  d’autres  fources  d’analogie  entre 
CCS  deux  clalles  d’Etres  organifés. 

LIV.  C’est  fur-tout  à b différence  de  chaleur  qu’il  faut 
attribuer  la  caufe  d’un  fait  qui  s’dl  attiré  mon  attention. 
Confidérant  au  Printems  des  jets  de  plulicurs  cfpeccs  li’ar- 
bres  & d’arbuites  , litués  parallèlement  à Ihorifon,  j'ai  obCrvé 
que  les  boutons  de  ces  jets  étoient  épanouis  d’une  manière 
fort  inégale , mais  fort  régulière.  Les  boutons  placés  à l’ex- 
trémité du  jet , aiuli  que  ceux  qui  étoient  fitués  fur  fon  coté 
lupérieur , étoient  plus  développés  que  ceux  qui  étoient  pla- 
cés vers  l’origine  du  jet  , & fur  l'on  côté  inférieur.  Qti’on 
eifaie  de  donner  à ces  jets  une  polition  contraire  , on  ver- 
ra fl  on  ne  parviendra  pas  par-là  , à hâter  le  développement 

(i)  /tPernbUc  pull' que  de  la  Soeiité  Royale  des  Seicnees  à Montpellier , 174Ô. 

Tujiie  il,  Ciq 


qu'o;i  cpiou 
Tcal'u.uuic. 


fur  U'S  mou- 
vi  liens  que 
l'e  donnsr.t 
las  riantes 
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Obrtrva- 
tion  ar.alo  - 
pue  fur  les 
couch-'S 
concentri- 
ques Ji  s Sf. 
btes , lur  les 
mairrelTes 
racines  & 
fur  les  nial- 
trelTes  bran- 
ches. 


des  boutons  les  moins  avancés.  Je  crois  que  cette  idce'pour- 
roic  devenir  utile  à la  pratique  du  Jardinage. 

Il  cft  certain  qu’il  fort  plus  de  boutons  fur  le  coté  d’une 
l’iante  expofee  au  folcil  , que  fur  celui  qui  n’ell  jamais  fa- 
vorilé  des  regards  de  cet  aftre. 

Il  y a long-tcms  qu’on  a remarqué  , que  les  couches  con- 
centriques des  arbres  s’étendent  plus  vers  le  midi  , l’orient 
ou  l’occident , que  vers  le  nord.  On  a fait  la  même  obfer- 
vation  fur  les  njaitrelTcs  racines  : on  a obfcrvé  que  celles 
qui  regardent  le  nord  font  moins  confidérables  que  celles 
qui  fe  diligent  vers  les  autres  points  cardinaux.  J’ai  cru  ap- 
pcrcevoir  quelquefois  la  même  différence  dans  les  branches 
qui  correfpondent  à ces  racines , dont  elles  ne  font  propre- 
ment  qu’une  prolongation. 
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DES  FIGURES 


DU  SECOND  MÉMOIRE. 


PLANCHE  III. 

C^Ettr  Planche  repréfente  un  jet  de  Figue  , portant  trois 
feuilles Ce  jet  ell  tourné  vers  le  ciel.  Les  angles  aigus 
a , B , n , que  les  pédicules  forment  avec  la  tige  , regardent 
l’extrémité  lupcrieure  , S , du  jet.  Les  boutons  b , b,  b , font  lo- 
gés dans  CCS  angles.  La  furface  fupérieure  des  feuilles  s , s , s, 
regarde  l’air  libre  ; la  furface  inférieure  i,i,i , la  tige.  J cft 
l’extrémité  inférieure  du  jet. 

P L A N C H E I V. 

Cette  Planche  repréfente  un  jet  pareil  au  précédent , mais 
renverfé  ; fon  extrémité  fupérieure  , <S  , regarde  la  terre  ; 
fon  extrémité  inférieure  J regarde  le  ciel.  Les  feuilles/,/,/, 
que  cette  pofition  du  jet  a forcé  de  fe  retourner  , fe  font 
inclinées  vers  le  gros  bout  J.  Leur  furface  fupérieure  , x , r , r', 
s'eft  offerte  à l’air  libre  ; l’inférieure i i , i,  i,k  h tige.  L’angle 
aigu.  B,  a,  a,  que  les  pédicules  forment  avec  celle-ci  , elt 
tourné  vers  l’e.xtrémité  inférieure  J.  Les  boutons  b,  b,  b,  font 
hors  de  cet  angle.  c,c,c,  contournemens  de  la  partie  infé- 
rieure du  pédicule  , produits  par  le  mouvement  de  la  feuille 

Q.q  2 
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P L A N C H E F. 

CtTTE  Planche  montre  un  jet  tel  que  ceux  dont  je  viens 
de  parler  , mais  dont  la  fltiiation  c(l  horifnntale.  J , l’extré- 
mité inférieure  dn  jet.  S,  l'extrêinitc  fuptrieurc.  Les  feuilles 
l’e  font  dil'pofées  horifontulemcnt  ; leur  furface  fiipéiieurc,x,r:J, 
cil  la  feule  qui  fuit  ici  en  vue.  Les  pédicules  forment  des 
angles  droits  avec  la  tige. 

PLANCHE  F I. 

La  Figure  i.  cil  celle  de  la  coupe  longitudinale  d'un  pé- 
dicule de  J'euille  de  Figue,  grollie  à la  loupe,  y,  dt  l’extré- 
mité  inférieure  du  pédicule.  S,  dl  l’extrémité  fupérieure. 
dl  une  fubllance  Ipongicufc , éb  dune  couleur  moins  claire 
que  celle  qui  occupe  le  milieu  du  pédicule  B.  Cette  fuoibnce 
fpongieufe  s’étend  de  a en  b , Sc  de  c en  d. 

La  Fio.  2 reprefente  une  tige  de  AJtrcuriaîe , dont  l’ex- 
trémité fiipéricure  a été  ramenée  perpendiculairement  en  cm- 
bas  , & retenue  dans  cette  fituation  par  un  .hl  / , dont  un  des 
bûut.s  dl  attaché  vers  le  milieu  de  la  tige  , & dont  l'autre 
tient  au  pied  du  vale  F,  dans  lequel  l’extrémité  ini'éheure  de 
la  tige  elt  plongée.  Ce  vafe  cil  repréfeiité  plus  petit  que  lo 
naturel:  il  faut  fuppofer  qu'il  defceiid  jiifques  vis-à-ds  l'ex- 
trémité F.tpéricurc  de  la  tige.  A , fupport  fur  lequel  le  vafe  cft 
pofé.  /,  /.  femllcs  dont  la  furfaee  inferieure/,  /,  regarde  le 
ciel.  >i , U , n , n . nœuds. 

P L A N C II  E FIL 

Cette  Kanche  reprérente  la  tige  de  la  Planche  précédente , 
dont  l’extrémité  fupérieure  S s’dt  repliée  , pour  s’ofliir  de 
nouveau  au  ciei.  Les  leuilles  /.  /,  lui  piéiuHrùt  aufii  km: 
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furface  fupéricure.  s , s , n , u , nœuds  dans  lefqucls  les  princt- 
pales  inflexions  fe  l'ont  opérées.  / , fil  qui  retient  la  tige  en 
place.  La  partie  de  cette  tige  qui  s'dt  repliée  ou  redrctréc  S ^ 
clt  extérieure  à celle  qui  cil  demeurée  inclinée  J. 

P L A N C H E VIII. 

La  Figure  reprcTentée  dans  cette  Planche,  efl  celle  d'une 
Plante  de  laiirier-Cciife  , qui  a crû  ifoléc.  Ses  feuilles/,/,/, 
font  horifontales , ou  à-peu-près.  Leur  furface  fupéricure r,  s,  s-, 
regarde  le  ciel  ; leur  furface  inférieure  i,  i , i , regarde  la  terre., 
tnfin  il  part  des  feuilles  de  tous  les  côtés  de  la  tige. 

PLANCHE  I -V. 

La  Fig.  de  cette  Planche  eft  celte  d’une  Plante  de  rcfpece^ 
de  la  précédente , qui  a crû  près  d’un  abri.  Cet  abri  A , A , 
A , A , eil  ici  un  mur.  La  Plante  en  eft  éloignée  d’environ 
huit  à dix  pouces.  Les  feuilles/,/,/,  lui  préfentent  leur 
furface  inférieure  , dont  on  n’apper<;oit  qu’une  très  - petite 
portion  i , i , i.  La  fur.fpte  oppoféc  fe  préfentc  à l’air  libre. 
Enfin  les  feuilles  rangées  en  évantail,  fcniblent  ne  partir  que 
de  deux  côtés  de  la  tige  ; quoiqu’il  en  parte  réelleinent  de 
tous  k*s  côtés.  On  ne  doit  pas  négliger  de  remarquer  les  con- 
tûurncmcns  que  les  mouvemens  des  feuilles  ont  occafionés 
dans  les  pédicules , en  fe  dilpofant  toutes  dans  le  meme  plan. 

P L A N C II  E X.. 

La  Fig.  i repréfente  une  feuille  de  grande  Alaufe  oblèrvec 
le  matin.  Sa  furlacc  fuperieure  regarde  le  levant. 

La  Fio.  2 eft  celle  de  cette  même  feuille  vue  vers  le  mC- 
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lieu  du  jour.  Sa  furface  fiipcricure  regarde  le  midi,  d,  d,  d, 
découpures  médiocrement  profondes. 

La  Figure  3 efl  la  même  feuille  confidérce  fur  le  foir.  Sa 
furface  fupérieure  regarde  le  couchant 

PLANCHE  XI. 

La  Fio.  I repréfente  une  portion  d’un  jet  de  Rnjtcr  hori- 
fontal.  F t F , font  deux  feuilles  qui  fc  font  difpofées  dans 
un  plan  vertical,  pour  offrir  la  furface  fupérieure  r,f,  r,  de 
leurs  folioles/,/,/,  au  foleil.  P,  P,  pédicules  communs 
inclinés  vers  cet  altre.  C,  C , C , font  des  feuilles  ployées  en 
maniéré  de  gouttière , G , G , dont  la  concavité  regarde  le 
foleil.  c , c , c , folioles  dont  la  furface  fupérieure  eft  ellc- 
méme  creufée  en  gouttière  par  l’action  de  la  chaleur. 

La  Fig.  2 efl  une  feuiile  de  Soleil,  fur  laquelle  la  chaleur 
a produit  un  effet  encore  plus  fcnlible  que  fur  les  folioles  de 
la  Figure  précédente.  Celte  feuille  eft  creufée  en  maniéré  de 
bateau  ; la  furface  fupérieure  x , î , compofe  l’intérieur  de  Ce 
bateau. 


PLANCHE  XII. 

La  Fig.  1 montre  une  feuille  d' Acacia  dont  les  folioles  /, 
/,  / , font  planes  ou  horifontales.  x , x , x , furface  fupérieure 
des  folioles,  c , foliole  de  l’extrémité  de  la  feuille.  P , pédicule 
commun. 

La  Fig.  2 eft  celle  de  cette  même  feuille  expofée  au  foleil. 
Ses  folioles/,  /,/,  fe  font  élevées,  pour  fe  rapprocher  les 
unes  des  autres.  Elles  forment  une  efpecc  de  gouttière  , dont 
la  furface  fupérieure  des  folioles  s,  x,  x,  compofe  l’intérieur; 
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I3  furface  inférieure  i,  i,  i,  l’c.xtérieur.  f , foliole  de  l’e.';- 
trémité  qui  s’eft  élevée  pour  fermer  la  pouttiere.  p,  P , p,  pé- 
dicules  propres  fur  lefquels  chaque  foliole  exécute  fes  niouve- 
mens.  P,  pédicule  commun. 

La  Fig.  3 repréfente  la  même  feuille  ployée  en  fens  con- 
traire par  l’aftion  de  la  rofée.  /,  /,  /,  &c.  folioles  abaiffées. 
s , s , s,  furface  fupérieure  des  folioles  foi  niant  l’e.xtéricur  de 
la  gouttière,  i , i , i , furface  inlërieure  qui  en  compofe  l’in- 
térieur. e , foliole  de  rextrémité.  P , pédicule  commun. 

PLANCHE  XIII. 

Cette  Planche  repréfente  "un  poudrier  F , dans  lequel  une 
feuille  de  Figue  a été  mife  en  expérience.  Le  poudrier  eft  plein 
d’eau;  la  feuille  F,  eft  dans  une  fituation  horifontale ; fa  fur- 
face  fupérieure  regarde  le  fond  du  vafe  ; la  furface  oppoféc 
qui  eft  ici  en  vue  , regarde  l’ouverture  , ou  la  fupcrfidc  de 
l’eau.  Le  pédicule  P , de  la  feuille  a été  introduit  dans  un 

troll  0 , pratiqué  dans  un  petit  bâton  cylindrique  11 , qui  tient 

lieu  de  la  tige  naturelle.  0,  0 , 0,  font  d’autres  trous  ménagés 
pour  y introduire  en  même  tems  d’autres  feuilles,  f , eft  un 
fil  de  fer,  fiché  dans  le  centre  du  petit  bâton.  C,  eft  un  cou- 
vercle de  bois  , au  milieu  duquel  eft  un  trou  , t , oii  eft 

inférée  l’extrémité  fupérieure  du  fil  de  fer.  c Petit  coin  de 

bois  , deftiné  à tenir  en  raifon  le  fil  de  fer  & le  petit  bâton 
fufpendu  au  centre  du  vafe.  H , eft  une  bougie  aHuniéc , placée  â 
quelques  pouces  de  la  feuille.  R , eft  cette  feuille  qui  s’eft  élevée 
fur  Ion  pédicule , pour  offrir  fa  furface  fupcricure  à la  bougie. 

PLANCHE  X I F. 

Cette  Planche  fait  voir  une  feuille  de  petite  Alative  F 
fufpcndue  dans  un  poudrier  plein  d’eau  F,  la  furface  fupérieure 
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tournée  vers  le  fond  du  vafe  , & creurée  en  maniéré  d'en- 
tonnoir O.  C,  ell  un  couvercle  de  bois  au  centre  duquel  cil: 
un  trou  , où  tient  l’extrémité  du  pédicule  de  la  feuille. 

r L A N c H E X J\ 

La  Figure  repréfentee  dans  cette  Planche , eft  celle  de  la 
feuille  de  la  Planche  précédente  , qui  a repris  fa  direclion  na- 
turelle. La  lùrliicc  lùpéricure  5,  qui  regardoit  auparavant  le 
fond  du  vafe  , regarde  à préfent  fon  ouverture.  Cette  fiirfacc 
tft  devenue  concave  ; la  feuille  s’eft  contournée  de  dcflùs  cn- 
ddl’ous  f.  r , pédicule  replié. 

r L A iV  c H* E X F I. 

L.a  Figure  i montre  une  foliole  de  Haricot  plongée  dans  l’eau 
perpendiculairement  en  cnibas.  i,l’uiface  iiilcrieure , r , lùrfacc 
lùpéricure  crculcc  en  gouttière. 

La  Fig.  2 ell  cette  même  foliole  qui  s’cfl  difpofée  hori- 
fontalcmciît.  I.a  gouttière  cil  effacée  en  partie,  & rextrémité 
fupéricure  de  la  foliole  cil  un  peu  contournée  de  delUis  en- 
dellbus  c. 

La  Fig.  3 repréfeiitc  la  même  foliole  qui  s’cll  élevée  per- 
pendiculairement fur  fon  pédicule  T.  S,  fupcrlicie  de  l’eau,  A. 
la  foliole  qui  s'dt  abaillée  à rentrée  de  la  nuit. 

La  Fio.  4 cil  l’extrémité  fiipéricure  d’une  tige  de  Aî:rat~ 
riale  t niife  en  cxpciicnce  dans  l'air.  Cette  extrémité  avoit  é:é 
ramenée  pcrpcndicnlaircincnt  en  embas , & retenue  dans  cette 
fituation  par  un  fil  / ; comme  dans  la  Phntbe  VI.  Elle  a pié- 
Iciitcmcnt  commencé  à fe  mettre  en  mouvement , & elle  s'dl 
courbée  en  arc  de  cercle.  /,  /,  feuilles. 

La 
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La  Figure  ^ cft  c?!le  d’une  autre  tige  de  la  même  cfpecc 
mife  eu  expérience  dans  une  étuve.  Son  extrémité  liipérieiire 
s’elt  repliée,  mais  le  mouvement  ne  s’elt  opéré  que  lur  les 
nœuds  les  plus  voilins  des  feuilles. 

La  Fig.  S montre  I.1  tige  de  U Fipurc  + . qui  ayant  con- 
tinué à fe  mouvoir,  prelente  Ibn  extréaiité  fupérieure  au  ciel. 

La  Fig.  7 cil  une  tige  de  l’efpece  des  précédentes  dont 
l’extrémité  fupérieure  a commencé  à le  replier. 

PLANCHE  XVII. 

La  Fig.  i cft  une  caifTe  de  bois  C,  dont  un  des  côtés  cft 
ouvert  de  haut  en  bas  , fc  garni  d’un  verre  V , qui  permet 
d’obfcrvcr  rintérieiir  de  la  caille.  Ün  y voit  un  poudrier  avec 
l'on  couvercle,  , au  milieu  duquel  cft  iulpendu  une  Luillc 
horifontale.  On  peut  fubftituer  à cette  feuille  une  tige  , iî  c’eft 
le  mouvement  des  tiges  qu’on  a delTein  de  fuivre.  La  caiiic  a 
un  couvercle  de  bois  reprélénté  en  petit  c. 

La  Fio.  2 cft  celle  d’une  caiflTe  C,  fcnibbble  à la  caifTe  de 
lu  Figure  i , excepté  que  l’ouverture  pratiquée  iür  un  des 
côtés  F,  eft  plus  petite  & fans  verre. 

La  Fio.  3 repréfente  un  grand  vafe  de  bois  V,  plein  d’eau, 
au  fond  & au  milieu  duquel  eft  placé  ün  poudrier  P , qui 
renferme  une  fouille  V , mife  en  expérience  horifoiitalenitnt  , 
la  furface  fupérieure  tournée  en  embas.  A,  eft  un  poids  pofé 
fur  le  couvercle  du  poudrier , & deftiné  à l’cmpécher  de  gagner 
la  fupcrficie  de  l’eau.  Le  poudrier  eft  recouvert  d’une  cloche 
de  verre  C , vuide  d'air,  l.e  grand  vafe  cil  repréfeuté  ici  par 
fa  coupe  longitudinale. 
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La  Figure  i cft  celle  d’une  tiçc  de  Alcnuriale  , plongée 
pcrpcndiculjiremcnt  en  cinbas  dans  un  vafc  plein  d’eau  , qui 
n'til:  pas  rcprcfcnté  ici  pour  ne  pas  charger  inutilcinenC  les 
(leüins.  A , ell  rctre  />,  cit  la  meme  tige  qui  a commencé 
à le  mouvoir  ; fon  cxtrcniité  i'iipüiicuic  cil  Icgéicment  coudée 
an  premier  noeud  , /. 

La  Fig.  2 rcprcfcnté  la  fuite  des  mouvemens  de  la  même 
tige.  1.11e  cl'c  coin  bée  en  arc  de  cercle  en  grand  C.  Elle  cIt 
repliée  en  crochet  en  D.  S,  fiiperHcie  de  l’eau. 

La  Fig.  3 montre  le  dernier  mouvement  de  la  tige,  cnvcitu 
duquel  elle  a pris  la  forme  d’un  anneau  , F. 

Les  Fig.  4,  î , <>  , 7.  font  encore  des  tiges  de  Alerciiriale 
inifcs  en  expérience  de  diiicrentes  maniérés. 

La  Fig.  4 cfl  une  tige  dont  l’extrémité  ftipcricure  A,  cil 
plongée  d-ins  une  phiole  pleine  d’eau  P,  Sc  dont  l’e.xtrémité 
inferieure  a été  ranienéc  perpendiculairement  en  embas , &;  re- 
tenue dms  cette  litu.uion  par  un  fd  /.  Deux  nœuds  »,  »,  par- 
lagvpt  la  fige  en  trois  parties  , la  fuperieurc,  A ; la  moyenne  , P -, 
^■ir.L'ricure , C. 

La  Fl.'/  ^ montre  la  direéîion  fuivant  laquelle  cette  tige  s’efl 
dirpofée.  La  p.^rlie  fupéricure  A , eft  cour’cée  en  arc  c.  La 
{'■•rti:  ir.oycniie  i?,  iR;  droite  âi  horifnntalc.  La  partie  infe- 
iicure  C,  c.'t  droite  & fe  dirige  obliquenviu  vers  le  ciel,  .a,  a, 
lont  deux  ni  gl.s  obtus  produits  p.ir  riiiilexion  de  la  tige  d.rns 
Ic.i  r.'cüds. 
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La  Figure  5 cft  une  ti^c  plongée  par  fon  extrémité  infé- 
rieure dans  un  vafe  plein  d’eau  , dont  on  n’a  lepref.uti  que 
le  couvercle  c.  Cette  tige  elt  aulfi  divilée  en  trois  parties  A, 
I> , C,  par  deux  nœuds  «,  «.  La  Figure  pointillée  reprérente 
Je  mouvement  qu’a  fait  la  tige,  a , a , inflexions  dans  les 
nœuds,  e , e , épringles  qui  ruticnneui  les  l'eulUes  atutliJos  aa 
couvercle. 

La  Fig.  7 montre  les  aiitre.s  moiivcmcns  de  cette  tige. 
a , a , inflexions.  C , partie  inférieure  devenue  horifontale.  Cette 
partie  ayant  continué  à s’élever , fon  bout  inférieur  b , a atteint 
la  fupcrficic  de  l’eau. 

PLANCHE  X I X. 

La  Fig.  i eft  celle  d’une  tige  de  Mercuriale  qui  s’cfl  re- 
pliée en  maniéré  d'S.  Son  extrémité  fupéiicurc  A fe  dirige 
perpendiculairement  vers  la  fuperticie  de  l’eau , S. 

La  Fig.  2 repréfente  un  jet  de  Almjtcr  liorifcntal,  qui  n'a 
point  été  détaché  de  l’arbre , éc  au  - delFus  duquel  ell  une  plan- 
chette P , qn’on  peut  élever  & abailfcr  à volonté,  m , queue 
ou  manche  de  la  planchette  traverfé  d’un  fil  de  fer  f,  iiir  le- 
quel il  fc  meut.  Ce  manche  elt  engagé  dans  une  cfpcte  d’en- 
taille pratiquée  à l’extrémité  fupéricure  de  la  perche  />’,  dont 
l’extrémité  inférieure  eft  plantée  en  terre.  Au  manche  tient  une 
cordelette  E , qui  va  s’attacher  à un  clou  c , fiché  dans  la 
perche , & qui  retient  la  planchette  dans  une  lituation  liori- 
ïontale.  J eft  le  gros  bout  du  jet;  fes  feuilles  font  parallèles 
à la  planchette , & on  n’en  voit  que  la  l'urlacc  inférieure. 

La  Fig.  3 montre  le  changement  de  direélion  furvenu  aux 
jets  par  le  voilinage  de  la  planchette.  Les  feuilles  le  font 
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abaifil'es , & dilpofces  fur  deux  plans  verticaux  oppofes  paral- 
lèlement l’un  à l’autre,  la  furface  fupérieure  s,  s,  tournée  vers 
le  plein  air.  La  tige  s’ell  aulfi  éloignée  de  la  planchette  , elle 
a formé  avec  elle  un  angle  aigu  W.  Le  changement  de  direc- 
tion des  feuilles  a occafionc  dans  les  pédicules  , des  contour. 
ncmeiiB  cxpiiiiics  en  e , i-. 
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RECHERCHES 

SUR  U U S^  G E 

DES  FEUILLES. 

DANS  LES 

PLANTES» 


r=^MT3 


T R O I S I E i^I  E MÉMOIRE. 


De  t arrangement  des  feuilles , fur  les  tiges  &f  fur  les  branches ,’  ' 

Çf?  de  eclui  qu'on  ohferve  dans  quelques  autres  parties  des. 
riantes. 

LVÜLPrès  toirt  ce  qnc  je  -viens  d’expofer  fur  les  feuilles,  "üeT^Til^r 
il  n’eft , je  m’allurc , ancun  de  nies  lecteurs  qui  doute , qu’une 
de  leurs  principales  fonctions  ne  foit  de  pomper  la  rofée.  Va  caufe  s. 
Cependant  je  ne  penfe  pas  l'avoir  encore  fuftifamment  établi.  B'-'* 

Les  feuilles  appliquées  fur  l’eau  par  leur  furface  inférieure  , 
fe  conlérvent  des  femaines  & même  des  mois  : cette  furface 
elt  toujours  difpofée  de  maniéré  à recevoir  l'humidité  qui  s’é- 
lève de  la  terre  ; enfin , loul'que  les  feuilles  viennent  à perdre 
cette  direflion  , elles  la  reprennent  par  un  mouvement  qui 
leur  elt  propre , & qui  s’exécute  avec  allez  de  promptitude,. 
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'i  t-v'-  Ce  font  là , pour  ainfi  dire  , trois  conditions  du  problème 
auxquelles  j’ai  fatisf'ait  : mais  il  en  dl  une  quatrième  que  je 
n’ai  pas  rempli  : les  feuilles  fc  recouvrent  les  unes  les  autres  ; 
elles  doivent  donc  fc  nuire  réciproquement  dans  l’exercice  de 
la  fonclion  que  je  leur  ai  affignéc  : celies  qui  font  placées  im- 
médiatement au-delTüus,  doivent  intercepter  1a  rol'ée  à celle» 
qui  font  au-ddlus. 

La  tranfpiration  qui  s’opère  par  les  feuilles , exigeoit  aufîl 
que  l’air  circulât  librement  autour  d’elles  & qu’elles  fe  recou- 
vrilfcnt  le  moins  qu’il  étoit  poffible. 


L’art  avec  lequel  la  Nature  a pourvu  au  libre  exercice  de 
oes  deux  foneüons , elt  un  de  ces  faits  qui  font  tous  les  jours 
fous  les  yeux , qu’on  avoit  même  vu  en  partie  , mais  dont  on 
lî’avoit  point  encore  la  caufe  finale.  Il  confifte  dans  une  telle 
dillribution  des  feuilles  fur  les  tiges  & fur  les  branches  , que 
cdics  qui  fe  fuiveut  immédiatement , ne  fe  recouvrent  pas  parce 
qu’elles  font  pofées  fur  dilférentes  lignes. 


Précis  de  l,v 
méti.ode  de 
S.VCVACES 

& de  aile 
de  LiNXtes 
tireci  de  I.I 
dift;;but!iin 
des  feuilles 
fur  les  ti;;es 
& fur  les 
branches. 


M.  Sauvages,  ProfclTeur  de  Médecine  dans  rUniverfité  de 
i\Iontpellicr , a donné  un  Mémoire  (i)  fur  une  nouvelle  mé- 
thode de  connoitre  les  Plantes , où  il  établit  quatre  genres  de 
diflribiitions  dans  les  feuilles. 

Il  place  dans  le  premier,  les  feuilles  qu’il  nomme  oppofccs 
deux  à deux. 


Il  compofe  le  fécond  des  feuilles  vertidllces  , ou  rmgees 
trois  à trois , quatre  à quatre , p ar  étage. 


i\')  ilânoirejiii  untnouvcUt  nufthodt  ’UTcmblcc  publique  de  la  fociété  Royale 
é- cnwioitn  Ut  PUintct  j<ar  la  femiUi.  dvi  Sciences  de  MoiUpclber , 174}.. 
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Le  trûificmc  renferme  les  feuilles  alternes , ou  rangées  tune 
pins  haut  , tautre  plus  bas  , alternat ivcinait. 

Le  quatrième  comprend  les  feuilles  cparfes,  oh  rangées  fans 
nucnn  ordre  conjlant. 


M.  Likneus  , dans  fa  Phîlifbphlii  Ilotanka , fuit  les  mêmes 
divilions , en  y ajoutant  d’autres  caraeleres.  Voici  fes  termes  , 
page  48.  Édition  in-8°.  1751. 

„ Situs  cfl;  difpofitio-  folioruin  in  Planta:  Caule. 

„ Stellata  Vertidllata  cum  folia  plura  quam  duo  ycrticillatiiii 
caulem  ambiunt. 


„ Terna , Qiiatcrua  , Quîna  , Sena  , &c.  funt  fpecies  nu- 
,,  meri  llcllatoruni  ; Nerinm  , Prabcjum  , lUppuris. 

>•  Cppnfira , cum  caulina  folia  duo , per  paiift  decudatim 
,,  c rcgionc  collocantur. 

. „ Alterna , cum  unum  polt  alterum  tanquam  per  gradus  c.\it. 

„ Sparfa  , cum  in  Planta  fine  ordine  copiofinima. 

„ Conferta  , cum  ita  copiofa , ut  ramos  occupent  totos , vix 

relido  fpatio, 

• 

„ Imbrkata , fi  conferta  crccla  ut  invicem  fe  , quoad  par- 
„ teni  tegant. 

„ Fafàciilatii , fi  ex  eodem  pimdo  plura  folia  prodeimt  : 
5,  I.arix, 


S 
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i-**-  „ Di^iclm  , fi  omiiia  folia  duo  Litcra  rami  tantum  refpicivint: 

„ Abies  y Dkrvüla 


Avant  que  j’cuire  jette  les  yeux  fur  les  deux  Ouvrages  que 
je  viens  de  citer  , j’avois  déjà  obfcrvc  les  quatre  genres  de 
diftributions  dont  parle  M.  Sauvages  ; mais  je  les  avois  rangés 
difreremment  , & j’avois  apperqu  dans  le  quatrième  , une  fym. 
inétrie  qui  me  paroît  avoir  teliappé  aux  deux  célébrés  Bota- 
niftes , aiaü  que  la  caufe  finale  de  ces  diftributions. 

Je  vais  donc  m’étendre  un  peu  plus' fur  ce  fujet  que  n’ont 
fait  MiAI.  Sauvages  & Linneus.  La  matière  elt  intérell'ante 
par  clle-méme  ; mais  elle  le  devient  encore  plus  dans  le  rap- 
port fous  lequel  nous  la  confidérons. 


Dercriptim 
«les  cinq  Or- 
tiret  de  dit 
liii>utiois 
qu'on  ob  . 
l'crve  dqns 
let  feuilles. 


LVI.  On  obferve  dans  les  feuilles  cinq  Ordres  de  dillribu- 
tions. 

Le  premer  qu’on  p:ut  appellcr  ahcrnc,{ri.  XX.  Fig  i.) 
& qui  e(l  le  plus  fimplc  , eft  celui  dans  lequel  les  L-uilles 
font  diffribuées  le  long  des  branches  , fur  deux  lignes  pa- 
rallèles à ces  mêmes  branches  , & diamétralement  oppofées 
I une  à l’autre  ; en  forte  qu’une  feuille  placée  fur  la  ligne 
droite,  <î,  cfl  fuivie  immédiatement  d’une  autre  fituée  fur  la 
ligne  gauche,/?,  celle-ci  l'eft  d’une  troilieme,  c , placée  lur  la 
ligne  droite  , & ainfi  ulteruativement. 


Le  fécond  Ordre,,  que  l’on  peut  nommer  à paires  croif’cs 
C Fig.  2.  ) , eft  compofé  de  feuilles  diltribiiécs  par  paires , vis- 
à-vis  l’iine  de  l’autre,  u, /?,  de  fa(,on  que  celles  d’une  paire 
croiient  à angles  droits  celles  de  la  paire  qui  luit,c,?/. 

Le  trbijicmc  Ordre  que  les  Botaniflcs  chnnoifTent  déjà  fous 
le  nom  de  feui.hs  vcrticiUêes  {Fig.  3.),  cit  celui  dans  lequel 

les 
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les  feuilles  font  diRribuccs  autour  des  tiges  ou  des  branches  ^ ‘ 

à-peu-près  comme  les  rayons  d'une  roue  le  font  autour  du 
Moyen.  Cet  Ordre  peut  être  fousdivife  par  le  nombre  des 
feuilles,  lliivant  qu’elles  font  diitribuées  de  trois  en  trois,  de 
quatre  en  quatre  , èèc. 

Pour  comprendre  l’art  de  ces  diflributions  , bornons-nous 
à la  plus  fimple , à celle  de  trois  en  trois  ; & rtprcTentons- 
nous  deux  triangles  équilatéraux  , circonferits  à une  branche 
& pofes  horilbntaleincnt  l’un  au-ddlus  de  l'autre , de  maniéré 
que  leurs  cotés  fe  croil'ent , & à chacun  des  angles  defqucls  foit 
placée  une  feuille.  Par  cet  arrangement , les  feuilles  du  trian- 
gle inférieur , a , b , c , répondront  non  aux  feuilles  du  trian- 
gle fupéricur,  d , c,f,  mais  aux  côtés  de  ce  triangle.  11  en 
fera  de  même  des  feuilles  difpofécs  fur  toute  autre  Figure  à 
pluiieurs  angles. 

Le  quatrième  Ordre  peut  fe  nommer  en  qtiiitcoiices  ( Fij.  4 ) , 

& cit  compofé  de  feuilles  diitribuées  de  cinq  en  cinq.  Pour 
concevoir  nettement  cette  dülribution  , tirons  le  long  d'une 
baguette  cinq  lignes  parallèles  , & à égale  dillancc  les  unes 
de&  autres.  Au  bas  de  la  première  ligne , marquons  la  place  de 
la  première  feuille,  a.  Un  peu  au-de(l’us,  & fur  la  troifeme 
ligne , plaçons  la  féconde  feuille  , h.  A ég.ale  diitance  de  celle- 
ci  , & fur  la  cinquième  ligne  , pofons  la  troifiemc  feuille  c. 

Plaçons  la  quatrième  feuille , d , fur  la  fécondé  ligne  : la  cin- 
quième feuille , e , occupera  la  quatrième  ligne.  Nous  aurons 
ainfi  une  fuite  de  cinq  feuilles  , dont  les  fuifaces  ne  le  recou- 
vriront point. 

Continuons  & formons  un  fécond  quinconce  : la  première 
feuille/,  de  celui-ci  fe  trouvera  pofée  précilément  fur  la 
même  ligne  que  la  première  feuille , a , du  quinconce  précé- 
dent. Alais  comme  ces  deux  feuilles  font  placéts  à une  diftancc 
Tme  II.  S s 
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confidcrable  l'une  de  l’autre , elles  ne  fauroient  fe  nuire  dans 
leurs  fondions. 

Les  cinq  lignes  que  nous  venons  de  tirer  fur  une  baguette , 
la  Nature  les  a tirées  elle- même  fur  les  tiges  & fur  les  bran- 
dies de  plufieurs  cfpcces  de  Plantes  , & en  particulier  fur 
cilles  de  Ronce,  où  elles  forment  cinq  cannelures  ( Fl.  XXL 
}’Jg.  1,2.)  très-diltindcs , fur  lefquellcs  les  feuilles,  a,  b , 
c,  d,  &c.  font  rangées.  La  coupe  tranfverfale  (Fig.  2,  F.) 
d’une  femblable  tige  cft  un  véritable  pentagone. 

Le  cinquième  Ordre  eft  le  plus  compofé , & peut  fe  nommer 
à fl'irohs  redoubles  ( PI.  XX.  Fig.  ^.  ):  il  eft  formé  de  feuil- 
les arrangées  fur  plufieurs  fpiralcs  parallèles.  Le  nombre  de  ces 
fpiralcs  & celui  des  feuilles  dont  chaque  tour  cft  compofé  , 
peuvent  donner  nailfance  à des  fousdivilions.  Tantôt  les  l'pirales 
font  au  nombre  de  trois , a,  b , c , dont  chaque  tour  ren- 
ferme fept  feuilles.  Tantôt  les  fpiralcs  font  au  nombre  de  cinq, 
dont  chaque  tour  contient  onze  feuilles.  Dans  la  première 
cfpccc  , on  compte  vingt-une  feuilles  dans  un  tour  complet 
de  trois  fpirales  : dans  la  fécondé  efpece , le  tour  complet  de 
cinq  fpirales  donne  cinquante  - cinq  feuilles. 

Traçons  fur  un  b.'iton  trois  ou  cinq  fpirales  parallèles  ; fur 
chaque  tour  de  ces  fpirales,  piquons  à une  dift.ince  à-peu-près 
égale  les  unes  des  autres  , fept  ou  onze  épingles , & nous  au- 
rons une  idée  très  - nette  de  cet  arrangement. 

j'iNSi  dans  la  branche  de  Pin  reprefentee  dans  la  Plan- 
che XX.  Fig.  t , les  feuilles  montent  en  formant  trois  fpira- 
Ijs  , qui  partent  des  trois  angles  du  triangle  équilatéral,  a,  b ,c. 
Les  feuilles  de  la  première  fpirale , a , font  rangées  fuivant  les 
angles  de  l'heptagone  E.  Celles  de  la  fpirale  , b , répondent 
aux  angles  de  1 heptagone,  H.  Celles  de  La  fpirale,  c,  aux 
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angles  de  l'heptagone  L.  Il  fuit  de-làj  que  ces  feuilles  font 
pla  cées  correfpondamment  aux  angles  d'une  figure  à 2 1 côtés. 
Dans  le  Sapin  , où  l’on  compte  cinq  fpiralcs  , les  leuilles  de 
chacune  répondent  à un  endccagonc  , & forment  fur  les  jeunes 
pouffes  , des  caimelures  très  - fenfibles, 

L.v  découverte  de  cet  Ordre  e(l  due  à la  grande  fagacite 
de  M.  Calandrini.  Il  ne  pnroit  pas  du  moins  que  les  Bota- 
niflcs  aient  connu  cette  diftribution. 

LVn.  J’AI  été  très-frappé  , je  l’avoue  , de  ces  dillributions 
des  feuilles  ; & je  me  fuis  livré  avec  un  extrême  plaifir , aux 
fentimens  d’admiration  qu’elles  ont  excité  chez  moi,  pour 
cette  Sagesse  Adorable  qui  a fi  bien  approprié  les  moyens 
à la  fin. 

DÈS  lors  , j’ai  été  fort  attentif  à obferver  les  Plantes  qui  me 
font  tombées  fous  la  main , afin  de  juger  de  l’Ordre  auquel  je 
devois  les  rapporter.  Voici  une  lillc  des  efpcces  que  j’ai  exa- 
minées & recueillies  dans  cette  vue.  11  m’eùt  été  ailé  de  groffir 
cette  lifte;  mais  j’ai  cru  pouvoir  me  borner  à ce  petit  nom- 
bre d’exemples.  Je  ne  traite  point  ce  fujet  en  Botanifte  ; 
je  le  traite  en  fimple  Obfervateur. 


\ 


S s a 


LVII. 


Lifte  de 
12  ç efijcces 
de  Plante» 
nngées  fui- 
VLint  les  cinq 
Oniret  l’.e 
difteibutum* 

des  feuille!’. 
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LISTE  de  12^  Fff'cccs  de  riant  es  , dijîribuées  en  chiq 
Ordres  , fnivant  t arrangement  de  leurs  feuilles  ( LVI.  ). 


I .U  K n R E.  I 2.Ü  R l>  R E.  ! ^ J R !)  R E [ 4. 0 R 11  R F.  ] ^.O  R H R K. 


lurlhicêes.  \ kcrlmccer.  I herhaeveu 


L Ablynthe. 
L'Amaranihe. 
(/An  été- Bœuf, 


I.c  Lrzeron. 
{.e  .Melon. 


Zuevies,  Le  bouillon-  |lcrin. 
Le  Ciciicvrier.  Blanc. 

Le  (jicnidier.  Le  Bîccl  noir. 

Le  Lauricr-rofe,  Le  Cerfeuil. 

Lr  AV.rthc  La  Chicorée. 


l|.?  Snpill. 

1 1 uial  2 blpcL 


Fitl  il  IC  Kll'OC  rrnr;l  Ic-F'l'fC 


ESPECES 

li'iifules. 


I.tf  l'iniJrii.'. 


Chrme. 

I.e  Lierre. 

Le  Nefiicr. 
L’Orme. 

1.3  F.Hlon. 

[.e  Tilleuil. 

1.1  viiîne. 

jo  . I y L':  rc\ 


ESPECES 
//■  ’vea'fs. 


I.e  Luis 

Le  Clu-vre-feuil 
le. 

La  Cicronelle. 
La  CLmatis. 
L'Erable. 

Le  Trirene. 

I.e  Krcne. 

Le  Kuliin. 

Le  ,|.ifinin. 

. Le  Laurier-thim 
■jLe  Lilas, 
le  Alarionnier. 
L'üüvici'. 

Le  l’Lanc. 

I c Rnpi.irii’. 


La  Chicorée. 

* Le  Chou. 

■ La  CrjTatue  - 
muni. 
L'Epinard. 
L'Edrapon. 

La  Julienne. 

Le  i aiteron. 

Le  l is. 
l.a  IMauve. 

La  Mclar.fcme. 
Le  Navet. 

Le  Lied  - d’A- 
louclte. 

La  l’nircc. 

La  Rave. 

Le  Scncton. 

Le  Soleil. 

Le  Souci. 

Le  Tithimale  à 
Heurs  j.iuncs. 
Le  Thl.ilpi. 

Le  Trelic. 
l'o-al  2S  E'r  -c 

ESPECES 
li/iieufes. 
'L'Abricoiier  ' 
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ESPECES 

linieiifes, 

L'Ubier. 

I f Sureau. 

Itilal  I r.  hvT  , 


ESPECES 

ir:ueu(s. 

1,’Acücia, 

jL’Aliliiia. 

i.’Aniandicr. 

l.’rtubépine. 

Le  Cecifier. 

Le  Ciironniet. 
Le  CoijînalTier. 
Le  Cbciie. 
L’Kgl.iiUicr. 

L’Ei  ine-vliiette. 
Le  Figuier. 

Le  Ftamboirier. 
Le  (iicoflicr. 

Le  Cjrüreiller. 

Le  lîoux. 

LIE 

Le  Laurier-Ceri. 
fe. 

Le  Laurier*  à - 
dard 

Le  Mcrifier. 

Le  Meuiier. 
l e Noyer. 
L’Oianger. 
L’Oner, 
l.e  Pêcher. 

Le  Peuplier. 

Le  Poirier. 

[Le  Pommier. 

Le  Prunier. 

La  Ronce. 

Le  Rofier.. 

Le  Tremble. 

l.e  Saule. 

Toral  rr  tlpec. 
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Il  rélulte  de  cette  lifte  ; 

I*.  Que  des  i2f  efpcces  dont  elle  eft  coinpofc'cj  24  ap- 
partiennent au  premier  Ordre;  32  au  fécond;  6 au  troiOeme; 
61  au  quatrième  ; 2 au  cinquième. 

2°.  Que  la  plupart  des  cfpcce.s  qui  rampent , ou  dont  les 
tiges  ne  fauroient  le  foutenir  qu’à  l’aide  de  petites  mains , ap- 
partiennent au  premier  Ordre. 

3*.  Que  les  Plantes  à tuyau , ou  dont  les  feuilles  font  fiiites 
en  m.iniere  d cpcc  , viennent  fe  ranger  dans  le  même  Ordre. 

4*.  Qu’entre  les  efpcces  à Oignon , il  en  eft  qui  appar-' 
tiennent  au  premier  Ordre;  & qu'il  en  eft  d’autres  qui  appar- 
tiennent au  quatrième  Ordre. 

S*.  Que  parmi  les  Plantes  qui  portent  le  même  nom  gé- 
nérique , il  y en  a qui  fe  rangent  fous  différens  Ordres. 

Réflexions  Lorsque  l’on  aura  pouiTc  plus  loin  ces  obfervations  , on 
acefujet.  pourra  mieux  juger  de  ces  réfultats.  C’eft  ce  qu’on  peut  fe 
promettre  des  Botaniftes.  Ils  fe  font  déjà  beaucoup  exerces  à 
chercher  dans  les  feuilles  des  caraderes  propres  à diftingucr 
les  Plantes , à les  ranger  en  clalTes  êe  en  genres.  Le  tilTu  des 
feuilles , leurs  formes  , leurs  proportions , leurs  diredions , leur 
arrangement  ont  fixé  tour  à tour  leurs  regards.  M.  Sauvages 
a été  fur-tout  frappé  des  diftributions  des  feuilles  ; & C la  mé- 
thode qu’elles  lui  ont  donné  lieu  d’imaginer  , ( LV.  ) a des 
délàuts  qui  lui  l'ont  propres , elle  peut  au  moins  fournir  dans 
certains  cas,  des  canideres  fubliJiaires  qui  ne  doivent  pas  être 
négligés.  Un  e.xemple  éclaircira  ma  penfée.  S'uppofons  que  le 
J.tiinier-yofe  & le  Lauricr-ccrife  fe  reftcmbLirent  p“r  tous  les 
caraderes  qui  ont  été  employés  pour  diftingucr  les  Plantes  ; 


Kd'uIcalS 

de  cette 
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il  fetoit  facile  de  les  caradérifer  par  l’arrangement  de  leurs 
feuilles  ; le  I.aurier-rofe  appartenant  au  troifieme  Ordre , & 
le  I.aurier-cerife  au  quatrième.  Je  dellre  donc  que  ce  que  j’ai 
dit  fur  l’arrangement  des  feuilles , & ce  qu’il  me  relie  encore 
à en  dire  ferve  à perfcclicnncr  la  méthode  dont  il  s’agit. 

La  maniéré  dont  j’ai  rangé  les  cinq  Ordres  de  dillributions , 
efl  peut-être  la  plus  méthodique  : elle  eil  fondée  fur  la  réglé 
qui  veut  qu’on  paOé  du  fimple  au  compofé. 

Je  fuis  au  rcfle  , très-perfuade  qu’on  découvrira  pluficurs 
autres  genres  de  dillributions  dans  les  feuilles  : mais  je  ne 
préfume  pas  qu’aucun  de  ces  genres  détruil'e  le  principe  que 
j’ai  pofé , fur  la  caufe  finale  de  ces  dilti  ibutions  ( LV.  ). 

LVIII.  On  ufera  de  quelques  précautions  en  comptant  les 
feuilles. 

En  premier  lieu  , pour  éviter  toute  niéprife  , on  tiendra  le 

doigt  fixé  fur  le  bouton  , ou  fur  la  feuille  d’où  l’on  fera  parti,  dans  chaque 

erpece. 

En  fécond  lieu,  on  s’arrêtera  à quelque  diltance  de  l’extrê- 
niité  fupéricure  de  la  branche  , parce  que  les  boutons  étant 
fort  ferrés  à cet  endroit , y occalionent  une  forte  de  con- 
fulion. 

•t. 

En  troifieme  lieu , on  choifira  des  jets  de  l’année , les  plus 
longs , les  plus  droits  & les  plus  ifolés. 

Enfin,  on  fera  moins  d’attention  aux  feuilles  qu’aux,  boutons 
dont  elles  partent. 

On  fentira  mieux  l’utilité  de  ces  précautions  par  ce  qu’il  me 
relie  à expofer  fur  ce  fujet. 


S.  i-vni. 


Précaution* 
à prendre 
pour  bien 
juRcr  de  la 
diitributioa 
des  feuille* 
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'-j— — LIX.  On  pourra  le  trouver  cinbariafTc  à déterminer  l'Ordre 

chanKL^mens  auquel  une  Plante  devra  être  rapportée.  Cet  embarras  pro- 
mue cc'.tains  viendra  de  plufieurs  fourccs.  J'indiquerai  les  principales, 
aeddens  ap- 

Slreftion*na-  Os  a VU  d-dclTus  ( LIV  , LUI  ) , que  la  dirccHon  des 
fïribs  dépend  de  la  poiition  de  ce  jet  relativement 

guifent  ’fou-  ^ l'hoiifon.  I.orfqu'il  c!l  liorifontal , ou  lorlqu'il  c il  voiliii  d'un 
vent  ]‘Oi(/re  a|,ri  ^ toutcs  fes  feuilles  fe  trouvent  dirigées  dans  le  même 
Uon'  dés'*'  R'us.  les  unes  par  rapport  aux  autres.  Le  contournement  qui 
feuilles.  s’eft  fait  dans  plufieurs  de  ces  l'euilles  , les  a toutes  dii'polées 
dans  le  même  plan.  11  faut  donc  y regarder  de  très-près , pour 
découvrir  l’Ordre  de  leur  arrangement.  J'ai  vu  des  jets  de 
Laureir-co  ife  voifins  d’un  abri  ( P!,  IX.  ) , dont  toutes  les 
feuilles  s’étoient  dii'polées  de  maniéré  qu’on  les  auroit  cru  dil- 
tribuccs  fuivant  le  premier  Ordre  ( L\  1.  ). 

Exemple  Le  Jûiic  m’a  offert  quelque  diofc  de  plus  frappant.  Confi- 
pris  du./üflc.  dérant  plufieurs  Plantes  de  cette  cl'pece  , qui  avoient  crû  le 
long  d’un  abri  ( Pi.  XX J l.  A,  A.  ),  j'ai  été  l'urpris  de  voir 
que  toutes  les  feuilles de  ces  Plantes  ctoient  pofées 
les  unes  au-dclfus  des  autres,  fur  le  même  cote  de  la  tige. 
Le  c6tc  qui  regardoit  l’abri  , étoit  abfolumcnt  dépourvu  de 
feuilles.  Ce  n’étoit  point  , comme  on  pourroit  le  croire , 
parce  que  les  boutons  placés  fur  cette  p.artie  de  la  tige , n’a- 
voient  pu  fe  développer.  Si  cela  eut  été  ainfi  , ces  Joncs  au- 
roient  dû  paroitre  moins  charges  de  Luilles  qu'à  l’ordinaire; 
cependant,  ils  en  étaient  très -garnis;  & ce  qui  elt  plus  dé- 
ciüf,  les  intervalles  qui  feparoient  ces  feuilles,  étoient  beau- 
coup plus  petits  qu’ils  ne  le  font  dans  le  commun  des  Joncs. 
On  voyoit  très  - dilfindemcnt  , qu’une  troificme  feuille  étoit 
venue  fe  loger  entre  deux  feuilles  placées  originairement  fur 
la  même  ligne.  La  place  qu'occupoit  cette  feuille  , répondoit 
prccil'émcnt  à celle  qu’elle  auroit  dù  occuper  fur  le  coté  op- 
pofé  de  la  tige. 

Si 
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Si  fcuHc  ignoré  le  retournement  des  feuilles  , j'aurois  été  — 
fort  embarraHé  à expliquer  ce  fait  ; je  doute  même  qu’il  eût 
fixé  mes  regards.  ?M.iis  inftruit  de  ce  que  j’en  devois  penfer  , 
j’ai  cherché  dans  la  campagne , des  Joi:cs  parfaitement  ilblés  : 
j’en  ai  trouvé  un  grand  nombre  ; <k  jb.i  obfervc , que  les  feuil- 
les de  tous  ces  Jows  croient  dillribuécs  altemaiivcment  lin- 
deux  lignes  , fuivant  le  premier  Ordre  ( l’I.  XXIII.  ) ( LVI.  ). 

Cet  arrangement  cil  aifé  à rcconnoitre  dans  les  cannes  de 
RufciU'..  La  place  des  bouton?  y ell  extrêmement  feiilible  , éb 
indique  dans  quel  Ordre  on  doit  ranger  cette  Plante. 

J'ai  examiné  l’extérieur  des  Joncs.  La  partie  inférieure  de 
leurs  feuilles  tient  à un  tuyau  qui  embraffe  la  tige , «S:  tourne 
autour  d’elle.  On  peut  fans  le  moindre  effort  , faire  tourner 
ce  tuyau  avec  les  doigts  , & déterminer  ainli  à fon  gré  l’ar- 
rangement des  feuilles. 

Les  mêmes  variétés  qu’on  s’ell  plû  à produire  dans  l'arran- 
gement lies  feuilles  du  Jonc,  ou  peut  les  retrouver  dans  la 
campagne  ; la  diverfité  des  abris  des  expolîtions  en  Ibuniif- 
Lnt  mille  exemples. 

J’ai  vu  le  meme  jeu  dans  d’autres  efpeccs  de  Plantes  ù tuyau, 
en  particulier  dans  le  Gramcn. 

j’f.i  coupé  des  Joncs',  je  les  ai  portés  dans  mon  cabinet, 
où  leur  extrémité  inférieure  a été  plongée  dans  des  val'cs 
pleins  d’eau  : leurs  feuilles  ne  s’y  font  données  aucun  mou- 
vement. Les  feuilles  du  Jonc  changent  apparemment  de  di- 
rediun  , quand  clics  font  encore  Ibuples. 

M.  Lix-neus  parle  de  la  dircélion  des  feuilles,  comme  d’iiii  , Rêiî.-Mon 
caradere.  „ l'olium  , dit- il  , p.age  42-  49.  Phüolophiüc  IJota-  cc''ùuK''l'it 
Tome  II.  T t 
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„ nicæ;  coiifideratur  fccunduni  Jîmplici'atm  , Cûinfofitiotim  aut 
„ iktcrminationem. 

„ C.  Determinatio  , aliunde  ( nec  a propria  ftrucTura  ) notam 
„ adquirit  uti  a Lcco  , Situ  , Jufa  tioue  aut  Diredione.  Di- 
„ ycâio. 

„ /ih'crfum  , qiiod  latus  ( non  cœlo  , fed  ) meridiei  ob- 
vertit  : AiuQinum. 

„ OUitjumn  , cum  bafis  Folii  cœlum  , apex  horifontem 
fpcdatj  Protea,  Fritillaria. 

,,  Injîcxmn  , ( Incurvum  ) dum  furfum  arcuatur  verfus  Caulem. 

„ Atllrcffwn , dum  difeus  Folii  approximatur  CauIL 

„ Erdlum , quod  ad  angulum  acutidinium  Cauli  adfidet. 

„ Patens  , quod  ad  angulum  acutum  Cauli  infidct 

„ Horifontale  , quod  ad  angulum  rcfhjm  a Caulc  difeedit. 

„ Rediuatmn  , quod  deorfum  curTatur , ut  apex  fiat  bafi  in- 
j,  ferior  ; quibuldam  etiam  Rcjlcxiim  didtur. 

„ Revolutnm , quod  deorfum  revolvitur. 

„ Bependeus , quod  reda  terram  fpedat. 

,,  Ritdiatiis,  fi  Folium  radices  agat , &c. 

Nous  voyons  aujourd’hui  que  tous  ces  prétendus  caradteres 
pris  de  la  dircclion  des  feuilles  , font  de  purs  accidens.  Un 
Botanillc  qui  ignoreroit  l’eftct  des  abris , & qui  obferveroit  des 
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'^oîKS , dont  les  uns  auroient  leurs  feuilles  diftribuces  fur  une 
feule  ligne , les  autres  fur  deux , trois  ou  quatre  lignes  , fe- 
roit  tenté  de  les  croire  d’cfpeces  différentes.  11  eft  , en  effet  , 
bien  des  efpeces  qui  ne  fe  différencient  pas  par  des  caraéteres 
plus  faillans. 


LX.  Deux  Ordres  paroilTent  quelquefois  réunis  dans  le  même 
fujet.  On  ne  fait  alors  auquel  donner  la  préférence;  une  mé-  ordres  pa- 
diocre  attention  peut  cependant  luffire  pour  déterminer  le  q°|"îqucfo!s 
vrai.  On  fera  plus  rarement  expofé  à cet  embarras  à l’égard  reunis  dans 
des  arbres  & des  arbriffeaux  qu’à  l’égard  des  herbes  j dans 
celles-ci , les  diftributions  font  moins  régulières , & les  inter- 
valles qui  font  entre  les  feuilles  , y fuirent  des  proportions 
moins  exactes. 


le  meme 
iujet. 


Je  ferai  pourtant  remarquer  qu’il  eft  des  Plantes  qui  em-  Exemple*. 
bralTent  réellement  deux  Ordres  : entre  les  Plantes  ligneufes , 
le  Mirthe  , le  Grenadier , & une  efpece  à’OJier  d'un  rouge  brun  ; 
entre  les  Herbacées  , le  Chanvre  nous  en  fournilTent  des 
exemples. 

Le  lilirthe  & le  Grenadier  ont  leurs  feuilles  diftribuées , les 
unes  fuivant  le  fécond  Ordre  , les  autres  fuivant  le  troificme 
- ( LVI.  ).  Dans  YOjier  dtin  rouge  brun  ( PI.  XXI.  Fig.  3.  ) , 
les  feuilles  inférieures , a,  b , c , d , font  arrangées  fuivant  le 
fécond  Ordre  , les  fupéricures  , e , f,  g , b , i,  i.  fuivant  le 
quatrième.  Il  en  eft  de  même  du  Chanvre. 

Dans  les  efpeces  qui  appartiennent  au  troifieme  Ordre 
( LVI.  ) , le  nombre  des  polygones  que  forment  les  feuilles 
autour  de  la  tige  ou  des  branches  , varie  beaucoup.  Dans  le 
Grateron,  par  exemple  , les  feuilles  compofent  deS  polygones 
de  ^ , 7 & 8 côtés  , &c. 

T t a 
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Cr.s  \;!riJtc's  n’or.t  pjra  foumifes  à une  loi  ; c'eft  que  le 
nombre  des  angles  des  polygones  riigmcntc  ou  diminue  en 
proportion  de  lu  grolFeur  des  branches  ou  des  tiges.  Suivant 
cctcc  loi  , une  bunchc  qui  n'a  pus  aü'ez  de  circonférence  , 
pour  que  quatre  feuilles  puHient  y être  polees  les  unes  à côté 
des  autres  lans  fe  recouvrir,  cette  branche  , dis -je,  porte  des 
leuilles  diftribuc'es  de  trois  en  trois  , ou  par  paires.  C'cll  ce 
qui  s'obfcrve  dans  les  petites  branches  & à re.xtrêniité  des 
plus  grolles.  Lors  donc  qu’on  veut  juger  de  l'Ordre  d'une 
riante  , on  doit  i'e  fi.ver  aux  branches  ou  au.x  tiges  de  moyenne 
giolfeur. 

I XI.  I-A  pofition  & la  diflancc  relative  des  feuilles  , font 
une  autre  fource  de  variété  ou  de  confulion  , comme  je  fai 
déjà  infinué  ( LX.  ). 

Q.CF.1.QJCEF01S  le  premier  Ordre  fc  rapproche  du  fécond  ; 
le  fécond  , du  premier,  il  en  cil  à-peu-pres  de  même  du  troi- 
lieme  éè  du  quatrième. 

Ces  irrégularités  proviennent  , fans  doute  , de  ce  que  la 
tige  ou  lu  branche  ne  fe  prolonge  pas  egalement  de  tous 
cotés.  Le  bouton  qui  auroit  cù  percer  à une  certaine  hauteur, 
perce  plus  bas , li  les  fibres  qui  cnveloppoicnt  le  germe  de  ce 
bouton , ne  fe  font  pas  autan:  prolongées  que  celles  qui  enve- 
loppoient  le  gerruc  da  boutuii  placé  fur  le  coté  oppofe. 

RKMAMJ.UEZ  cependant  que  ces  ir.’'égularités  ne  détruifent 
jmint  ce  que  y.ii  avancé  fur  la  cauî’e  finale  de  ces  diftributions 
( LV.  ).  L'arrangement  elt  moins  régulier , mars  il  produit  les 
mêmes  effets  cll'entiels. 

Ldêll.  Le  quatrième  Ordre  a fes  v.arlétés. 
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I.Es  Plantes  qui  lui  appartiennent  n’ont  pas  toujours  leurs 
feuilles  dillribuces  cxademcnt  de  cinq  en  cinq  ( LVI.  ).  Ün 

y oblerve  des  fuites  de  trois,  de  fept , & de  huit  feuilles  : l’.iftiibution 
mais  CCS  fuites  font  rares , comme  on  peut  le  voir  par  la  table  leuilles, 

fuivante  : je  ne  nie  rappelle  pr-s  d’en  avoir  jamais  vu  dans  le 

Prunier. 

Au  rcfte  , les  variétés  dont  je  viens  de  parler  , paroiiTent 
dépendre  fur- tout  de  l’inhc.xion  des  branches,  ou  de  certains 
accidens  qui  empêchent  le  développement  de  quelques  bou- 
tons , ou  qui  en  font  développer  de  furnuinéraires. 
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Il  eft  une  autre  variété  du  quatrième  Ordre  , qui  revient  -J>- 
beaucoup  plus  fréquemment  que  la  précédente.  Voici  en  quoi 
elle  confille. 

Lorsqu’on  compte  les  feuilles , en  fuivant  l’ordre  des  lignes 
fur  lefquclles  elles  font  placées  C LVI.  ),  la  fécondé  ligne  fe 
trouve  tantôt  à la  droite  de  la  première , & tantôt  à la  gau- 
che ; la  troificme  feuille  ( PL  XK.  Fig.  4 , c.  ) du  qiunco.icc 
qui  eil  toujours  placée  fur  la  fécondé  ligne , fe  trouve  donc 
tantôt  fur  la  droite  du  jet , «St  tantôt  fur  la  gauche.  Ainfi  1 ef- 
pece  de  fpirale  que  les  feuilles  forment  par  leur  arrangement, 
monte  autour  de  la  branche  ou  du  jet,  tantôt  de  droite  à 
gauche  , tantôt  de  gauche  à droite. 

Cette  variété  n'a  jamais  lieu  dans  le  même  jet  ; elle  ne 
peut  fe  rencontrer  que  dans  dilferens  jets  d’une  même  Plante. 

De  foixante  & quinze  pieds  de  Chicorée  , j’en  ai  compté 
quarante-trois  dont  les  feuilles  étoient  placées  fur  une  fpirale 
qui  montoit  de  droite  à gauche  ; trente  dont  la  fpirale  alloit 
de  gauche  à droite  ; un  qui  avoit  pouffé  fur  la  même  racine 
deux  tiges  égales  en  grofl'eur  & en  longueur , dont  un  por- 
toit  des  feuilles  diflribuées  de  droite  à gauche , Sc  dont  l’au- 
tre avoit  les  fiennes  arrangées  en  fens  contraire  ; un  enfin  , 
qui  avoit  huit  tiges  inégales,  dont  la  principale  avoit  fes  feuil- 
les dillribuées  de  gauche  à droite  , les  autres  de  droite  à 
gauche. 

J’AI  obfervé  un  jeune  Mérïfier  , qui  avoit  poulfé  fix  bran- 
ches principales  : fur  trois  de  ces  branches  , la  fpirale  mon- 
toit de  droite  à gauche  ; fur  les  trois  autres  , de  gauche  à 
droite. 

Je  ne  fais  s’il  eft  des  efpeccs , dont  les  individus  n’oifrent 
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point  des  exemples  de  cette  variété.  Je  1 ai , du  moins , ob- 
l'crvce  dans  toutes  celles  que  j’ai  eu  occaliou  d'examiner. 

LXIU.  Je  ne  mets  point  au  rang  des  varie'tés  du  qua- 
trième Ordre  , une  particularité  qui  mérite  une  grande  atten- 
tion. J’ai  dit  en  décrivant  cet  Ordre  ( LVI.  ) , que  la  première 
feuille  ( /’/.  A'.V.  Fij,'.  4.  /.  ) du  fécond  quinconce  répondoit 
précifément  à la  première  feuille , n , du  premier  quinconce. 
Un  jour  que  j’obl'ervois  atter.tivemcnt  un  jet  i'/lirkaticr  ( PI. 
XXL  Fig.  4.  ) , je  remarquai  que  la  première  feuille , /' , du 
fécond  quinconce  déclinoit  un  peu  à droite  de  la  ligne  fur 
laquelle  la  première  feuille  , n , c!u  premier  quinconce  le  trou- 
vüit  placée.  J’obfcrvai  que  cette  déclinaiibn  continuoit  dans 
le  même  fens  , & fuivanc  la  même  proportion  , d.uis  toutes 
les  feuilles  correfpondantes , c , </,  e ; &:  que  cela  formoic  une 
fpirale  qui  tournuit  autour  de  la  tige. 

Je  foupçonnai  d’abord  que  c'éroit  là  un  Je  ces  cas  parti- 
culiers , dont  on  ne  peut  tirer  ancuue  coniéquence.  -Mais 
ayant  c.xamiiié  un  grand  nombre  d'autres  jets  de  la  même 
cfpecc  , tk  des  jets  d’cfpcces  dnférenccs  , je  sis  d.ans  tous  la 
même  particularité  , la  même  déclinaifon.  Tantôt  la  Ipiralc 
montoit  de  droite  à guiichc , tantôt  de  gauche  à droite  (LXil}. 

Cette  obiervation  m'a  fait  un  extrême  plaifir,  parce  qu'elle 
m’a  paru  une  cl'pccc  de  dJmonl'tratiem  de  la  tin  que  jai 
adignée  C LV.)  à l’arrangement  des  feuü'es.  La  déclinaifon  gra- 
duelle des  feuilles  correrponJ.intes  de  la  même  tige  prévient 
le  recouvrement , & ailurc  à dicque  feuille  le  plein  exercice 
de  fes  fondions. 

J’ai  cherché  d.;ns  tous  les  autres  Ordres  , des  d.-^pofitioiis 
analogues , mais  je  n’en  ai  point  encore  découvert.  L’infiexion 
des  tiges  & des  L ranch  es , qui  dt  toujours  trê's-fréqiicii  c , la 

diverficé 
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dîTerfité  de  la  pofition  des  jets  relativement  à 1 iiorifon  , le 
changement  de  direction  des  feuilles  produit  par  le  voifinege 
des  abris  , ou  par  la  différence  de  chaleur  , contribuent  beau- 
coup à empêcher  les  feuilles  correfpondantes  d'un  même  jet 
de  fe  recouvrir. 

I.XIV.  U.VE  des  principales  variétés  du  cinquième  Ordre 
( LVI.  ) , font  de  petits  boutons  épars  çà  & là  , fans  aucune 
régularité  apparente  , & qui  interrompent  quelquefois  la  fuite 
des  feuilles.  , 

Je  dirai  à cette  occafion  . que  le  Sap'ii  , qui  appartient  à 
cet  Ordre  ( LVil.  ) , paroit  fe  rapprocher  du  troifieme , à 
certains  égards  ( LX.  ).  Scs  feuilles  font  arrangées  fur  cinq 
fpiralcs  parallèles , dont  chaque  tour  en  contient  onze  ( LVI.  ). 
11  pouffe  de  diflance  en  diftancc  de  petits  rameaux , qui  font 
arranges  autour  de  la  tige  , à-peu-près  comme  le  font  les 
feuilles  des  Plantes  qui  appartiennent  au  troifieme  Ordre. 

Je  n’ai  pas  encore  obfervé  fi  les  fpirales  du  cinquième  Or- 
dre montent  conllammcnt  dans  le  même  fens  , ou  s’il  n’y  a 
point  à cet  égard  des  variétés  femblables  à celles  du  quatrième 
Ordre  ( LXll.  ) , comme  il  y a lieu  de  le  foupçonner. 

LXV.  Les  branches  fortent  des  mêmes  boutons  que  les 
feuilles,  d’où  il  fuit  que  celles-là  doivent  obfcrver  le  même 
Ordre  que  celles-ci.  C’efl  aufii  ce  qu’on  apperçoit  fur  les 
arbres  que  l’Hiver  a dépouillés  de  leurs  feuilles.  Mais  cette 
diftribution  cil  ordinairement  moins  fenfiblc  dans  les  plus 
grolfes  branches , qu’elle  ne  l’efl  dans  les  plus  petites , & dans 
celles  de  moyenne  grodeur. 

' La  forme  extérieure  des  Plantes  , & en  particulier  celle 
des  arbres , eft  un  problème  qui  u’a  point  encore  été  réfolu. 
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II.  clt  des  arbres  dont  la  forme  cft,  ii-pta-près,  liJmifphe- 
rique.  D'autres  tiennent  de  l'e  l;,ptiquc,  de  la  parabolique  , &c. 
Il  en  eft  de  forme  très-bil'arre  , & qu’on  a peine  à dritemiiner. 

Je  ne  crois  pas  qu’on  puiffe  trouver  la  folution  de  ce  pro- 
blème dans  rarranpement  des  branches.  Des  arbres  qui  ap- 
partiennent an  n:ême  Ordre  , diiièrcnt  par  leur  forme.  D'au- 
tres qui  ne  d(ipcndcnt  point  du  inéme  Ordre  , fe  reircniblent 
par  leur  forme. 

I.XVl.  Dans  les  herbes  qui  s’élèvent  fi  peu  , que  leurs 
létiiilrs  touehent  immédiatement  la  furface  de  la  terre  , ces 
feuilles  lont  arrangées  autour  du  ro//ct  , ou  du  pied  de  la 
Plante , en  manière  d’étoile  ( P/.  XXIII.  Fi^.  z.  ) , dont  les 
ravons  font  plus  ou  moins  nombreux  , fuivant  l’cfpece.  Le 
riiDitain  en  fournit  un  exemple. 

D’autres  herbes , comme  le  BonUlon-blnnc  , ont  leurs  plus 
grandes  plus  baffes  feuilles  difpofées  en  forme  d’entonnoir.  La 
furface  fupérieure  eft  à l’intérieur.  Cet  entonnoir  peut  raffem- 
blcr  l’eau  des  pluies  & telle  des  riifccs  ; (S:  nous  avons  vu  ( V.  ) 
que  dans  les  feuilles  du  liouiltu;j-l>liiuc  , la  furface  fupérieure 
a plus  de  difpofition  à pomper  l'inimidité  que  n’en  a celle 
qui  lui  fil  opoléc.  C'eU  par-tout,  comme  on  voit,  même  fin, 
& moyens  analogues  ( LV.  ). 

' 

LXVII.  Les  fleurs  ou  les  fruits  en  grapi'e , ne  fuivent  pas 
toujours  l’arrangement  des  feuilles.  Les  differens  grains  qui 
compolent  cliaquc  pirainide  , ne  font . pas  conllanimcnt  dif- 
pofés  autour  de  la  tige  qui  les  rafiemblc  , comme  le  font  les 
feuilles  fur  les  bnmthcs.  Nous  en  avons  des  exemples  dans  la 
rigue  & dans  le  /llairuniiûr  d Inde. 

Les  feuilles  de  la  Figue  fuivent  cxaélemcut  le  premier 
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Ordre  ( LVII.  ).  Les  grains  du  Raifin  font  diflriLucs  fur  la  J .i.M’  *'-- 
tige  de  la  grappe  d’une  maniéré  irrégulière  ,&  qu’il  feroit  afl'cz 
difficile  de  décrire.  J’cii  ai  trouvé  cependant  qui  étuient  dif- 
tribuc's  , les  uns  fuivant  le  fécond  Ordre  , les  autres  fuivant  le 
quatrième.  Et  pour  être  plus  fiir  de  leurs  arrangemens , je  me 
fuis  fur-tout  attaché  à des  Raijins  qui  n’étoient  encore  qu’en 
fleurs.  Les  changemens  que  l’accroiflemcnt  produit,  & ceux 
qui  nailTent  de  mille  autres  circonlbnces  , peuvent  déguifer  à 
nos  yeux  la  véritable  diltribution  des  grains. 

Les  feuilles  du  âJarronuicr  d'Imie  font  arrangées  par  paires,’ 
fuivant  le  fécond  Ordre  ( LVIl.  ).  Les  piramides  que  compo- 
fent  les  fleurs  de  cet  arbre,  n’oflrent  rien  de  plus  régulier  à 
cet  égard  , que  les  grappes  du  Raifin. 

Il  n’en  efl  pas  de  même  des  fleurs  du  GirojUer  & de  celles 
du  Lilsis.  Elles  fuivent  afficz  cxadenient  l’Ordre  de  leurs 
l'cuilles. 

Le  Froment , l'Orge  commune  , le  Seigle  , l’Ivraie  & les 
autres  Planter  de  ce  genre  ont  leurs  femences  diftribuées  com- 
me leurs  feuilles. 

Les  fleurs  & les  fruits  tranfpirrnt  : ils  participent  encore 
au  bénéfice  des  rofées  ; une  diltribution  pareille  à celle  des 
feuilles  , ne  leur  étoit  pas  inutile  ; mais  ils  n’y  exigeoient  pas 
la  même  régularité. 

LXVIII.  Les  épines  dont  pluficurs  cfpeces  de  Plantes  font  Qu’IIencft 
armées , nous  offrent  dans  leurs  diftributions  les  mêmes  va- 
riétés  que  leurs  fleurs  & les  fruits.  On  dillingue  les  épines  en  me. Il  des 
ligneufes  & corticales',  celles-là  partent  du  bois,  celles -ci  de  épines, 
l’écorce.  II  m'a  paru  que  les  épines  ligneufes  fuivent  le  meme 
arrangement  que  les  feuilles  ; telles  font  celles  du  Poirier  & 
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5.  IMX. 


Fcmsrqiie 
i cc  fujtft. 


Qu’en  gc. 
nctiil,  les  !]■ 
Lines  n'at'. 
freiit  lien  lie 
lepulier 
il  ins  leurs 
dillribu- 
lions. 

Keflexion 
fur  cc  fujec. 

Kn'Jicules 
du  Haricot 
dit!  ibuées 
néanmoins 
ave:  beau, 

ciiop  de 
f)  imnéuic. 


' Invitation 
à r.iite  là  • 
deltas  de 
nouvallcs 
rcehercîic* 
fur  l'anaa- 


du  Prunier  fauiage  , qui  font  elles -mêmes  de  petites  branches: 
telles  font  encore  telles  de  & de  X'Kpinc-vimtt:.  Les 

épines  corticales  m’ont  paru  dilhibuées  d'une  maniéré  très-irre- 
piiliere  , mais  dans  laquelle  j’ai  cru  appercevoir  quelquefois 
des  traces  du  cinquième  Ordre  ( LVl.  ).  Telles  font  les  épines 
de  YEgiantier  & de  la  Ronce. 

Les  épines  ligneufes  peuvent  fervir  de  défenfe  ou  d’appui 
aux  parties  qu'elles  avoilincnt.  11  convenoit  qu’elles  obferval- 
fent  rarrangement  de  ces  parties. 

LXTX.  Nous  ne  chercherons  point  dans  les  racines , des  diftribu- 
lions  iemhlablcs  à celles  que  nous  avons  admirées  dans  les 
feuilles  : elles  y feroient  fuperflues.  Les  racines  habitent  un  autre 
élément.  Elles  ont  comme  les  feuilles  , des  fondions  qui  leur 
font  propres  , & qui  n’exigeoient  pas  qu’elles  fulTent  dillri- 
buées  fuivant  les  mêmes  Ordres.  Qtian.d  on  arrache  au  ha- 
fard  une  Plante  foit  herbacée , foit  ligneufe  , on  n’apperçoit  dans 
les  racines  aucun  arrangement.  Elles  paroifTcnt  fc  ramifier , fe 
divifer  & fe  fousdivifer  de  la  manière  la  plus  irrégulière.  J’ai 
donc  été  très-agréablement  furpris  d’une  petite  découverte 
que  le  Haricot  m’a  donné  lieu  de  faire.  J’avois  mis  germer 
des  téves  de  cette  Plante  lür  une  éponge  imbibée  d’eau  ; 
après  que  le  germe  eut  fait  nn  cerDin  progrès  , je  re- 
marquai qu'il  pjrtoit  de  la  maitrcn'e  racine  ( /V.  A'.V/.  Fig. 
quatre  rangées  de  radicules  r ,r , r , r , pofées-  exudement  les 
unes  au-delTus  des  autres  , à égales  diilanccs , fur  quatre  lignes 
parallèles , qui  partageoient  la  maîtrclTe  ratine  fuivant  fa  lon- 
gueur en  quatre  fegiiiens  égaux 

Si  l’on  compare  cct  arrangement  avec  ceux  qu’on  obfcrve 
dans  les  feiiilLs,  on  recoonoitra  qu’il  fuit  une  règle  précifé- 
nicnt  contraire  à cdle  qui  détermine  l’arrangement  de  ces  der- 
nières ( LV.  ).  Les  moyens  répondent  au.x  tins. 
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Cette  obfervation  nous  invite  à chercher  dans  les  racines  -Si  lxix. 
de  toutes  les  Plantes , un  arrangement  qu’on  y avoit  méconnu 
jufques  ici.  Et  comme  les  racines  changent  beaucoup  en  s’e-  pourroit  fc 
tendant  & en  fe  ramifiant,  on  préférera  de  les  examiner  peu 
de  terns  apres  leur  naillance.,  en  faifant  germer  des  graines  cines débita 
de  différentes  cfpcces  dans  des  éponges  imbibées  d’eau.  efpeces. 
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EXPLICATION 

DES  FIGURES 


pu  TROISIEME  MÉMOIRE. 

\ III  I I I î 

PLANCHE  X X. 

La  Figure  i repréfentc  un  jet  de  CoHi/n'er , dont  les  feuilles 
font  rangées  ahernativcvmit  fur  deux  lignes  parallèles  & op- 
pofées  ; en  forte  qu'une  feuille , a , placée  fur  la  droite  , e(l 
fuivie  immédiatement  d'une  autre  feuille , , placée  fur  la  gau- 
che , celle-ci  d’une  troiliemc , c , placée  fur  la  droite  ; cette 
dernicre  , d’une  quatrième , d , placée  fur  la  gauche , &c. 

La  Fig.  2 eft  celle  d’un  jet  de  Lilas.  Les  feuilles  font 
diftribuées  par  paires  qui  fe  croifent  à angles  droits  ; les 
feuilles,  a,  b,  croifent  les  feuilles,  c,d,  placées  immédiate- 
ment au-dclfus. 

La  Fig.  3 montre  un  jet  de  Grenadier.  Les  feuilles 
font  arrangées  trois  à trois  autour  de  la  tige  , avec  cette  ré- 
gularité , que  les  feuilles  fupérieures , d,e,f,  répondent  aux 
intervalles  qui  font  entre  les  feuilles  inférieures  ,a,b,c.  On 
nomme  ces  feuilles  vcrticillées. 

La  Fig.  4 fait  voir  un  jet  de  Prunier.  On  y obferve 
que  les  feuilles  y font  rangées  fur  les  angles  d’un  pentagone. 
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comme  il  cfl  dcfliné  au  bas  de  la  figure.  On  voit  que  fi  l’on 
nomme  i . l’angle  fur  lequel  eft  la  première  feuille , a , la 
feuille  h plus  prochaine  , en  montant  à droite  , b , répondra 
à l'angle  3 ; la  luivante , c , à l’angle  s I l-i  quatrième  , d , à 
l’angle  2;  la  duquieme  , e,  à l’angle  4.;  la  lixicme,/,  re- 
viendra répondre  à l'angle  i ; b feptiemc  , .g  , à l’angle  3 ; &c. 
Voilà  la  dillribution  en  quinconce. 

La  Figure  <;  eft  un  jet  de  Pin  , dont  je  vais  décrire  la 
dillribution  d’après  M.  Calandrini.  Les  feuilles  montent  en 
formant  trois  fpirales , qui  partent  de  trois  angles  du  triangle 
équilatéral , a , b , c ; on  a reprélenté  en  entier  les  feuilles  de 
b première  fpirale  qui  part  du  point  a;  on  n’a  repréfenté  que 
la  gaine  des  feuilles  de  la  fécondé  fpirale  qui  part  du  point  c. 
Les  feuilles  de  b première  fpirale  a , font  rangées  fuivant  les 
angles  de  l’heptagone  E ; celles  de  la  fpirale  b répondent  aux 
angles  de  l’heptagone  H , & celles  de  b fpirale  c au.v  angles 
de  l’heptagone  L ; ce  qui  fait  qu’elles  font  placées  corref- 
pondamment  aux  angles  d’une  Figure  à vingt  - un  côtés  : on 
a nommé  cet  Ordre  des  fpirales  redoublées.  Dans  d’autres  Plan- 
tes qu’on  peut  rapporter  à cet  Ordre  , le  nombre  des  fpirales 
peut  être  diflerent  ; dans  le  Sapin  il  y a cinq  fpirales  , & 
dans  chaque  fpirale  les  feuilles  répondent  à un  cndecagone. 

FLANCHE  XXL 

La  Fig.  i montre  une  tige  de  Ronce  , le  long  de  laquelle 
font  couchées  parallèlement  cinq  cannelures  i , a , 3 , 4 , 5 . Sur 
ces  cannelures  font  rangées  en  quinconce  les  feuilles  n,  b, 
c , d , e , f.  Les  épines  dont  cette  tige  cil  armée  » font  dif- 
tribuées  fort  irrégulièrement. 

La  Fig.  2 cil  b coupe  tranfvcrfale  de  cette  tige  vue  à la 
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loupe.  C’cfl  un  véritable  pentagone  P ; les  cannelures  en  com- 
pofent  les  angles. 

La  Figure  3 repréfente  un  jet  d’une  cfpece  i'Ojlcr  d'iiit 
ronge  brun , dont  les  t’euillcs  intérieures,  n , b,  c,  d,  font  ar- 
rangées par  paires  : & dont  les  feuilles  fuperieures  e , f,  s »• 

, I , X- , font  arrangées  en  quinconce. 

La  Fig.  4 cil  celle  d'un  jet  à' Abricotier.  Elle  eft  dcilincc 
à faire  voir  l’efpece  de  fpirole  que  tracent  autour  de  la  tige 
les  feuilles  correfpondantes  a , b,  c,  d,  e,  en  déclinant  con- 
tinuellement dans  le  meme  fens. 

La  Fig.  ç eft  une  racine  de  Haricot,  fur  laquelle  font  pla- 
cées à diftances  égales , quatre  rangées  de  radicules  r , r , y , r. 

P L A N C H E X X I /. 

Cette  Planche  repréfente  un  Jonc  qui  a crû  près  d'un 
mur  A , A.  Ses  feuilles  /,  /,  /,  fe  font  toutes  arrangées  fur 
la  même  ligne  ; & cette  ligne  regarde  le  plein  air.  P font 
les  panaches.  J'y  ai  obfcrvé  des  diftributions  du  quatrième  Ordre. 

PLANCHE  X X III. 

La  Fig,  1 eft  un  Jonc  qui  a crû  ifolé.  Scs  feuilles  font 
exaélement  alternes. 

La  Fig.  7,  repréfente  un  pied  de  Plantain , dont  les  feuilles 
forment  une  efpece  d’étoile  à cinq  rayons  ; ce  qui  indique  que 
les  feuilles  de  cette  Plante  font  diftribuées  en  quinconces. 
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RECHERCHES 

SUR  U U SA  G E 


ES  FEUILLES 


DANS  LES 


PLANTES. 


a U A T R I E M E MÉMOIRE 


•yT3 


De  quelques  fingularités  des  différentes  parties  des  Flantes  , ë? 
principalement  des  feuilles. 

LXX  JP OuR  ne  pas  rompre  le  fil  des  recherches  qui  ont  fait 
l'objet  des  Mémoires  précedens  , j’ai  diftëré  juiqu’ici  à parler 
de  quelques  obfervations  qui  lë  font  préfentees  fur  ma  route , 
& qui  me  paroiffent  mériter  d’étre  rapportées. 

ÿlous  l’avons  vu  ( IX.  ),  les  feuilles  fe  divifent  en  Jtinples 
& en  compofées  : les  feuilles  compofées  font  formées  de  plc- 
fieurs  feuilles  ou  folioles  , qui  ont  chacune  un  court  pédi- 
cule qui  s’implante  dans  le  pédicule  commun  (r).  Le  Rofter 
( PI.  XI,  Fig.  I.  ) en  fournit  un  exemple.  Les  fëuille%limples  font 

* ( I ) Quelquefois  né.inmoins  les  folioles  tiennent  immédiatement  au  pédicule 
commun. 

Tome  IL  X x 


i>.  i.xx. 
eue  l'ar. 
ranijcmtnt 
(tes  foliolet 
fur  leur  pédi. 
cule  corn  - 
niuii  nVll 
pas  le  même 
que  celuidcs 
feuiliis  aux. 
quelles  tllcî 
apparticn. 
nent. 
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eveniptcs  de  diviûon.  Telles  fout  celles  de  la  fl^ne  (PI.  / , 

n^m-e  I.  ). 

Dans  les  Plantes  ît  fetiHles  conipofé.s  , les  pédicules  ccuvutms 
& les  pédicules  f w-tiailicrs  luivent  dtdl’rens  ordres.  D.ms  le 
Frêi:e , par  e.xemple,  les  pédicules  communs  l'ont  p’.icés  f'ui- 
vaiu  le  fécond  Ordre  ( LVl.  ) , & les  pédicules  particuliers 
liiivant  le  premier.  Dans  l’/éfuc/a  , les  pédicules  coniimms  fui- 
vent  le  quatrième  Ordre  : les  pédicules  particuliers  font  dif- 
pufés  par  paires  ( PI.  XII , /'/>.  t , ) > «'-ds  qui  ne  fe  croifent 
point.  D.ms  le  JAiri'oiiiikr , les  pédicules  communs  font  ran- 
j;és  ctiiilbrmément  au  lécond  Ordre,  & les  folioles  font  diti- 
tribuccs  au  bout  de  ce  pédicule,  en  manière  d’éventail  ou  de 
main  ouverte. 

A I’t\qard  de  la  caufe  finale  de  ces  difrrihntious  com^-ofccs  , 
• elle  cil  la  meme  que  celle  des  dijirHrntions  fim[ks  ( LVI.  ).  Plies 

tendent  égalemer.t  à empèclier  que  les  feuilles  ne  fe  naifent 
les  unes  aux  autres  dans  leurs  fonctions  ( LV.  ). 

LXXI  L’arrasgemext  , le  nombre  , la  forme  , & les  pronor- 
cve'iip  CS  . I . , . 

d:.-  éauliri-  ticns  dcs  loliüles  otlrcnt  bien  des  variétés  ce  des  bilarrenes  , non- 

k<,myvonf.  feulement  dans  le  r..ème  individu,  mais  encore  dans  la  même 

fiu’olivit  f-uille.  Ces  variétés  foirt  beaucoup  plus  iVéquentcs  & plus 

lîs  M.olcs  nombrcules  dans  les  cfpeces  /'.'r/'Ufi’V.f , qu'elles  ne  le  foirt  dans 

cf-jécui  efpeccs  ligneufcs.  Je  ne  parlerai  ici  que  de  celles  que  j’ai 

obfervécs  dans  trois  à quatre  efpcces  d'arbres  ou  d’arbrid'eaux. 

Lf.  Framht'idi'r  porte  des  féu'llcs  qui  ont  depuis  trois  jiif- 
ques  à cinq  loliolcs  ( PI.  XX f J’,  Fig.  i.  }.  Deux  ou  quatre. 
a,  /),  f,  d , de  ces  folioles  font  difpofér's  par  paires;  la  troi- 
fieme  ou  la  ci.uquicme , e,  cil  pLcéc  feule  a lex.:Cn'.ité  du 
pédicule  commua. 
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Les  folioles  de  l.i  fécondé  paire  , c , à , font  toujours  plus  A 
petites  , que  celles  de  la  première , « , h.  La  foliole  de  l’ex- 
trémité , e , égale  à-peu-près  ces  deniicres  eu  grandeur  : ce 
que  celles-ci  ont  de  plus  en  longueur  , l’autre  l’a  en  largeur. 

La  diRance  qui  eft  entre  les  folioles  de  la  fécondé  paire  , 

& la  foliole  de  rc.xtrémité,  eft  toujours  moindre  que  celle 
qui  eft  entre  les  folioles  de  cette  paire  , & celles  de  la  pre- 
mière. Cette  remarque  aura  bientôt  fon  utilité. 

Les  feuilles  des  plus  petites  branches  , &.  celles  qui  font  à 
l’extrémité  des  plus  gr.ands  jets , n’ont  ordiiiairemciit  que  trois 
folioles. 

xAIaîs  il  eft  ici  des  variétés  très-remarquables  : elles  dépen- 
dent de  ce  que  plufieurs  toliolcs  fc  collent , ou  fe  grcifent  le* 
unes  aux  autres , & ne  forment  ainli  qu’une  feule  tbliolc. 

Dans  les  feuilles  à cinq  folioles , ce  font  toujours  les  folio- 
les de  la  fécondé  paire  qui  s'imilTent  à celles  de  l’extrémité 
du  pédicule.  La  proximité  qui  ell  entre  ces  folioles  , iàvorife 
cette  union. 

Tantôt  il  n’y  a qu’une  feule  foliole  ( PL  A'A7/^,  Fig.  i ,r.) 
qui  fe  greffe  h celle  de  l’extrémité  ; tantôt  c’eft  la  paire  en- 
tière ( Fig.  3 , c , t/.  ). 

Tantôt  l’union  fe  fait  dans  toute  la  longueur  de  la  foliole 
ou  des  folioles  ; tantôt  elle  ne  fe  fait  que  fur  la  moitié  , le 
qujirt , ou  une  très  - petite  partie  de  cette  longueur. 

La  jonclion  commence  toujours  à l’origine  du  pédicule  par- 
ticulier. On  voit  ordinairement  à l’endroit  de  la  réunion , un 
pli  ou  une  efpece  d’arréte  ( Fig.  3 . «>«.)• 

Xx  2 
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i twi. 

tMiiiiicie 
dont  on 
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On  peut  conjeifturcr  avec  vraifcmblance  , que  cette  greffe 
finguliere  fe  lait  lorfque  la  feuille  cft  encore  très -tendre  , 
peut-être  lorfqu’clle  cft  encore  enveloppée  dans  le  bouton  , 
ou  du  moins  lorlqu’elle  cft  fort  abreuvée  de  fucs.  Je  crois 
qu’il  ne  feroit  pas  impoffible  de  produire  par  art  de  fcmbla- 
bles  unions  , & dans  des  feuilles  de  toute  efpece.  On  en 
imagine  aftez  les  moyens.  Ils  confiftent  principalement  à tenir 
plufjcurs  feuilles  collées  les  unes  aux  autres  pendant  un  certain 
efpace  de  tems. 


Le  Nojer  porte  des  feuilles  qui  ont  depuis  trois  jufques  à 
onze  folioles.  Les  feuilles  placées  fur  les  plus  petites  bran- 
ches ou  k l’e-xtrémitc  des  plus  grandes  , n’ont  le  plus  fou- 
vent  que  trois  ou  cinq  tblioles.  ^ _ 


Les  feuilles  de  cet  arbre  offrent  plus  de  variétés  , & des 
variétés  plus  confidérablcs  , que  n’en  offrent  les  feuilles  du 
}'rambi)ijïer.  Voici  un  précis  de  celles  que  j’ai  obfervécs,  & 
dont  deux  individus  feulement  m’ont  fourni  les  exemples. 

J’ai  vu  une  feuille  à cinq  folioles , dont  celle  de  l’extrémité 
étoit  plus  petite  que  les  autres  , & parfaitement  circulaire  , 
c LXX.  ). 

J’AI  VU  d’autres  feuilles , dont  les  folioles  tenoient  au  pé- 
dicule commun  , non-feulement  par  un  court  pédicule , mais 
encore  par  une  efpece  de  peau,  ou  de  membrane,  qui  don- 
noit  à ces  folioles  une  figure  très-irrcgulicre. 

J’ai  obfcrvc  une  feuille  qui  portoit  à fon  extrémité  deux 
folioles  dont  l’une  étoit  fort  échancrée  d’un  côté. 

D’autres  feuilles  m’ont  offert  des  greffes  femblables  à celles 
des  feuilles  du  Frambüijicr.  Mais  il  m’a  paru  qu'il  étoit  plus 
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difficile  de  fiiivre  ici  ces  abouchemens , & qu’ils  y formoient 
des  touts  moins  réguliers  que  dans  le  Framboijicr. 

J’ai  vu  une  feuille  dont  toutes  les  folioles  s’étoient  réunies. 
Cette  feuille  , de  forme  très-bilarre  , étoit  un  peu  plifl'ée  » 
& fa  principale  nervure , au  lieu  d’étre  arrondie  , étoit  abfo- 
lument  plate  & fort  large. 

J’AI  obfené  une  feuille  qui  n’avoit  que  deux  folioles , dont 
une  étoit  fort  petite , & dont  l’autre  étoit  fort  grande  & de 
forme  très-irréguliere. 

Assez  fouvent , les  folioles  ne  font  pas  diflribiiécs  par  paires 
( LXX.  ) , mais  alternativement  , fuivaiit  le  premier  Ordre 
( LVI.  ). 

Il  y a auffi  beaucoup  de  variétés  à fégard  do  la  grandeur 
relative  des  folioles.  Ordinairement  les  folioles  augmentent  de 
grandeur , à mefure  qu’elles  font  plus  éloignées  de  l’origine 
du  pcdicnle  commun.  Mais  les  folioles  des  extrémités  font 
quelquefois  plus  petites  que  les  intermédiaires. 

Les  feuilles  du  Jafniin  ont  ordinairement  depuis  trois  iuf- 
qu’à  fept  ( ri.  XXI F,  Fig.  4.  ) folioles. 

Ces  feuilles  m’ont  offert  des  exemples  de  prefque  toutes  les 
efpeces  de  variétés  que  j’ai  obfervées  dans  les  feuilles  du 
Noyer.  Elles  m’en  ont  encore  offert  qui  leur  font  peut-être 
particulières. 

Quelquefois  , on  ne  trouve  qu’une  feule  foliole , là  où  il 
devroit  y en  avoir  deux  ( Fig.  5 , k , w.  ).  D’autres  fois  on  en 
trouve  fix , où  il  devroit  n’y  en  avoir  que  deux  ( Fig.  6.  ). 
Dans  ce  dernier  cas , les  folioles  furnumeraires , s , s,  s , s ^ 
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{ Fig.  7 , s , s.  ) , au  lieu  de  fortir  du  pédicule  commun  J 
forteut  du  pédicule  particulier  d’une  autre  foliole. 

On  obferve  des  feuilles  dont  les  folioles , au  lieu  de  fc 
terminer  en  pointe  , comme  fe  terminent  les  folioles  de  l’ef- 
pece , alfeélcnt  au  contraire  une  figure  ronde. 

On  voit  d'autres  feuilles  dont  une  des  paires  cft  formée 
par  une  foliole  de  forme  & de  grandeur  ordinaires , & par 
une  foliole  dont  la  forme  & les  proportions  font  précife- 
ment  les  mêmes  que  celles  de  la  foliole  placée  à l’e-Xtrémité 
du  pédicule  tommim. 

QuELaLEF0is—1t~cft  mte  grande  portion  du  pédicule  coni- 
mun  qui  demeure  dénuée  de  folioles  ( Fig.  6 7.  o . o.  }. 

D’autrefois  la  foliole  de  l’extrémité  ( Fig.  7 , e.  ) , elt 
plus  petite  ou  aulli  petite  qu’aucune  des  autres  folioles. 

On  trouve  des  feuilles  dont  toutes  les  folioles  partent 
d’un  centre  commun,  &.  fe  difpofent  en  main  ouverte (/7.  g.). 

Je  ne  finirois  point  fi  je  voulois  indiquer  toutes  les  irré- 
gularités de  ce  genre  que  j’ai  eu  occafion  d’obferver.  EIle.s 
font  fi  communes  dans  le  Jafmin  , qu’il  fiiffit  de  jetter  un 
coup  d’œil  fur  cet  arbulle  , pour  en  découvrrir  un  grand 
nombre. 

Toutes  ces  feuilles , dans  Icfijucllcs  nous  venons  d’obfer- 
ver tant  de  variétés , peuvent  être  regardées  comme  de  véri- 
tables Aloiiflrcs  , dont  les  efpeces  font  peut-être  j'Iiis  diverfi- 
fiées  que  celles  que  nous  offre  le  régné  animal.  Je  ne  crois 
pas  pourtant  qu'il  foit  befoin  de  recourir  à l'Iiypothefe 
des  germes  originairement  monftrucu.x  , pour  rendre  raifon 
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des  montres  dont  il  s’aj^it.  Leur  formation  cil  due  à d’autres  'xxn^ 
caul'es  qu’il  n’cll  pas  diilicilc  de  pénétrer.  Nous  les  trouvons 
foit  dans  les  dérangenicns  furvenus  à la  marche  du  fuc  nour- 
ricier , loit  dans  le  plus  ou  le  moins  d’abondance  avec  la- 
quelle il  cil  porté  à quelques  parties , foit  dans  une  trop  forte 
coniprelTion  de  certains  vailfcaiiK  , loit  dans  d’autres  aeddens 
du  meme  genre  ou  de  genres  diifércns. 

J’ai  encore  obfervc  les  feuilles  du  Frèm  , & celles  de 
YAcacia.  I\Iais  elles  ne  m’ont  offert  que  quelques  variétés  peu 
«îonfidérablcs. 

LXXII.  Les  feuilles  du  Choii-ft:nr  offrent  une  efpece  de  Moiftruofi- 
monllre  beaucoup  plus  fmguliere  que  celles  dont  je  viens  de  gtiiere  des 

faire  mention.  Du  delTus  ( Fl.  XX F , Fig.  i.  5.  ) , & de  la  feuilles  da 

principale  ncruire  , N , d’une  feuille  , s’élève  une  tige  cylin- 

drique  , T,  qui  porte  à fon  fonmict  un  bouquet  de  feuilles. 

La  forme  de  ces  feuilles  efl  extrêmement  remarquable  ; elle 
imite  parfaitement  celle  d’un  cornet , C , C , c , c , c.  La  fur- 
face  inférieure , ailée  à reconnoitre  à fa  couleur  & au  relief 
de  fes  nervures  , forme  l’extérieur  du  cornet,  dont  les  bords 
font  dentelés.  Qyelqucs-uns  de  ces  cornets  ont  une  efpece 
de  bec,/’,  b;  leur  ouverture  ell  ellyptiquc , O,  je  veux  dire, 
qu’au  lieu  d'être  dans  un  plan  parallèle  à l’horifon  , elle  ell 
dans  un  plan  qui  lui  ell  incliné.  D’autres  cornets  ont  leur 
ouverture  à-peu-près  circulaire,  c,  c,  c.  La  gniideur  des  cor- 
nets varie  beaucoup  : il  en  ell  qui  ont  environ  un  pouce 
d’ouverture,  fur  un  pouce  & demi  de  hauteur,  C,  C.  D’au- 
tres font  fl  petits  , qu’ils  ne  paroilfcnt  que  comme  des  têtes 
d'épingles  médiocres , portées  fur  une  tige  affez  courte  tS:  cy- 
lindrique , e.  Examinés  de  fort  près  , on  appcrijoit  au  centre 
un  cni'onccmcnt , qui  indique  qu'ils  ont  eircnticllcrnent  en  pe- 
tit la  même  forme  que  les  autres  ont  plus  en  grand.  Ces 
très-petits  cornets  partent  de  la  principale  nervure  , « , d'un 
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f-  i-xxii.  autre  cornet.  On  découvre  çà  & là  des  appendices,  a,  a,  de 
forme  irrégulière , quelquefois  approchante  de  celle  d’un  cor- 
net , qui  adhèrent  à la  prindpale  tige , ou  à quelques-uns  des 
plus  grands  cornets.  Tout  cet  alTemblage  a alTez  de  l’air  de 
ces  produélions  marines  du  genre  des  Polipiers. 

Ces  monflres  font  plus  communs  que  je  ne  Pavois  penfé. 
Une  feule  planche  de  Choux-fleurs  m’en  a fourni  plus  d’un 
e.xcmple.  Quelquefois  , je  n’ai  vu  qu’un  fcul  cornet  de  mé- 
diocre grandeur  & bien  terminé.  D’autrefois  , j en  ai  obfervé 
une  multitude  de  très-petits  , qui  partoient  d’une  tige  com"- 
• mune  & dont  plufieurs  étoient  afi'ez  mal  façonnés.  Mais  ce 
qui  n’a  que  peu  ou  poinr  varff , xfdt  la  pofition  de  ces  feuil- 
les monllrucufcs.  Je  les  ai  toujours  trouvées  vers  l’e-xtrémité 
de  la  principale  nervure , & fur  le  dell'us  de  la  feuille. 

D’ou  procédé  cette  cfpecc  de  monftre  ? Pourquoi  ces 
feuilles  finguliercs  aftéifent-elles  la  forme  d’entonnoir  ? D'où 
vient  qu’elles  nailTcnt  de  la  principale  nervure  , & fur  la  lùr- 
face  fupérieure  ? Je  n’entreprendrai  point  de  l’expliquer. 

lucuTc''^"*'  LXXIII.  Nous  venons  de  voir  des  feuilles , de  l’intérieur 
defquelles  naiffent  d’autres  feuilles.  Les  fleurs  nous  montrent 
un  femblable  phénomène.  11  n’ell  pas  rare  de  voir  des  fleurs 
de  Rcuoitailes  , du  milieu  defquelles  fort  une  tige  qui  porte 
une  autre  fleur.  Cette  efpece  de  monllre  m’a  paru  alTez 
fréquente  fur  les  Boflers  dans  certaines  années  chaudes  & 
pluvieufes.  J’ai  vu  une  Rofe  ( P.  XXF.  Fig.  2.  R.  ) , du  centre 
de  laquelle  partoit  une  tige  , T , quarrée , blanchâtre , tendre 
& fans  épines  , qui  portoit  à fon  fommet  deux  boutons  à 
fleurs,  5,  .B,  oppofés  l’un  à l’autre  , & abfolument  dépour- 
vus de  calice.  Un  peu  au-dclTous  de  ces  boutons  fortuit  un 
pétale  , P , de  forme  aflez  irrégulière.  On  obfcrvoit  fur  la 
tige  epiiieufe  qui  portoit  la  Rofe,  une  feuille,  F,  qui  différoit 

beaucoup 
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bciiiccup  de  celles  qui  font  propres  au  Rofiejr,  Elle  ctoit  en  '-mv 
trefle;  fon  pédicule  ctoit  large  & plat. 

LXXIV.  O.v  obferve  dans  les  fruits  à pepin  des-  monftrcs  Twet 
analogues  à ceux  qu’offrent  les  Heurs  de  Rctimicuk  & celles  mowtrueo. 
du  Rnjier.  J’ai  vu  une  Poire  ( PI.  XX FI.  Fis.  *■  de 
l’œil  de  laquelle  Ibrcoit  une  touH'e , 7’ , de  treize  à quatorze 
feuilles  très-bien  conformées  , & dont  plufieurs  avoient  leur 
grandeur  naturelle. 

J’AI  vu  une  autre  Poire  ( Fig.  2.  A.  ) qui  donnoit  naiffance 
à une  tige  ligneufe,  T , & nouée  , b,  b , dont  le  fomnict  por- 
tüit  une  fécondé  Poire , P , un  peu  plus  groffe  que  la  pre- 
mière. La  tige  avoit  apparemment  fleuri,  & le  fruit  avoit  noué. 

LXXV.  Je  ne  llûs  li  l’on  doit  mettre  au  rang  des  monf- 
tres,  une  Plante  de  Froment,  d'un  fcul  tuyau,  de  l’un  des 
nœuds  duquel  fortoit  un  fécond  tuyau , qui  portoit  à fon 
extrémité  un  épi  d'ivraie.  Le  tuyau  commun  fe  prolongeoit  & 
le  terminoit  par  un  épi  de  Froment.  M.  Calandrini  ayant 
dill'équé  ces  deux  tuyaux  à l’endroit  de  leur  infertion  , a 
trouvé  leurs  membranes  parfaitement  continues. 

Voila  un  argument  bien  fort  en  faveur  de  ceux  qui  ad- 
mettent la  dégénération  du  bled  en  Ivraie.  Mais  ne  feroit-cc 
point  ici  une  el'pece  de  greffe  , une  greffe  par  approche  ? Plus 
on  réfléchit  fur  la  loi  des  générations , plus  on  étudie  les  ca- 
raclercs  qui  ditt'érencient  les  efpeces , & moins  on  cfl  difpolé  à 
croire  qu’une  Plante  puilfe  devenir  une  autre  Plante.  Les 
Pliyficiens , & fur -tout  les  Botaniltes , nous  ont  indiqué  bien 
des  caractères  qui  didinguent  le  bled  de  l’Ivraie  : la  couleur 
des  feuilles  & celle  de  la  tige , leur  tiffu  , l’arrangement  ref- 
peclif  des  grains , leur  Itrudure , la  qualité  de  la  farine  qui  y 
elt  renfermée  , les  proportions  relatives  des  parties  leur  en 
Tonte  II.  Y y 


Phnte  de 
Froment  , 
du  tuyau  de 
laquelle  l'or- 
toit  un  autre 
tuvau  qui 
l)Oiroit  un 
epi  (ÏUia  c 


Digitized  by  Google 


3T4 


Recherches  sur  l’ usage 


j.  i\x> 
Üoler»a. 
tion  partitu- 
Iftre  fur  la 
ciiifcr.  qu’un 
dccouvre 
entre  Icsjcu- 
ret  racines 
du  Fron.cit 
& celles  de 
ïjBnuc. 


Etpérien. 
à tenter  fut 
l'Ivraie  S: 
fur  les  C ra- 
llient. 


ont  fourni  de  très- marques.  A ces  caractères  j’en  joindrai  un 
autre  , que  je  ne  fâche  pas  qu’on  ait  de'couvert.  J’avois  femé  à 
part  dans  une  caiffe  divil'ée  par  compartimens  , un  certain 
nombre  de  grains  de  bled  & d’ivraie.  Quand  les  Plantes 
eurent  poufl'é  leurs  deux  premières  feuilles , j’en  arrachai  quel- 
ques-unes. Toutes  montroient  au  collet  le  grain  ( Fl.  XXFf. 
Fig.  3,4,^,^.)  dont  elles  ctoient  forties , ou  pour  parler 
plus  exactement,  les  enveloppes  de  ce  grain.  Les  tiges  ( Fig.  3,  t.) 
du  bled  étoient  plus  grolTes  vers  ces  enveloppes  , que  près 
de  l’origine  des  feuilles.  Il  fortoit  au  - dcllbus  du  collet  un 
grand  nombre  de  petites  racines , a.  Dans  les  Plantes  d’ivraie 
( Fig , 4.  ),  tout  étoit  autrement  ordonné.  On  voyoit  s’élever 
des  enveloppes  du  grain  , une  tige  , t , droite  , effilée  , & d’un 
blanc  argenté  . 'ail- deiïus  “de  taqnctte  fortoient  de  petites  ra- 
cines, A,  inclinées  en  embas.  La  tige,  r,  augmentoit  fubite- 
ment  de  grolTcur  immédiatement  au-ddfus  de  ces  racines. 
D’autres  racines , a , partoient  comme  h l’ordinaire,  de  l’extré- 
mité inférieure  du  grain  ou  de  les  environs. 

J’ai  répété  cette  obfcrvation  un  grand  nombre  de  fois  , & 
j’ai  vu  'conitamnient  la  même  particularité. 

Ce  feroit  une  expérience  curieufe  que  d’élevcr  une  fuite  de 
générations  d’ivraie  dans  une  terre  à Froment , que  l’on  cul- 
tiveroit  chaque  année  avec  plus  de  foin.  On  verroit  fi  l'Ivraie 
parviendroit  par-là  à fe  rapprocher  infenfiblement  du  bled.  Il 
iaudroit  encore  tenter  la  meme  expérience  fur  les  Crâniens  , 
qui  relfemblent  le  plus  aux  diverfes  efpeces  de  grains  dont 
nons  tirons  notre  fubfifiance , ou  dont  les  animaux  domeftiques 
fe  nourriifent. 


Ttcmarqiics  LXXVI.  BEAUCOUP  d’efpeccs  de  Plantes  ont  de  trois  fortes 
fur  les  düFé-  de  feuilles  , non  compris  ces  feuilles  qui  ne  font  que  l’cx- 
dT'fwÜîer  des  lobes  de  la  femencc.  Elles  ont  ks  Jhtii’es  fcmiimics , 
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qu'on  pourroit  nommer  les  feuilles  de  l’enfance  ; les  feuilles  ii-  ixxyi. 
par  lefquelles  la  Plante  efl  la  plus  connue , & qu’on  pourroit  i'nd/' 

nommer  les  feuilles  caraSêrijliques  ( Fl.  XXI F,  Fig.  9.  ) , ou  vidu  dans 
les  feuilles  de  Vadolefcence  ; les  feuilles  qui  accompagnent  les  «f- 

fleurs  ou  les  graines , & qu’on  pourroit  appeller  les  feuilles  de 
F âge  Tmtr  ( Fig.  1 3.  ). 

La  différence  qui  eft  entre  les  feuilles  féminales  & les  au- 
tres feuilles , eft  très-frappante.  Elles  font  fouvent  plus  char- 
nues & d’un  verd  plus  foncé.  Elles  font  ordinairement  très- 
liffes  , leurs  fibres  ont  peu  de  relief,  leurs  bords  ne  font  pas 
dentelés  ou  le  font  irrégulièrement.  Le  bled-noir , le  Chou , &c. 
fournilTent  des  exemples  de  cette  cfpecc  de  feuilles. 

Les  feuilles  de  la  troifieme  efpeee  différent  prefque  autant 
des  feuilles  caraSêrijliques , que  celles-ci  différent  des  feuilles 
féminales.  Les  feuilles  dont  je  veux  parler , font  ordinairement 
Jimples  ( Fig.  12.),  alongées  & étroites.  Les  feuilles  caraSé- 
rijliques  ( Fig.  9 , 10,  1 1 . ) , au  contraire  , font  contpofées  ; 
elles  ont  quelquefois  depuis  trois  jufques  à neuf  folioles  ; ou 
bien  ces  feuilles  font  découpées  de  diverfes  façons  ou  profon- 
dément dentelées.  Le  Chanvre , VAbfyiithe,  le  Pied-d'alouette , &c. 
nous  offrent  des  exemples  de  cette  lîngularité. 

J’AI  remarqué , ( LX.  ) que  dans  les  Plantes  qui  appartien- 
nent au  troifieme  Ordre  , ou  dont  les  feuilles  font  diftribuées 

autour  des  branches  , comme  le  font  les  rayons  d’une  roue 

autour  du  moyeu  ( LVI.  ) , le  nombre  des  feuilles  augmente 

ou  diminue  , fuivant  que  les  branches  ont  plus  ou  moins  de 
groffeur  ( LX.  ).  J’ai  fait  une  femblable  obfervation  fur  les 
Plantes  à feuilles  compofées  ( LXXI.  ).  L’efpece  de  feuille  dont 
il  s’agit  aéfuellement , paroît  être  une  fuite  de  la  même  loi. 

Il  y auroit  cependant  lieu  de  douter  fi  cette  efpeee  de  feuille 
ne  feroit  point  une  feuille  ordinaire  , niais  qui  n’auroit  pu 
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achever  de  fe  développer.  Les  traits  imparfaits  de  reflemblancc 
qu’on  obfcrve  entre  cette  feuille  & celles  de  la  fécondé  cfpece  , 
feiiiblcnt  favorifer  ce  foupçon. 

LXXVII.  Il  efl  des  feuilles  dont  les  principales  fondions 
font  moins  de  pomper  l'humidité  , & d’aider  k l’évaporation 
des  humeurs  l'upcrHucs  ( XVI.  ) , que  de  préparer  le  lue  nour- 
ricier, Sc  de  fournir  peut-être  de  leur  propre  fubllance  , une 
nourriture  convenable  k la  petite  tige  qu’elles  renferment.  La 
poiuDie  lit!  ChüH  en  eft  un  exemple  extrêmement  remarquable. 
La  forme  de  fes  feuilles,  leur  épailTeur  , la  maniéré  dont  elles 
font  prclfécs  & arrangées  les  unes  fur  les  autres , leur  dépé- 
ridement  lorfque  la  ttge  Tîmcllc»  nowrrîfloient  a achevé  de  le 
développer  , perfuadent  facilement  qu’il  en  cil  de  cette  pomme  , 
comme  de  certains  Oignons,  qui  s’épuifent  pour  fournir  au  dé- 
veloppement de  la  tige  placée  à leur  centre.  Si  l'on  met  une 
pomme  de  Chou  fur  un  vafe  plein  d’eau , il  Ibrtira  du  tronçon 
beaucoup  de  racines  ; la  petite  tige  paroitra  bientôt  ; elle 
montera  & fleurira  comme  elle  auroit  fait  en  pleine  terre. 

LXXVIU.  Lorsque  j’ai  donné  dans  mon  premier  Mémoire 
( V ) , les  réfultats  des  expériences  que  j'ai  faites  fur  les  feuilles 
des  herbes , j’ai  annoncé  l’hilloire  de  quelques  feuilles  , dent 
l’extrémité  du  pédicule  ctoit  plongée  dans  des  vafes  pleins  d’eau. 
C’elt  ici  le  lieni  de  parler  de  ces  feuilles.  , 

Je  dirai  dune  qu’elles  ont  pouffé  des  racines  , & qu'elles 
font  devenues  de  véritables  Plantes.  Le  Haricot , le  Chou  , la 
lielle-dc-nuit , & la  JlJéUlje  font  les  efpeces  qui  m’ont  offert 
cette  lingularité. 

Les  feuilles  du  Haricot  ont  commencé  k faire  des  racines , 
dix  k douze  jours  après  avoir  cté  plcngics  dans  l’eau.  Ces 
racines  font  lôrties  ce  prclîjuc  tous  les  points  de  h furfacc 
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du  pédicule.  Elles  étoient  nombreufes , aHez^  longues , Cmples , &,  Lx'xvuf. 
& très  - blanches. 

II.  y avoit  lieu  de  s’attendre  que  des  feuilles  fi  enracinées 
vivroient  long-tems.  Cependant  elles  ont  pafie  au  bout  d’environ 
une  femaine.  J’ai  eflTayé  d’en  tranfplanter  dans  des  vafes  pleins 
d’une  terre  préparée  , mais  elles  n’y  ont  fait  aucun  progrès. 

Les  feuilles  du  Haricot  à bouquets  iucaruats , plongées  dans 
l’eau  par  leur  pédicule , y ont  fait  aulfi  des  racines , mais  feule- 
ment à l’extrémité  inférieure  de  ce  dernier.  Une  feuille  ( Plan- 
che XXVII.  ) de  cette  efpece  mife  en  expérience  fur  la  fin 
d’Août,  avoit  poulTé  le  24  de  Septembre,  plufieurs  racines  , 
dont  une  avoit  environ  trois  pouces  de  longueur.  Cette  racine 
a crû  de  fix  lignes,  dans  l’efpace  de  vingt-quatre  heures  ; le 
thermomètre  de  AI.  de  Reaumur  étant  à di.x-huit  degrés.  Le 
14  d’Oclobre , la  maîtrefie  racine,  R,  s’étoit  fort  prolongée; 
de  petites  racines  en  Ibrtoient  de  tous  cotés.  D’autres  racines, 
du  nombre  des  principales , montroient  à leur  extrémité  un 
renflement  , r , r.  J’ai  fait  alors  defliner  la  feuille.  Elle  n’a 
pas  fait  depuis  de  progrès  fenfiblcs  ; & vers  le  commencement 
de  Décembre , elle  a perdu  fes  folioles.  J’avois  pourtant  jette 
dans  le  vafe , de  la  terre  de  jardin  très-divifée,  & qui  a rendu 
l’eau  fort  trouble.  Je  tâcherai  de  conferver  de  femblablcs 
feuilles  pendant  l’Hiver  , & jufqu’au  retour  du  Printems  , 
pour  lavoir  li  elles  ne  poufi'eront  point  alors  des  boutons  à 
feuilles , & enfuite  des  boutons  à fleurs. 

A l’égard  des  feuilles  de  Chou , dont  le  pédicule  a été  plon- 
gé dans  l’rau  ( V.  ) , elles  ont  commencé  le  2 ^ de  Septem- 
bre (t)  à pouflcr  des  racines , de  l’extrémité  de  celui-ci  , foit 
en  dedans  de  la  coupe,  foit  en  dehors.  Il  en  a paru  de  nou- 
velles de  jour  en  jour  ; & toutes  ces  racines  fe  font  divifées. 

& fousdivifées  au  point  de  remplir  la  capacité  du  vafe. 

(«)  C’ell-à-dirc,  vingt-trois  jours  après  avoir  été  miûs  en  expérience.. 
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Tentatire» 

pour  faire 
des  boutures 
de  feuilles" 
d'efpcccs  Ùm 
pneujit. 


Je  n’ai  plus  douté  après  cela  de  la  vérité  des  expériences 
d’AoRicoLA  (i)  fur  la  multiplication  des  Plantes  par  leurs  feuil- 
les. Et  j'en  ai  été  encore  plus  convaincu  , lorfqu’ayant  plongé 
dans  l’eau  par  leur  pédicule  , d’autres  feuilles  -de  Chou  , je 
les  ai  vues  y prendre  racine. 

Une  des  feuilles  de  Belle-de-nuit  qui  ont  été  plongées  dans 
l’eau  par  leur  pédicule  ( V. } , a commencé  à prendre  racine 
dans  le  même  tems  que  celles  du  Chou.  Cette  racine  étoit 
très-blanche  , fort  unie  , & de  l’épaifl’eur  d’un  gros  fil.  Elle  cil 
fortie  de  l’extrémité  du  pédicule  , & du  bord  intérieur  de  la 
coupe.  _ 

Ayant  mefuré  cette  racine  exaiflcment , j’ai  trouvé  qu’elle 
s’efl:  prolongée  de  trois  lignes  dans  l’efpace  d’environ  douze 
heures. 

Deux  jours  après  , fa  longueur  alloit  à deux  pouces. 
Elle  ne-  fit  depuis  aucun  progrès  ; & le  20  d’OClobre  la  feuille 
avoit  paffé. 

I.A  JtiéÜjJe  ne  m’ayant  rien  offert  de  plus  particulier  que  la 
Belk-de-uuit , je  ne  m’y  arrêterai  pas  ( V.  ). 

Avant  que  j’euffe  fait  les  expériences  que  je  viens  de 
rapporter , j’avois  tenté  de  faire  des  boutures  de  feuilles  dans 
de  la  terre  préparée.  Je  m’étois  fixé  , pour  cet  efl'et  , aux 
feuilles  des  Plantes  qui  ont  le  plus  de  difpofitions  à revenir 
de  bouture  ; comme  la  Figue  , le  Coudrier  , le  Grofeiller  , 
VOJtcr  , la  Giroflée  , VOeilkt  : j’avois  fait  à plufieurs  de  ces 
feuilles,  des  incifions  le  long  des  principales  nervures,  8c  j’a- 
vois eu  foin  de  tenir  les  unes  & les  autres  dans  un  lieu 
frais  ; maïs  aucune  de  ces  feuilles  ne  pouila  des  racines,. 

(i)  V Agriculture  parfaite. 
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Je  conjecture  qu’afin  que  ces  fortes  de  boutures  réuflilTent,  J: 
on  doit  les  &Ire  dans  l’eau , & les  tranlplanter  eafuite  dans  la 
terre. 

On  pourroit  fe  fervir  ici  des  moyens  ingénieux  que  M.  DuHa> 

MEL  a mis  en  œuvre  fi  lieureufement  fur  les  autres  efpeccs  de 
bouture , & qui  font  expofés  dans  les  Mémoires  de  l’Académie 
Royale  des  Sciences  , pour  l’année  1 744  ; ils  paroilfcnt  plus 
fimplcs  & plus  fùrs  que  ceux  diAoRicoLi. 

Au  relie  fi  les  feuilles  des  Plantes  herbacées  ont  plus  de  dif- 
pofition  à pouffer  des  racines  que  n’en  ont  celles  des  Plantes 
ligneufes  , il  faut  apparemment  l’attribuer  à la  délicateffe  de 
leur  tiffu,  qui  favoril'e  l’éruption  des  Germes  cachés  fous  la 
première  enveloppe  du  pédicule. 

LXXIX.  Il  furvient  aux  Plantes  qu'on  élevé  dans  des  lieux  Etiolement. 
renlcnnés  , une  altération  très  - remarquable  : on  la  nomme 
Etiolement.  On  dit  en  terme  de  jardinage  , qu’une  Plante  s'étiole, 
quand  elle  pouffe  des  tiges  longues , effilées , d’un  blanc  écla- 
tant , terminées  par  de  très  - petites  feuilles  , alfez  mal  façon- 
nées , d’un  verd  pâle.  J’ai  cherché  à découvrir  la  caufe  de 
cette  altération.  J’ai  voulu  m’alfurer  fi  c’efl  au  défaut  d’air  , 
de  chaleur , ou  de  lumière  qu’on  doit  l’attribuer. 

Pour  cet  effet , j’ai  femé  vers  la  mi -Septembre  , trois  Pois , Exi>cri«n. 
l’un  à l’ordinaire , l’autre  fous  un  tuyau  de  verre  ( Plan  - ^TcouTrit'u 
cbe  XX FI II , Fig.  2 , T.  ) enfoncé  en  terre  par  une  de  fes  caufe. 
extrémités , & fcellé  par  l’autre  avec  un  bouchon  , b , àt 
liege  ; le  troifieme  Pois  a été  fenic  fous  une  petite  boéte 
( Elgt  3 . !?•  ) d’un  bois  de  Sapin  très  - mince , longue  & affez 
étroite,  enfoncée  de  même  dans  la  terre  par  un  de  les  bouts, 

& furmontée  à l’autre  d’un  couvercle  , C,  du  même  bois  qui 
la  fermoit- exactement.  L’expofition  du  lieu  étoit  au  nord-elt. 
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- Sur  h fin  d’Oclobre  , j’ai  comparé  l’état  des  Plantes  pro- 
pi'n^^^'^joiir  venues  de  ces  trois  Pois , & je  les  ai  fait  defliner.  La  Pluntc 
fuftit  fcul  ( Fig.  2 , P.  ) qui  avoit  crû  dans  le  tuyau  de  verre , étoit  à- 
cher  TEti^  peu-prcs  telle  que  celle  ( Fig.-  i.  } qui  avoit  crû  naturellement  ; 
kment.  elle  étoit  feulement  un  peu  plus  petite.  La  Plante  ( Fig.  3.  ) 
qui  avoit  crû  dans  la  boëte , étoit  extrêmement  étiolée.  Elle 
avoit  pouHé  une  tiije  , T , fort  longue,  fort  effilée  , d'un  blanc 
très-éclatant , qui  portoit  à Tes  extrémités  de  très-petites  feuilles 
F,  F,  d un  verd  tendre  , dont  on  avoit  de  la  peine  à rcconnoi- 
tre  la  forme. 

La  terre  où  ont  crû  ces  trois  Plantes  , étoit  précifément 
la  même.  Un  thermomètre  ayant  été  renfermé  dans  la  boëte, 
la  liqueur  s’y  ell  tenue  aufli  haut  que  celle  d’un  autre  drer- 
mometre  placé  immédiatement  à coté  & en  plein  air. 

J’ai  répété  cette  expérience  avec  le  même  fuccès , fur  le 
Haricot.  Les  Plantes  qui  ont  crû  dans  des  tuyaux  de  verre 
bien  bouchés , ne  s’y  font  point  étiolées  ; elles  font  demeurées 
feulement  plus  petites  que  les  plantes  qui  ont  crû  en  plein 
air.  Celles-ci  ont  pu  s’étendre  en  liberté;  celles-là  ont  été 
gênées  par  les  parois  des  tubes.  Les  plantes  qui  ont  pris  naif- 
làncc  dans  des  boëtcs,  fe  font  au  contraire  fort  étiolées.  Il  en 
• a été  de  même  de  celles  qui  ont  crû  dans  des  tubes  renfer- 
més dans  des  étuis  d'un  bois  mince. 

J’AI  enlevé  entièrement  un  des  pans  d’une  boëte  [PI.  XHIl, 
ï-  ] quarrée  ; je  l’ai  remplacé  par  un  verre  fort  tranfpa- 
rent,  tourné  direclement  vers  le  nord  , afin  que  le  foleil  ne 
donnât  point  dans  l’intérieur  de  la  boite.  Les  plantes  qui  ont 
été  mifes  ainfi  en  c-.vpérience , ne  fe  font  point  étiolées. 

J’AI  introduit  au  mois  d’Avril,  un  bouton  de  Figue  dans 
un  tuyau  de  fer  bhme  long  d’environ  trois  pieds  , & d’un 

pouce 


Digitized  by  Google 


DES  Feuilles.  IF.  3Im. 


3(îr 

pouce  de  diamctrc , placé  perpendiculairement.  J’ai  enveloppé 
ce  tuyau  de  Moulle,  pour  le  garantir  de  la  trop  iuite  ini- 
predion  du  foleil,  qui  auroit  pu  récliauîl'er  au  point  d inccm- 
nioder  la  Plante  que  j’y  voulois  élever,  j’ai  laiilé  le  bout  lu- 
péricur  ouvert.  Cinq  à lix  l'emaines  après  , ayant  enlevé  le 
tuyau,  j’ai  vu  une  tige  fort  droite,  d’un  blanc  très-vif,  & 
qui  portoit  à fon  extrémité  des  feuilles  d’une  extrême  pedtené, 

& d’un  verd  jaunâtre.  J’ai  elTayé  de  planter  cette  tige  dans  h 
fllouHé  ; elle  a bientôt  noirci  , & s’elt  enfuitc  ddféchée. 

Ces  expériences  ne  fcmblcnt-cllcs  pas  inflnucr  que  la  lumière  parois 
cil  ici  le  principal  agent  ? ün  a penlé  qu’elle  coloroiC  les 
fruits.  En  examinant  le  coté  inférieur  de  plulieurs  jets  de  uitalcUe 
Riitccs  h O ri  fon  taux , j’ai  remarque  qu'il  étoic  de  couleur  blan- 
châtre,  tandis  que  le  coté  fupérieur  plus  expofé  à la  lumière, 
étoic  de  couleur  brune. 

ÎUais  comment  h privation  de  la  lumière  empéche-t-clle  le 
développement  des  feuilles  , prolonge-t-elle  excellivemenc 
les  tiges  '!  Il  ell  bien  manifdlc  , que  ce  prolongement  excellif 
provient  de  l'excès  de  duélilité  des  fibres  de  la  tige.  Ces  libres 
confervent  trop  long-tems  le  degré  de  louplclle  qui  leur  permet 
de  s’étendre  ; elles  s’endurcident  trop  tard.  Or  la  clialvur  , Sc 
fur- tout  la  chaleur  directe  du  foleil  ( Llli.  ),paroit  d’abord 
devoir  être  l’unique,  ou  du  moins  le  principal  agent  de  cet 
cndurdlTemcnt.  Cependant  ncus  avons  vu  que  le  thermomètre 
s’ell  tenu  aufli  élevé  dans  les  boites  où  s’e!l  f.ùt  l’étiolement, 
qu'en  plein  air.  Je  ferai  encore  remarquer  , que  le  foleil  ne 
doniioit  que  très-peu  de  tems  fur  les  boites  Sc  fur  les  tubes  ; 

& que  des  Plantes  qui  végétaient  dans  des  boites  vitrées  d'un 
côté,  où  le  foleil  ne  pénétroit  point  , ne  s’y  font  pourtant 
pas  étiolées. 

Un  certain  degré  d’humidité  ne  paroit  pas  non  plus  devoir 
Tome  II.  '/  i 
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<s.T\xi  <_  être  la  caufe  de  l’étiolement.  Il  s’eft  rafTcmblé  tant  de  vapeurs 
dans  les  tubes  ou  croifl'oient  des  Plantes  , que  ces  vapeurs 
dillilioient  de  tous  côtés. 

L’obscurité  produiroit-elle  donc  feule  l’étiolement  ; le  grand 
jour  l’ufllroit-il  fcul  à le  prévenir  ? 

Tout  ceci  mérite  un  examen  plus  approfondi.  Je  me  borne 
actuellement  à mettre  les  Phylkiens  fur  les  voies. 
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EXPLICATION 

DES  FIGURES 

DU  (QUATRIEME  MÉMOIRE. 

r ■■  -r.ï.-^=,-  ■■ T» 

PLANCHE  X X I r. 

T . A FiGur.E  I reprélente  une  feuille  de  Frmiihoijîcr  , à cinq 
folioles  a,  h , c , d , e.  Les  folioles  a,  b,  c,  djbiit  difpofées 
par  paires  fur  la  même  ligne.  La  foliole  e,  dt  feule  à l’cx- 
trémitc  de  la  feuille.  L’intervalle  qui  dt  entre  cette  foliole  <ft 
les  folioles  de  la  fécondé  paire  , dt  plus  petit  que  celui  qui 
dt  entre  les  folioles  de  cette  paire  &.  celles  de  la  première. 

Les  Fio.  2 & 3 font  deftinces  h repréfenter  une  efpcce 
de  greffe  qui  s’opère  entre  les  folioles  d’une  même  feuille. 
Dans  la  Figure  2,  la  foliole  c,  dt  unie  en  partie  à la  foliole 
de  l’extrémité.  Dans  la  Figure  3 , les  folioles  c , d , font  aufli 
unies  en  très-grande  partie  à la  même  foliole.  Les  lignes  ponc- 
tuées il,  a,  a,  indiquent  la  place  d’une  efpcce  d'arrête  qui 
apprend  où  s’ell  faite  la  jonction. 

L.c  Fig.  4 dt  celle  d’une  feuille  de  Jafmiii , à fept  folioles. 
La  foliole  de  l’extrémité  eft  plus  grande  que  les  autres  , Sc 
plus  alongce  à proportion  de  fa  largeur.  Celles-là  font  arran- 
gées par  paires  fur  deux  lignes  parallèles , & à égales  diltauccs 
les  unes  des  autres. 

Z Z 2 
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Explication  des  Figüres. 


Les  Figures  6,7  , 8,  font  des  exemples  de  nionlhcs 
Cjii'on  obf-Tve  düis  les  feuilles  du  Jafmht.  On  voit  dans  la 
E'igure  5 une  feuille  à trois  folioles  düpofées  iriégulicreniciit , 
enlbrtc  que  les  folioles  h,  «,  qui  devroient  avoir  vis-à-vis 
d'elles  une  foliole  correfpondante , n’en  ont  point.  La  Figure  6 
montre  une  feuille  à neuf  folioles.  Quatre  de  ces  folioles 
s,s  ,s  , j.fortent  du  pédicule  particulier  de  deux  autres  folio- 
les , avec  lec]iiel  elles  font  deux  angles  droits.  La  foliole  de 
rcxîrcTiiitc  a une  forme  irrégulière,  qui  paroit  lui  avoir  été 
donnée  p.ir  une  efpcce  d’incorporation  d’une  des  folioles  voifincs , 
qui  auroit  dû  correfpondre  avec  la  foliole  /.  L’intervalle  0 , 
qui  fit  entre  les  folioles  de  la  première  & de  la  fécondé 
paire  , cft  beaucoup  plus  grand  qu’il  ne  devroit  être.  On 
voit  un  fcinblable  intervalle  en  0 de  la  Figure  7.  s , s , font 
encore  deux  folioles  qui  partent  du  pédicule  particulier  ; Ic’s 
> d^ux  folioles  g , g , font  plus  grandes  qu’elles  ne  devroient 
être  , comparées  à la  Figure  4.  La  foliole  , e , eft  au  contraire 
beaucoup  plus  petite  , & d’une  autre  forme  qu’elle  n’auroit 
été  dans  l’état  naturel.  Enfin  la  Figure  8 montre  une  feuille  à 
quatre  folioles , qui  partent  d'uii  centre  commun  , en  forme 
de  main  ouverte. 

La  fiGURE  9 cft  une  grande  feuille  (i'Abfynthe , très-com- 
pol.e , qui  fe  divife  de  fousdivife  en  plufieurs  folioles.  Cette 
icuille  üccupoit  le  bas  d'une  tige. 

Les  Fig.  10  d:  ii  font  d’.iutrcs  feuilles  de  la  même  ef- 
pc'ce  ; mais  qui  étoient  plus  élevées  fur  la  tige.  Elles  font 
beaucoup  moins  compyfécs  que  celles  de  la  Figure  9. 

La  Fig.  12  cil  cnccrc  une  feuille  ; mais  qui  a 

cc-la  de  remarquable , quelle  cit  três-fimple.  Cette  feuille  a été 
piifc  à l’extrémité  iuptriaue  de  la  tige. 
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PLANCHE  XX  F. 

Là  Figure  i rcprcfcntc  l’extrémité  fupérieure  d’une  feuille 
de  Chou-fimr  , fur  laquelle  s’élève  un  bouquet  de  feuilles , de 
forme  très-linguliere.  S,  cft  la  furface  fupérieure  de  la  feuille, 
qui  dl  la  feule  ici  en  vue.  N , cft  la  principale  nervure  de 
cette  feuille  , qui  a beaucoup  plus  de  relief  qu’elle  n’a  cou- 
tume d'en  avoir  dans  Us  feuilles  où  elle  en  a le  plus.  T,  elt 
une  tige  cylindrique  qui  part  de  cette  nervure.  Elle  porte 
une  multitude  de  feuilles  , dont  les  unes  C , C , font  faites 
en  maniéré  de  cornets,  qui  ont  leur  ouverture  ellyptiquc , & 
une  efpcce  de  bec  b , b , & dont  les  autres  font  en 

entonnoir  , c’eft-à-dire  en  cornets , qui  ont  leur  ouverture  cir- 
culaire c,  c,  c.  De  la  principale  nervure  n d’un  des  cornets 
fort  une  très- petite  tige  e,  qui  poite  deux  entonnoirs  d’une 
petitdfe  proportionnée,  a , a , font  des  appendices  de  forme 
irré.gulicre , quelquefois  approchante  de  celle  d’un  entonnoir. 
Le  cornet  de  la  gauche  montre  l'on  ouverture  de  profil  O.  Le 
cornet  de  la  droite  cil  vu  du  cdté  oppofé  à l’ouverture.  La 
lurface  inférieure  dl  la  feule  qui  foit  en  vue;  au  lieu  que  dans 
l’autre  cornet , on  apperçoit  en  dedans  une  partie  de  la  fiu’- 
facc  fupérieure. 

La  Fig.  2 repréfente  une  Rofe  commune  R , du  centre  de 
laquelle  part  une  tige  quarrée  T , qui  porte  à fon  fommet  deii.x 
boutons  à fleur  />’,  R , placés  vis-à-vis  l’un  de  l’autre,  & ab- 
folumcnt  dépourvus  de  calice.  Un  peu  plus  bas  dl  un  pétale/^ 
irrégulier.  La  tige  épineufe  qui  porte  la  rofe  , fait  voir  une 
feuille  F , de  forme  trè.s-dilfércute  des  feuilles  ordinaires. 

PLANCHE  X X r I. 

La  Fig.  i dl  une  Pdre  P , de  l’œil  & de  l’intérieur  de 
laquelle  fort  une  toulfc  T ; de  treize  à quatorze  feuilles  , qui 
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ont  leur  forme  naturelle  , & dont  plulicurs  ont  toute  leur 
grandeur. 

La  Figure  2 montre  une  autre  Foire  A,  du  centre  ou  de 
l’œil  de  laquelle  part  une  tige  T,  d'un  pouce  & demi  de  lon- 
gueur , garnie  de  boutons  b , b , Sc  qui  porte  à fon  extrémité 
une  féconde  Poire  B , un  peu  plus  grolfe  que  l’autre. 

La  Fig.  3 ell:  une  Plante  de  Froment  qui  n’a  encore  pouQé 
que  deux  feuilles , & que  l’on  vient  d'arracher  de  terre.  On 
voit  à la  bafe  , ou  pour  parler  plus  exactement , au  collet , 
les  enveloppes  du  grain  g , dont  la  tige  t elt  fortie.  Cette  tige 
va  en  diminuant  à inefure  qu’elle  s’élève,  ii  font  les  racines 
qui  partent  des  environs  du  grain.  • -- 

La  Fig.  4 cil  une  Plante  d’ivraie  à deux  feuilles.  Des 
enveloppes  du  grain  g,  part  une  tige  t,  droite  , menue  & 
d’un  blanc  argenté , qui  pouffe  à quelque  didance  de  petites 
racines  b.  Au-deffus  de  ces  racines , la  tige  groflit  tout-k-coiip 
pour  diminuer  enfuite.  r font  d’autres  racines  qui  naiifent 
comme  à l’ordinaire  au-deffous  du  collet. 

FLANCHE  X X FIL 

Cette  Planche  repréfente  une  feuille  de  Haricot  « bomjncts 
incarnats,  qui  a poulie  des  racines  dans  un  vafe  plein  d’eau. 
Cette  feuille  elt  à trois  folioles , f,  f,  f.  Deux  de  ces  folio- 
les 1,2,  lont  dilpofées  par  paires  fur  le  pédicule  commun  p. 
Ce  pédicule  le  prolonge  en  / , & porte  â fon  extrémité  la 
troifiemc  foliole  3.  Les  racines  partent  du  bout  inférieur  du 
pédicule.  R cil  une  maitrelle  racine  de  plufieurs  pouces  de 
longueur , d’où  fortent  de  tous  cotés  un  grand  nombre  de  ra- 
dicules. ün  apperçoit  à l’extrémité  de  deux  autres  racines, 
un  petit  renflement  r,  r. 
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PLANCHE  X X F 1 I I. 

La  Figure  i eft  une  jeune  Plante  de  Fois  qui  a crû  à 
l’ordinaire. 

La  Fig.  2 eft  une  autre  jeune  Plante  de  Fois  qui  a crû 
dans  un  tube  de  verre  T , fcellé  à l'on  bout  fuperieur  avec 
un  bouchon  de  liege  b.  La  Pbnte  P eft  feulement  un  peu  plus 
petite  que  celle  de  la  Figure  première. 

La  Fig.  3 repréfente  une  boite  B , d’un  bois  mince , lon- 
gue & quarrée , dont  une  des  faces  a été  emportée  en  grande 
partie , pour  lailTer  voir  dans  l’intérieur  une  Plante  de  Pois 
extrêmement  étiolée.  La  tige  T eft  très -longue,  très  - effilée  , 
d'un  blanc  éclatant , & fe  divife  à fon  fommet  en  deux  bran- 
ches, qui  portent  chacune  une  teuitle  très -petite,  afiéz  mal 
façonnée  «S:  d'un  verd  pale , F , F.  La  boite  a fon  bout  fupé- 
rieur  fermé  par  un  couvercle,  d’un  bois  mince  C.  Au  centre 
de  ce  couvercle  eft  un  trou  d’environ  un  pouce  de  diamètre  , 
bouché  avec  un  bouchon  de  liège  b , qu’on  peut  oter  au 
befoin , ou  lorfque  différentes  vues  l’exigent.  J’oubliois  de  dire 
que  la  boite  n'a  point  de  fond  : elle  n’eft  proprement  qu’une 
cfpcce  d’étui. 
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RECHERCHES 

SUR  L U S^  G E 

DES  feuilles 

DANS  LES 

F ïa  A N T R So 

C I N 0.  Ü I E Î\1  E .’U  É M O I R E. 

Nouvelles  recherches  fur  les  feuilles  des  Plantes  , &?c.  Confrma- 
tion des  recherches  précédentes. 

LXXX-Ï-Jn  fujet  de  Phyriqiie  , quelque  petit  ou  quelque 
llérile  qu’il  paroilic  , s'étend  , devient  tecond  en  découvertes 
à niefure  qu’on  l'approfondit.  De  ce  germe  fort  bientôt  une 
tige , qui  prenant  de  jour  en  jour  plus  d'accroiflement , pouffe 
une  multitude  de  branches  & de  rameaux  , qui  font  autant  de 
vérités  nouvelles. 


C’EST  ce  que  j’ai  éprouvé  en  travaillant  fur  l'ufage  des 
feuilles  dans  les  Plantes.  Je  n’avois  d'abord  eu  pour  principal 
objet  que  de  m’alfurer  fi  la  furface  inferieure  des  feuilles  étoit 
plus  propre  que  la  furface  fupérieure  à tirer  liuimidité  (If)- 

L'c.\|Micncc 
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I.’expcrience  qui  devoit  m’en  inftruire  ctoit  trcs-fimple  ( III.  ) : 
on  en  a vu  le  fucccs  (V,VI.  ).  Elle  m’a  conduit  à obfcrver 
la  direclion  & le  retournement  des  feuilles,  ( XX,  XXI. ) 
le  jeu  analogue  des  tiges  ( LU.  ) , rarrangement  des  ftuilleï 
fur  les  branches  ( LVI.  ) , & pluCcurs  autres  faits  remarqua- 
bles ( LXX.  ) &c. 

La  plupart  des  expériences  qui  établilTent  ces  faits , ont  été 
répétées  plufieurs  fois  dans  l’efpacc  de  quatre  à cinq  ans  : 
quelques-unes  demandoient  à l’être  : toutes  pouvoirnt  être 
poufTées  beaucoup  plus  loin.  Je  les  ai  donc  reprifes  l’année 
derniere  , depuis  l’envoi  de  mon  manuferit  au  Libraire.  J’ai 
tâché  de  les  varier.  En  me  confirmant.ee  que  j’avois  déjà  vu, 
cette  efpece  de  revilion  m’a  donné  lieu  de  découvrir  des  faits 
nouveaux. 

Je  vais  expofer  dans  ce  Mémoire  , la  fuite  de  mes  recher- 
ches. Je  le  diviferai  naturellement  en  quatre  parties , qui  ré- 
pondront aux  quatre  Mémoires  précédens , & qui  feront  à-peu- 
près  fous  les  mêmes  titres. 

De  la  mtritiùH  des  riantes  par  leurs  feuilles. 

LXXXI.  Dans  les  feuilles  que  leur  figure  a fait  nommer  eiijl- 
forrnes , telles  que  celles  du  Jonc  ( PI.  XXIII.  ) , du  Gramcn  , du 
Illcd,  &c.  les  deux  fui  faces  différent  fort  peu  l’une  de  l’autre. 
Ce  n’clt  gucrcs  que  par  le  relief  delà  principale  nervure  (IL), 
qu’on  parvient  à diftingucr  la  furface  inférieure  , dans  les  feuilles 
qui  ont  été  détachées  de  la  Plante.  Ccll  ce  que  l’on  obferve 
fur-tOHt  dans  celles  du  Bled  de  Turquie,  & c’cll  aulli  ce  qui 
m’a  rendu  curieux  de  favoir  fi  les  deux  furfaces  des  feuilles 
de  cette  Plante  fe  rclfcmblent  autant  par  leur  difpolition  à 
pomper  l’humidité , qu’elles  fe  relTemblent  par  leur  tiffu  & par 
leur  couleur.  J’ai  donc  fait  fur  des  feuilles  de  Bled  de  Turquie 
Tamc  II.  A a a 


S.~LNXXI. 


Kvpcrien. 
ce  qui  pmu. 
ve,  que  .-l.ns 
les  t'euillcs 
ilu  Bccd  l/e 
Turquie  l.i 
furüce  iiiKé- 
rieure  .-i  plus 
de  diipoli . 
tion  que  |:i 
fo  pi  rieure  x 
pomper  t'iuu 
miiiiie. 


Digitized  by  Google 


3 70 


Recherches  sur  l’usage 


J:  pirvcnurs  fi  leur  parfait  accroiîrcnient , une  expérience  fembli» 

bl:  à c\lle  que  j'ai  décrite  dans  les  AttiJes  III.  & IV.  du  pre- 
nûcr  ïlleinoirc.  Mais  connue  ces  feuilles  font  d'une  longueur  & 
d'une  fi  ,,'nre  qui  ne  permettent  pas  de  les  appliquer  d’une  manière 
convenable  ( III.  ) fur  la  fiipcrneie  de  l’eau  contenue  d.ms  un 
pou.Irier,  j’.n  pris  le  paiti  de  Ks  couper  tr.Uifveif.dcnier.t  par 
morceaux  éj-uix  & femblubles.  J’;;i  ufé  à l’égjrd  de  ces  morceaux 
de  feuiües  , des  mêmes  procédés  dont  j’ai  ufé  à l'égard  des  feuilles 
entières:  les  uns  ont  été  appliqués  fur  la  fupeillcie  de  l’eau 
par  leur  lliriitce  fiipériciirc  ; d’autres  l'ont  été  par  leur  furface 
inférieure  ; d'autres  ont  été  plongés  dans  l’eau  par  leur  plus 
petit  côté  , p.ii'  le  côté  qui  déterminoit  la  largeur  de  la  feuille  j 
d’autres  enfin  ont  été  Lill'és  fans  nourriture. 

CJ'a  été  le  q d'.Voût , que  j’ai  commencé  cette  expérience. 
Le  tî  5 les  morcxaiix  de  feuilles  Lulfcs  fans  nourriture , étoient 
abrolumcnt  fanés.  Deux  jours  apres  , il  en  ctoit  de  meme 
des  morce.iux  qui  étoient  appliqués  fur  l’eau  par  leur  fui  face 
fupéiKi’.re.  Le  2.;.,  ceux  qui  pompoient  l'eau  par  un  de  leurs 
plus  Pv.tits  côtés  , commençoient  à palTcr.  Les  morceaux  hn- 
mcd.’s  dans  leur  furface  intérieure  étuient  an  contraire  très- 
verds  ; éc  ils  n’oirt  coniinencé  de  s'altérer  que  vers  les  ptemiets 
jours  de  Septembre. 

In  paroit  donc  par  ce  'que  je  viens  d’expofer , que  d.ms  les 
feuilles  du  lilt  J l'e  Tt:i\riie  , la  furface  inférieure  a plus  de 
dilbofition  que  la  fupéricure  à pomper  riiurnidité.  Je  ne  dé- 
ciderai point  qu’il  en  fuit  de  même  à l’égard  de  toutes  les 
i'euilles  ciijifijyiijcs  ; t'eil  à l’cxpéncncc  à nous  en  inllruirc. 

LXXXII.  J’AI  fouvcnC  obfervé  les  feuilles  du  I anrur-ccrife 
ttje  cxiiiii-  après  une  gelée  blanche.  J’ai  vu  fur  la  furfiice  inRiicnre,  une 
h'.iinité  lie  petits  glaçons  , qui  formoient  des  eCpcccs  de  houp- 
pes  IVparces  ks  unes  des  autres  prj  de  légers  iüîeryailes.  Ces 
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Jioiipprs  ne  s’obfervoient  point  fur  h ftirrace  fupiiieure  : l''s 
gb^'ons  y compofuieiit  des  coiiclics  rcpundues  par-tout  d une 
manière  aîftz  uniforme. 

' Les  houppes  dont  je  paile,  indicjueroiriit-cî’es  les  endroits 
où  fe  trouvent  les  porcs  ab/otiwis  ; feroicnt-cllcs  .analoguas  à 
CCS  fihmens  terreux  qui  s'attachent  ù l'cx'rimicé  des  r.icincs 
des  Plantes  qui  végètent  dans  l’c.iu  ( XYlii.  ) ? ü.i  ces  lioup- 
pes  feroicnt-dles  produites  par  b matière  qui  s’échappe  des 
pores  c.\'Ci\to:ri’s  ? 

f''  PiiîinANT  une  gelée  ailéz  forte  mais  dans  un  tems  couvert, 

J ai  vu  fur  la  /ariacc  inferieiirc  des  rnéines  feuilles , au  lit-u  de 
l’.ouppes  de  glace  , de  très-petites  taches  brunes  , de  figure 
irrégulière. 


LXXXIÎI.  L’action  par  laquelle  l’eau  s’élève  dans  les  feuil- 
les vertes,  s’e.xcrcc-t-c!le  encore  dans  les  feuilles  fiches  ? Je 
nie  fuis  alfuré  du  contraire  en  plongeant  par  leur  pédicule 
dans  des  tubes  pleins  d’eau,  dilférentes  erpeecs  de  feuilles  que 
j’avois  fait  fccher  à delfein.  L’eau  de  ces  tubes  n'a  pa.s  fou.i'ert 
une  plus  grande  diminution  que  celle  de  fembbbles  tubes  où 
je  n’avois  point  mis  de  feuilles. 

LXXXIV.  Ox  croit  nlfez  communément  que  b fève  tend 
à s’élever  ; on  a mén.c  cherché  dans  cette  tendance  , la  caufe 
de  b perpendicularité  des  tiges  ; & jaivouerai  qu’.'vant  que 
d'étre  mieux  inllruit  de  la  méchiniqtie  du  retournement  des 
feuilles  & du  repliement  des  tiges,  j'avoij  eu  qu.lque  pen- 
chant à attribuer  ces  mouvemens  à l’impuHion  de  la  lève  de 
bas  en  haut.  Je  me  fuis  convaincu  par  une  expérience  , de  la 
iaiilfcté  de  cette  opinion  fur  la  tendtince  de  b fève.  Quatorze 
grandes  feuilles  d' Abricot ûr , égales  & fembbbles  , ont  été  pioii- 
gées  par  leur  pédicule  dtuis  des  tubes  pleins  d'eau  <fe  d'un 
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etc  plcneé 
dans  dilH. 
fentes  11- 
iMieurs  fpi. 
ii;ueufis. 


Keriilrntl 
de  ces  expé- 
riences. 


égal  diamètre  ; fept  de  ces  feuilles  ont  été  inclinées  en  embas; 
les  fept  autres  feuilles  ont  été  placées  perpendiculairement  en 
ciiliaut.  Les  unes  & les  autres  ont  tiré  également  en  tems 
égal. 


J’AI  fait  une  fcmblablc  expérience  fur  des  tiges  de  Jcftitin , 
de  Jllcrcuriale , & d'Orf/V:  le  lüccès  en  a été  à-peu-près  le 
même  ; s'il  y a eu  quelque  différence  entre  les  tiges  d une 
même  efpcce  l'avantage  a été  plutôt  pour  celles  qui  étoient 
inclinées  en  embas , que  pour  celles  qui  étoient  dans  la  po- 
fition  contraire  ; les  premières  ont  un  peu  plus  tiré  que  les 
fécondés. 

LXXXV.  L’expérience  des  feuilles  dont  le  pédicule  a été 
plongé  dans  des  liqueurs  fpiritueufes  ( XIV.  ) , méritoit  d’être 
repetee  & varice.  J’ai  fouhaicé  de  connoitre  plus  particulière- 
ment quelle  quantité  de  chaque  efpece  de  liqueur , des  feuilles 
égales , & femblables  tireroient  en  tems  égal , & quelles  alté- 
rations CCS  dilfércntcs  liqueurs  y produiroient. 

Je  inc  fuis  fervi , pour  cet  effet  , des  tubes  de  verre  dont 
j'ai  donné  1a  dimenfion  dans  les  Articles  XllI  & XIV.  J’ai 
rempli  ces  tubes  d’eau  commune , de  vin  rouge,  d’eau-de-vie, 
d’clprit  de  vin  , d’eau  des  Carmes.  J’ai  plongé  dans  chaque 
tube  le  pédicule  d'une  feuille  à' Abricotier , de  quatre  pouces  de 
longueur  fur  trois  pouces  de  largeur.  Le  pédicule  avoiî  quinze 
lignes  de  longueur.  De  femblables  tubes  ont  été  remplis  des 
mêmes  liqueurs , mais  dans  lefqucllcs  je  n'ai  point  plongé  de 
feuilles.  Le  thermomètre  de  M.  de  Reaumur  étoit  alors  à 1 6 
degrés  au-deffus  de  la  congélation. 

Au  bout  de  trente  heures , l’abaiffement  des  différentes  li- 
queurs dans  les  tubes  où  il  n’y  avoit  point  de  feuilles,  étoit 
tel  qu’il  eft  exprimé  dans  la  table  fuivantc. 
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Eeau  commune 
Vin  rouge 
Eaii-dc-vie. 

Efprit  de  vin  . 
Eau  des  Carmes 


Lign.  i.i 

. . 3-i 
• 

. . I2.i 

■ • 7-I 


j.  LXXXV. 


L’abaissement  des  mêmes  liqueurs  dans  les  tubes  où  les 
lèuilles  étoient  plongées,  a été  dans  le  même  tems  tel  que 
ci  - après. 


Eau  commune Lign.  i3. 

Vm  rouge 3.^ 

Eau-de-vie 13. 

Efprit  de  vin î 

Eau  des  Carmes 12. 


Si  l’on  retranche  des  quantités  exprimées  dans  cette  table 
celles  de  la  table  précédente  , on  aura  à peu  de  chofe  près  , 
ce  que  les  feuilles  ont  tiré  en  tems  égal.  Je  dis  à peu  de  chofe 
près , parce  que  l’évaporation  des  liquides  fe  faifant  en  raifon 
des  furfaces  , elle  a dû  être  un  peu  plus  grande  dans  les 
tubes  où  il  n’y  a point  eu  de  feuilles  , que  dans  les  autres. 
Le  diamètre  de  ces  derniers  ell  devenu  plus  petit  que  celui 
des  premiers  de  toute  l’épailfeur  du  pédicule  qui  y a été 
plongé.  Mais  le  pédicule  des  feuilles  à'Abricotier  étant  fort 
eflilé , la  différence  dont  il  s’agit  c^it  fe  réduire  à fort  peu  de 
cliofe.  Ainfi  en  négligeant  cette  différence  , on  aura  pour  la 
fuedon  des  feuilles  les  quantités  qui  fuivent. 

Eau  commune 

Vin  rouge. 

Eau-de-vie  . . 

Efprit  de  vin  . 

Eau  des  Carmes 


Lign.  10.  I 
. . 0.1 
. . d.| 

. . 3. 

. . 4-  î 
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Les  L’uillcs  qui  ont  pompé  les  liqueurs  fpiritueufes  , étoient 
prcfque  féches  au  bout  des  trente  heures.  Oblervées  vis-à-vis 
le  grand  jour,  on  d.'couvroit  dans  Celles  qui  avoient  tiré  les 
trois  dernieres  cfpcces  de  liqueurs  , des  bandes  brunes  qui 
fuivoient  les  principales  nervures  , & niarquoient  le  p.iHàge 
de  la  liqueur  par  ces  dÜI'érens  endroits.  Ces  l'euillcs  avoient 
tontraclé  l’odeur  des  liqueurs  qu’elles  avoient  pompées  : c'ell 
te  qu’on  rcmarquoit  fur  - tout  dans  celles  qui  avoient  été  plon- 
gées dans  l'clprit  de  vin  & dans  l'eau  des  Carmes. 

LXXXVI.  M.  IIales  dans  fa  Statique  des  Féqqcte.uy , rappor- 
te plufieurs  e.xpérienccs  qu’il  a tentées,  pour  edàyer  de  diin- 
ger  le  goût  naturel  des  fruits , ét  leur  co.mmirniquer  celui  de 
quelques  liqueurs  fpiritueufes  & de  diverfes  iufuüons  o.iorifé- 
rantes.  Il  a plongé  pour  cet  clfet,  dans  ces  dih’érentcs  liqueurs 
des  branches  ou  des  rameaux  chargés  de  fruits  : il  les  y a 
lailfés  pendant  un  certain  teins  , fans  que  le  goût  des  fruits 
en  ait  été  le  moins  du  monde  altéré , foit  qu'ils  fuirent  mûrs  , 
foit  qu’ils  lûllént  encore  éloignés  de  Lur  maturité  , mais  cet 
habile  riiylicien  a prcfque  toujours  retrouvé  l'üdeur  des  li- 
queurs ou  des  infulions  d.ias  les  pédicules  des  feuilles  & dans 
le  bois.  Il  conjedure  avec  beaucoup  de  vraifemblancc  , que 
les  vaidéaux  deviennent  li  fins  près  du  Irait,  qu'ils  ne  lati- 
roient  admettre  les  particules  odorilérantes  qu’on  cherche  à y 
introduire.  Ils  changent  ou  s’allimilent  les  madères  qu'ils  re- 
qoivciiL  * 

J’ai  fait  fur  les  fleurs  , des  expériences  fcmhlables  à celles 
que  M.  IIales  a tentées  fur  les  fruits.  J'ai  choili  par  jméfé- 
rcnce  des  fleurs  qui  ont  naturdlcment  peu  de  paifum,  comme 
celles  de  VAuthyeriinun  ou  Guctile  de  iMup  & celles  du  Iht- 
ricüt  AFf/ajuc  ou  Haricct  incarr.nt.  Des  tiges  chargées  de  ces 
fleurs  ont  été  plongées  dans  des  tubes  , dont  les  uns  etoie.it 
remplis  d'efprit  de  \in  , d autres  d'eau  des  Carmes  , d’autres 
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d’eau  de  la  Reine  de  Hongrie  , d’autres  d’une  eau  pareille  f Lxxxvt. 
d’une  odeur  très-rclcvcc. 

Au  bout  d’environ  vingt-quatre  heures  , les  fleurs  fe  font 
fanées , elles  avoient  déjà  contracté  alTez  fcnfiblemcnt  l’odeur 
des  liqueurs  qu’elles  avoient  pompées.  Cette  odeur  ell  deve- 
nue plus  fenlible  dans  ces  fleurs  les  Jours  luiyans. 

Il  paroit  donc  pnr  ces  expériences , qu'il  n’en  eft  pas  des 
▼aideaux  des  fleurs  comme  de  ceux  des  fruits  , Sc  que  les 
premiers  admettent  , du  moins  jufqu’à  un  certain  point  , la 
partie  odoriférante  des  liqueurs  dans  Icfquellcs  les  tiges  de- 
meurent plongées.  C’eil  ce  qui  paroitra  plus  évident , fi  j’ajoute 
que  j’ai  bouché  avec  un  couverde  de  carton  , les  tubes  dans 
lefquels  les  tiges  ont  été  plongées.  Un  trou  pratiqué  dans  le 
milieu  de  ce  couvercle  , lailfoit  pafiér  la  tige  qui  le  remplif- 
foit  exactement.  Par  cette  précaution  je  me  fuis  aîTuré  que  les 
fleurs  n'ont  point  emprunté  leur  nouveau  parfum  de  vapeurs 
exhalées  des  tubes. 

J'ai  dit  au  commencement  de  cet  article  , que  M.  IIales 
avoit  remarqué  que  des  branches  plongées  par  un  bout  dans 
des  liqueurs  fpv-itucuris  ou  dans  des  infufions  odoriférantes , 
avoient  contracté  l’odeur  de  ces  litpicurs  ou  de  ces  infufions, 

(S:  que  cette  odeur  s’étoit  encore  manifcltéc  dans  les  pédicules 
des  feuilles.  Je  puis  dire  qiidquc  chofe  de  plus  ; je  puis  afTii- 
rcr  que  noii-feuiement  les  pédicules  des  feuilles  , mais  encore 
toute  leur  fubllance  contractent  aflTcz  fortement  Todciir  des 
liqueurs  fpiiitueufcs  dans  Icfquellcs  les  branches  font  plon- 
gées. Je  m'en  fuis  convaincu  en  faifant  fur  des  rameaux  à' A- 
Irkvtlr  meme  expérience  que  j’ai  rapportée  fur  les  fleurs 
de  & du  Haricot  incarnat.  Hii  moins  de  trois 

jours,  les  feuilles  de  ces  rameaux  ont  contracté  uiae  odeut 
fpiritucul'e  très-fenfible. 
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On  obfervoit  fur  ces  feuilles  , le  pnlTagc  de  la  liqueur  par 
les  lignes  noirâtres  qu’elle  avoit  tracées  fur  toutes  les  nervures. 
Cette  efpece  dinjedion  rendoit  les  plus  petites  raniiHcations 
très-dillinclcs.  Ou  voyoit  à la  baie  de  quelques-unes  de  ces 
feuilles,  une  tache  jaunâtre  , qui  occupoit  une  certaine  lar- 
geur de  part  & d’autre  de  la  principale  nervure. 

LXXXVTT.  J’AI  comparé  plus  e.xatlement  que  je  iTavois 
encore  fait  ( XV.  ) , la  quantité  de  nourriture  que  tirent  en 
tcnis  égal  par  leur  pédicule  les  feuilles  des  Plantes  U^ricttfes 
& celles  des  Plantes  hcrbacres.  J’ai  pris  pour  exemple  l’..7»r/- 
cotier  & le  Haricot.  Les  l'cuilles  à'Abricoticr  le  rapprochent 
beaucoup  par  leur  forme  & par  leur  grandeur  , des  folioles  de 
Haricot  : c’eit  ce  qui  a rendu  mon  expérience  plus  exacte.  Il 
ne  m’a  pas  été  fort  difficile  de  trouver  des  folioles  de  Haricot 
précifément  égales  aux  feuilles  à’Abricoticr  que  j’avois  choifics. 
J'ai  fait  encore  enforte  que  toutes  ces  feuilles  fc  relléniblali. 
font  par  les  proportions  de  leur  pédicule , & par  leur  couleur. 
J’ai  introduit  le  pédicule  de  ces  feuilles  dans  des  tubes  de 
trois  lignes  & demie  de  diamètre  , remplis  d’eau  commune. 
J’ai  mefuré  très-exactement  l'abaiffement  de  l’eau  dans  chaque 
tube  (PI.  //,  /’/g-.  3.  ),  & voici  en  peu  de  mots  quels  ont 
été  le  rcfultats  des  cette  expérience. 

Dans  un  L'eu  dont  la  température  étoit  de  quinze  degrés 
du  thermomètre  de  M.  de  REAUMUR,dcs  feuilles  d’/fiV/füt/Vr, 
de  trois  pouces  de  longueur  fur  deux  pouces  & demi  de  lar- 
geur , ont  tiré  en  deux  heures  & trois  quarts  , trois  lignes. 
Des  folioles  de  Haricot  de  même  grandeur,  ont  tiré  dans  le 
même  tems  & à la  même  température,  lix  lignes. 

D’autrefois  la  quantité  de  liqueur  qui  a été  tirée  en  tems' 
égal  par  les  feuilles  d' Abricotier , a été  à celle  qui  a été  tirée 
par  les  folioles  de  Haricot , connue  quatre  à fix. 

Ces 
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Ces  r^fultats  reviennent  pour  l’eflenticl  k ceux  que  j’ai 
donnés  dans  l’Article  XV.  Ils  prouvent  également  que  les 
feuilles  des  Plantes  herbacées  tirent  beaucoup  plus  dans  le  même 
tems  par  leur  pédicule  que  celles  des  Plantes  ligtteufes.  U n’y  a 
pas  lieu  de  douter  qu’il  n’en  foit  de  mênte  de  la  quantité  de 
nourriture  que  les  unes  & les  autres  reçoivent  par  les  pores 
4p  leurs  furfaces. 

LXXXVIII.  Pour  continuer  à m'inftruire  de  l’ufage  des 
deux  furfaces  des  feuilles  , j’ai  répété  différemment  mes  pre- 
mières expériences  fur  ce  fujet  ( XVI , XVII.  ).  Au  lieu  d’ap- 
pliquer une  ou  plufieurs  couches  d’huile  fur  l’une  ou  l’autre 
furface , ou  fur  toutes  les  deux  enfemble  , j’ai  imaginé  d’appli- 
quer l’une  à l’autre  , deux  feuilles  dé  même  cfpece , égales  & 
femblables  , & de  les  retenir  dans  cette  fituation  en  les  cou- 
fant  1«  long  de  leurs  bords.  Tantôt  la  furface  inférieure  a été 
placée  à l’extérieur , tantôt  à l’intérieur.  Dans  le  premier  cas , 
les  deu-X  feuilles  ont  été  appliquées  l’une  fur  l’autre  par  leur 
furface  fupérieure  ; dans  le  fécond,  elles  l’ont  été  par  leur  fur- 
face  inférieure.  Qiielquefois  j’ai  plongé  dans  l’eau  les  deux 
pédicules  ; d’autrefois  je  n’y  en  ai  plongé  qu’un.  On  comprend 
allez,  fans  qu’il  foit  befoin  que  je  le  répété,  que  dans  cette 
expérience  comme  dans  toutes  les  autres  , j’ai  traité  unifor- 
mément toutes  les  feuilles  entre  lelquellcs  j’ai  eu  deff'ein  d’éta- 
blir des  comparaifons  identiques. 

Je  n’extrairai  de  mes  journaux  que  les  réfultats  les  plus 
frappans  : j’en  donnerai  deux  à trois  pour  chaque  el’pece  ; 
ils  fuffiront. 

Au  refte  , j’ai  prefque  toujours  opéré  fur  des  feuilles  qui 
avoient  atteint , ou  à-peu-près , leur  parfait  accroifTcmeut. 


Tome  II. 
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Surface  inférieure  à 

Surface  inférieure 

l’extérieur. 

l'intérieur. 

Lignes. 

IJgnes. 

y-M ^ - 

Tremble. 

3. 

I. 
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3Ê- 

^ l 

ç 

Eüftcr  de  GncLlrcs  ( i J. 

6. 

4- 

7- 

i.-  ■ 

Haricot. 


i.LXX\VI(l 


» 12.  9. 

I (j.  10. 

Je  me  fuis  borne  à un  petit  nombre  d’cfpeccs  : il  m’a  paru 
que  dès  que  le  procédé  dont  il  s’agit  , me  donnoit  des  ré- 
fultats  femblables  à ceux  des  expériences  précédentes  ( XVI , 
XVII.  ) , il  étoit  alTez  inutile  d’étendre  ce  procédé  , d’ailleurs 
un  peu  long , à un  plus  grand  nombre  d’elpeccs. 

Il  réfulte  donc  de  cette  nouvelle  expérience  , que  les  feuilles 
qui  ont  été  appliquées  l’une  à l’autre  par  leur  fiirface  fupé- 

( I ) Obier , Sureau  d'eau. 

B b b a 
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rieure  , ont  beaucoup  plus  tiré , en  tems  égal , que  celles  qui 
l’ont  été  par  la  furface  oppolcc.  La  quantité  de  nourriture 
que  ces  dernières  ont  tirée  n’a  été  quelquefois  que  la  demie , 
le  tiers,  la  cinquième,  & même  la  feptienie  de  celle  que  les 
autres  ont  tirée  dans  le  même  tems. 

J’ai  eu  recours  dans  la  même  vue  , à d’autres  procédés  , 
qui  m’ont  fourni  des  réfultats  analogues.  Par  exemple  , j’ai 
enduit  d’une  ou  de  pluficurs  couches  d huile  à'OUves  , mais  d’un 
coté  feulement  , une  feuille  d’un  papier  allez  fort  : j’ai  appliqué 
cette  feuille  de  papier  par  le-  coté  enduit  fur  la  furface  dont 
j’ai  voulu  intercepter  la  tranfpiration  ; je  l’ai  coufue  fur  cette 
furface.  D’autrefois,  j’ai  employé  à cet  ul'age  un  vernis  de 
laCijiie  fait  avec  l’cfprit  de  vin.  De  grandes  feuilles  de  Aleurier 
blanc , enduites  de  ce  vernis , ont  moins  tranfpiré  lorfque  le 
vernis  a été  appliqué  fur  la  furface  inférieure , que  lorfqu’il  l’a 
été  fur  la  furface  fupéricure  ( XVI,  XVll.  ). 

LXXXIX.  L’usage  des  Lobes  (PL  XXIX,  Fig.  i 
& des  feuilles  fi'minaIcs(LXXXl.  ) n'cR  pas  encore  bien  connu. 
On  fait  en  général  qu’ils  fourniffent  à la  jeune  Plante  une 
nourriture  appropriée  à fon  état  : mais  on  ne  fait  pas  alTez 
combien  ils  font  utiles  à fon  accroiiremeut.  Une  expériepee 
que  je  vais  rapporter  le  fera  connoitre. 

J’ai  femé  au  commencement  d’Août , dans  une  cailTe  pleine 
de  terre  de  jardin,  des  Haricots  & du  Sarrafin  ou  Bled-noir. 
Dès  qu’ils  ont  commencé  à lever  , j’ai  coupé  à plufieurs  Plantes 
de  Haricot  les  lobes , & à plufieurs  Plantes  de  barrafin , les 
feuilles  féminalcs:  je  me  fuis  fervi  pour  cet  effet  de  cifeaux 
à pointes  fines.  D’autres  Plantes  de  l’une  & de  l’autre  efpece 
ont  etc  lailfécs  dans  leur  entier  , pour  fournir  à des  comparai- 
fons  nécclfaires. 

Environ  douze  jours  après  , ayant  mefuré  les  premières 
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i'cuilles  des  Haricots  pourvus  de  lobes  , j’ai  trouvé  que  ces  V lxxxix. 
feuilles  avoient  trois  pouces  & demi  de  longueur  fur  autant, 
ou  à-peu-près  , de  largeur  ; au  lieu  que  les  premières  feuilles 
des  Haricots  privés  de  lobes  , n’avoient  que  deux  pouces  de 
longueur  fur  un  peu  moins  de  largeur.. 

La  même  différence , ou  une  différence  analogue  , a fub- 
fillé  entre  ces  Plantes  pendant  toute  la  durée  de  l’accroiffe* 
ment.  Il  a toujours  été  facile  de  diftinguer  les  unes  des  au- 
tres. Les  Haricots  laides  dans  leur  entier,  ont  pouffé  plus  de 
fleurs,  plus  de  filiques,&  des  filiques  plus  grandes,  que  ceux 
qui  ont  été  privés  des  lobes.  J’aurois  fouhaité  de  comparer 
plus  exaflement  les  produits  ; mais  une  forte  bHe  furvenue  au 
commencement  d’Octobre,  a gâté  ces  Plantes  avant  que  j’aie 
pu  les  en  mettre  à couvert. 

Le  retranchement  des  feuilles  fcminalcs  a eu  de  beaucoup 
plus  grandes  fuites  dans  le  Sarrajhi , que  n’en  a eu  celui  des 
lobes  dans  le  Haricot.  Prefque  toutes  les  Plantes  de  Sarrafitt 
qui  ont  fubi  cette  opération ont  péri.  Celles  qui  l’ont  fou- 
tenue  font  demeurées  0 chétives  , qu’elles  ont  toujours  été  i 
l’égard  des  autres  ce  qu’ell  le  plus  petit  Nain  à l’égard  du 
plus  grand  Géant , ou  ce  que  font  lés  Plantes  qui  ont  crû 
dans  le  terroir  le  plus  ingrat  , à celles  qui’  ont  crû  dans  le 
plus  fertile  terroir.  Trois  femaincs  après  leur  naiffance , les 
Plantes  de  Sarrafin  pourvues  de  feuilles  fétuinales  , avoient  Cx- 
pouces  de  hauteur  ; la  longueur  de  leurs  plus  grandes  feuilles 
ctoit  d’environ  vingt-fept  lignes  , fur  une  largeur  à-peu-près 
égale.  Les  Plantes  dépourvues  de  feuilles  féminales  n’avoient 
qu’un  pouce  de  hauteur;  la  longueur  de  leurs  plus  grandes 
feuilles  n’étoit  que  de  quatre  lignes,  & leur  largeur  de  deux 
& demie. 

Le  Sarrafin  laiffë  dans  fon  entier  commençoit  à fleurir , le 
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2 de  Septembre  ; l’autre  ira  commencé  à fleurir  que  le  1 2 du 
même  mois. 

Celui-la  , le  24  d'Odobre,  avoic  deux  pieds  .cinq  pouces 
de  hauteur  : il  étoit  chargé  de  rameaux  , de  fleurs  & de  graines. 

Ccliri-ci  n’avoit  que  cinq  pouces  de  hauteur  ; il  n'avoit  point 
poulie  de  rameaux  , & les  fleurs  très-petites  & en  très-petit 
nombre  , étoient  demeurées  ftériles. 

Quand  on  partage  fuivant  fa  longueur  une  feve  de  Haricot  i 
on  découvre  entre  les  lubcs  , la  petite  Plante  , dont  on  dillingue 
très-nettement  les  feuilles , la  tige  & la  racine.  Deux  faifet aux 
de  hbres  qui  partent  de  la  tige  , tiennent  la  Plante  attachée 
aux  deux  lobes.  Ces  faifeeaux  jettent  dans  l'intérieur  de  ces 
derniers  un  nombre  inlini  de  rameaux  d’une  Hnefle  extrême  , 
qui  portent  au  germe  une  nouiriture  très-élaborée.  Le  fond 
de  cette  nourriture  ell  tourni  par  la  matière  farincul'e  (fe  oléa-  j 

giiu'ufe  que  les  lobes  umtiennent.  Cette  matière  diminue  de  ! 

jour  en  jour  à mefiire  que  la  jeune  Plante  fe  fortifie  ; les  lobes 
fe  dellécbeiu  peu-à-])eu  , & tombent  au  bout  de  quelques 
leinaines. 

J'.\i  tenté  de  priver  le  germe  de.rali.mcnt  délicat  que  ren- 
ferment les  lobes  , & de  fubllituer  à cet  aliment  les  fucs 
grofliers  de  la  terre.  J’ai  donc  enlevé  le  germe  d'entre  les 
lobes  : j’ai  coupé  avec  la  pointe  d'un  fcalpcl , les  deux  faifeeaux 
de  fibres  qui  le  lient  aux  lobes.  Cette  opération  , quoique 
délicate , ne  l’elt  pas  a beaucoup  près  autant  qu’on  s’imagine. 

Llle  rédlit  alTez  facilement,  fur-tout  fi  l’on  n foin  de  mettre 
la  feve  quelques  jours  auparavant  dans  une  éponge  imbibée 
d’eau  : l’huiuidité  dont  elle  y e(t  pénétrée  la  fait  enfler  ; «&  il 
ell  alors  plus  facile  de  di\ifer  les  lobes  , & d’en  féparer  le> 
germe  fans  l’ofl’cnfer.  Ce  germe  dt  un  petit  corps  de  trois 
à quatre  Agnes  de  longueur  , de  figure  conique  èé  d'un  blanc 
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a(Tez  tT.  Ses  feuilles  ardftcmcnt  ployécs  les  unes  dans  les  au-  lxnxix 
très , font  inclinées  vers  la  racine. 

Le  ro  d’ Août, 'j’ai  planté  un  certain  nombre  de  ces  germes 
dans  un  va!’e  plein  de  terre  de  jardin,  j’ai  arrofJ  cette  terre 
fréquemment  ; & j'ai  eu  h précaution  de  tenir  les  très-petites 
Plantes  à l'abri  du  folcil.  Elles  étoicnî  cnibncccs  dans  la  terre 
jufqucs  près  de  l’origine  des  feuilles. 

Cette  expérience  a réiiflt  au-delà  de  mon  attente.  Tous 
CCS  germes  ont  pris  racine  ; mais  il  a failli  environ  douze  jours 
à leurs  feuilles  pour  fc  rcdrelfer  éc  fe  déployer.  Il  auroit  été 
dilildlc  alors  de  reconnoitre  ces  Plantes  pour  ce  qu'elles 
étûicnt , & un  Botanille  qui  auroit  démêlé  qu'elles  étoient  des 
Haricots , les  auroit  pris  pour  une  nouvelle  cfpcce  de  Haricot' 

, remarquable  fur-tout  par  fon  extrême  peîitdl'c. 

Dis  qu'il  m'a  paru  que  ces  Plantes  en  miniature  étoient 
fuililammcnt  enracinées , je  les  ai  expofées  au  folcil  & au  grand 
air , & je  les  ai  arrolées  moins  fréquemment. 

Le  t9  d'Oclobre  , elles  ont  commencé  à fleurir.  Je  les  ai 
comparées  alors  avec  des  Haricots  de  même  cfpcce , & de 
même  âge  , mais  qui  n’avoient  fubi  aucune  opération.  La 
hauteur  de  ces  derniers  étoit  d’un  pied  & demi  , leurs  plus 
grandes  folioles  avoient  fept  pouces  de  longueur  & cinq  de 
largeur.  La  hauteur  des  premiers  n’etoit  que  de  deux  pouces; 
leurs  plus  grandes  iblioles  n’avoient  que  quinze  lignes  de  lon- 
gueur fur  fept  de  largeur.  Les  fleurs  étoient  d’une  gran- 
deur proportionnée  , & en  fort  petit  nombre.  Les  premiers 
froics  ont  arrêté  leur  développement.  J’ai  cflàyé  en  vain  de 
tenir  les  Plantes  dans  une  chambre  chaude , elles  y ont  péri. 

C'eut  été  aflurément  une  cxir.'ricncc  curieufe  ÇLue  de  femer 
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les  graines  que  ces  très -petits  Haricots  auroient  vraifembla- 
blenient  produit  s’ils  eufTent  été  plantés  plutôt.  Les  Plantes 
<jui  feroient  provenues  de  ces  graines  auroient , fans  doute , 
participé  à la  petiteffe  de  leurs  tneres  ; mais  dans  quelle  pro- 
portion ? Et  s’il  eut  été  poflible  de  faire  fur  les  germes  de 
cette  fécondé  génération , la  même  expérience  qui  m’a  fi  bien 
xéufii  fiir  ceux  de  la  première , quelle  dégradation  n’auroit-on 
pas  occafioné  par-là  dans  la  taille  de  quelques  individus  ! Mais 
comme  je  doute  qu’on  eût  pu  parvenir  à faire  fur  de  très- 
petites  feves  l’opération  dont  je  parle , on  auroit  pu  fc  borner 
à retrancher  les  lobes  à un  certain  nombre  d’individus  , im- 
médiatement après  leur  naiffancc  , comme  je  l’ai  rapporté  au 
commencement  de  cet  article. 

Ce  font -là  des  expériences  qui  ne  font  point  fimplement 
curieufes  ; elles  peuvent  répandre  du  jour  fur  l’importante  ma- 
tière de  la  génération , & c’dl  principalement  dans  cette  vue 
que  je  me  propofe  de  les  reprendre. 

XC.  J’ai  invité  les  Phyficiens  dans  mon  premier  Mémoire 
( XVIII.  ) , à faire  tirer  aux  Plantes  des  infufions  colorées. 
J’ai  cité  à cette  occafion  des  expériences  faites  fur  ce  fujet 
intéreffant  par  M.  de  la  Baisse  , & couronnées  par  une  illuf- 
tre  Compagnie.  Ces  injections  naturelles  font  très-propres  à 
nous  éclairer  fur  la  route  du  fuc  nourricier  Sc  fur  fes  prépa- 
rations. Je  l’ai  déjà  remarqué;  (Ibid.  ) combien  de  particula- 
rités inllruclives  M.  Duhamel  n’a-t-il  pas  dû  aux  expériences 
qu’il  a faites  en  ce  genre  fur  les  animaux  avec  la  teinture  de 
Garance  ! J’ai  cherché  à rendre  cette  efpece  d’injeiUon  plus 
fenfible  dans  les  Plantes.  Le  verd  de  la  plupart  d’eutr’elles  ne 
tranche  pas  affez  avec  le  rouge  de  la  Garance  : j’ai  penfé  à 
faire  blancbir  celles  que  j’ai  deftinées  à tirer  cette  teinture.  Je 
n’ai  eu  pour  cela  qu’à  ks  élever  dans  un  lieu  renfermé  : elles 
s’y  font  étioUes  comme  je  l’ai  décrit  dans  l’article  ( LXXIX.  ) ; 
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elles  y font  devenues  d’un  blanc  vif,  très-propre  h relever  l’in- 
carnat de  la  Garance.  C’ell  avec  des  Haricots  , des  Pois  , des 
Feves  ainfi  étiolés  que  j’ai  fait  mes  premières  expériences  fur 
la  coloration  des  Plantes.  J’en  donnerai  ici  une  hiftoire  abrégée. 

J’ai  plongé  eu  .Été  , dans  une  infufion  de  Garance  , des 
Haricots  & des  Pois  étiolés.  Je  les  en  ai  retirés  au  bout  de 
quelques  jours  , je  les  ai  lavés  plufieurs  fois  avec  de  l’eau 
claire,  & je  les.. ai  enfuite  examinés  avec  la  plus  grande  at- 
tention. Voici  les  principales  particularités  qu’ils  m’ont  offertes. 

Les  racines  & l’enveloppe  de  la  graine  dans  les  Pois , m’ont 
paru  teintes  d’un  rouge  aiïez  vif.  Cette  couleur  étoit  beaucoup 
plus  foncée  à l’extrémité  des  racines  , & fur-tout  à l’extrémité 
des  plus  petites  , que  par-tout  ailleurs  : cette  extrémité  étoit 
d’un  rouge  brun.  La  tige  des  Haricots  étoit  femée  çà  & là , 
de  taches  irrégulières  , d’un  rouge  moins  vif  que  celui  des 
racines.  Ces  taches  ne  réfidoient  que  fur  Vépiderme  , Sc  on  ne 
les  obfervoit  que  fur  la  partie  de  la  tige  qui  avoit  été  plongée 
dans  l’infufion  : le  rcfle  de  la  tige , ainfi  que  les  feuilles , n’é- 
toient  colorées  nulle  part.  Celles-ci  étoient  un  peu  fanées. 

J’ai  répété  plufieurs  fois  cette  expérience  avec  le  même 
fuccès.  En  moins  de  vingt-quatre  heures , j’ai  obfervc  dans  les 
racines  une  coloration  trés-fenfible. 

J’ai  coupé  tranfvcrfalement  des  racines  de  Haricots  qui 
étoient  plongées  dans  une  infufion  de  Garance  , depuis  quatre 
à cinq  jours;  j’ai  obfervé  avec  une  bonne  loupe  , la  coupe 
de  ces  racines.  Leur  intérieur  m’a  paru  coloré  en  entier  , 
mais  plus  vivement  dans  le  centre  que  vers  les  bords.  J’ai 
enlevé  fur  la  tige  des  portions  d’écorce;  j’ai  mis  par-là  à dé- 
couvert des  lignes  rougeâtres  , parallèles  les  unes  aux  autres 
Tome  II.  C c c 
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& ù la  lon^iciir  de  la  tige  , Sc  qui  fcmbluicnt  défigncr  les 
vaiflc.uix  févcux. 

Des  Fcrcs  laiflecs  huit  jours  dans  la  Gayancc  s’y  font  fort 
colorées.  Toutes  les  racines  y ont  pris  une  teinte  de  rouge 
tris-foncéc,  & principalement  à leurs  extrémités.  La  partie 
fupériture  de  la  tige  , celle  qui  n'a  point  trempé  dans  l’in- 
liHu)n , eft  devenue  d’un  afi'ez  beau  Uhif.  Les  feuilles  olfroknt 
des  taches  & des  veines  d’une  couleur  brune. 

J’ai  plonge  ces  Frccs  dans  de  l’eau  très-pure  ; je  les  y ai 
laillécs  pend.int  plufieurs  jours.  Mon  ddl'ein  étoit  de  favoir 
li  je  parviendrois  par-là  à les  décolorer  , à leur  Lire  reprendre 
leur  première  couleur.  J'ai  obfervc  que  la  partie  de  la  tige 
qui  avoit  été  plongée  dans  la  teinture  , étoif  fort  altérée  & 
près  de  fc  corrompre.  Elle  a e.d'eclivemcnt  corrompu  l’eau 
dans  laquelle  je  l'ai  tenue  plongée  : j’ai  été  obligé  de  l.i  rc- 
nouvellcr  plufieurs  fois.  Lutin  , l'altération  n’ayant  tait  qu'augmen- 
ter , j’ai  retranché  la  partie  corrompue  ; j’ai  coupé  jufqu’au 
■vil  ; le  relie  de  la  tige  & les  feuilles  fc  font  dcllctbées  fans 
reprendre  leur  couleur  primitive. 

J'ai  plongé  dans  une  forte  teinture  de  Garance , un  certain 
noml'rc  de  Haricots.  J'ai  fait  aii.x  uns  d aOéz  grandes  plaies  , 
en  enlevant  cà  & là  fur  la  tige  des  portions  d'écorce.  J’ai  fait 
à d'autres  des  piquures  profondes  , avec  la  pointe  d’une  épin- 
gle. J'ai  coupé  à d'autres  la  racine  près  du  co'îet.  Deux  jours 
après , j'ai  retiré  ces  Plantes  de  la  teinture  : je  les  ai  lavées  & 
relavées  dans  de  rcaii  très-dairc.  Les  plaies  éb  les  piquures 
ont  été  condarameut  ce  qui  a pris  le  plus  lie  couleur.  J’en 
excepte  feulement  rc.x*:rémité  des  racines.  J'ai  obl’ervé  en 
quelques  endroits  de  la  tige  , des  cfpcces  de  rides  qui  fc  font 
aiidi  fort  coloré*?. 
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Cette  expérience  prouve  évidemment  que  les  ttclics  irré- 
gulières dont  j’ai  parlé  ci-dclTus , n’étoient  produites  que  par 
des  inégalités  de  l’écorce  dans  lelquellcs  les  particules  colo- 
rantes s’étoient  engagées , & dont  les  lotions  réitérées  n'avoient 
pu  les  cliaffer. 

J’ai  remarqué  dans  cette  expérience  , comme  dans  la  pré- 
cédente , que  la  partie  de  chaque  tige  qui  avoit  été  plongée 
dans  la  teinture,  étoit  fort  altérée  & prcfque  corrompue.  Il 
s’y  étoit  formé  des  efpeces  d'ctranglemens.  Ces  étranglcmcns 
étüient  fur-tout  fenfibles  à l’extrémité  inférieure  des  IMantes 
auxquelles  j’avois  coupé  la  racine;  cette  extrémité  étoit  devenue 
très-effilée.  Toutes  ces  Plantes  n’étoient  pourtant  demeurées 
que  deux  jours  dans  la  teinture. 

Le  même  jour  auquel  je  les  en  ai  retirées , je  les  ai  mifes 
dans  de  grands  verres  pleins  d'eau  , pour  dfayer  de  les  déco- 
lorer. Au  bout  d’une  femaine  le  rouge  des  racines  & des 
plaies  s’dt  un  peu  aflcibli , éé  a fait  place  à une  teinte  de 
couleur  de  rôle. 

Quatre  jours  après,  il  cft  forti  de  quelques-unes  des  tiges, 
une  multitude  de  petites  racines  , dont  je  décrirai  ailleurs  1 ar- 
rangement. 

J'ai  répété  celte  expérience  fur  la  coloration  des  Plantes 
avec  une  teinture  verte  qui  m’a  été  fournie  par  les  giûles  che- 
velues du  Cyuorrbodun  ou  Rufier  faiivage  , & qu’on  pourroit 
peut-être  employer  utilement  dans  les  arts.  Les  Plantes , que 
j’ai  tenu  • plongées  dans  cette  teinture  , s’y  font  colorées 
comme  celles  que  j’ai  tenu  plongées  dans  la  teinture  de 
Garance.  Les  racines , fur-tout  leur  extrémité  , ont  pris  une 
teinte  de  verd.  J’ai  apperqu  fous  l’écorce  de  la  tige  , des 
traits  de  la  ir.ènie  couleur  , très-bien  terminés  ; parallèles  les 
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uns  aux  autres , diriges  l'uivant  la  longueur  de  la  Plante , & 
que  j’ai  reconnus  pour  les  fibres  qu’on  nomme  ligiieufes.  Ces 
traits  devenoient  fi  fins , & leur  couleur  s’atFoibliflbit  tellement 
à mefure  qu’ils  s'éloignoient  des  racines  , que  je  ks  perdois 
de  vue  à quelque  diltance  des  lobes. 

De  petites  tiges  de  RoJJer  de  Damas  Sz  à' Anthyrrîmim , char- 
gées de  Heurs  blanches,  ayant  été  luilTées  pendant  huit  jours 
dans  une  forte  teinture  de  Garance,  je  n’ai  pu  découvrir  fur 
les  Péta'es  le  moindre  trait  coloré.  Les  tiges  & les  fleurs  fe 
font  ddléchées  au  bout  de  ce  tems  - là. 

J’AI  vu  la  même  chofe  fur  une  Plante  à' Auihyrrinum  niifc 
en  expérience  pendant  le  même  cfpace  de  tems  , dans  cette 
teinture.  Les  racines  s’y  font  un  peu  colorées;  mais  la  teinture 
n’a  pénétré  ni  dans  les  feuilles , ni  dans  les  fleurs. 

J’ai  cfTayé  de  faire  naître  dans  la  teinture  de  Garance  , des 
Teves  & des  Haricots.  Pour  y parvenir,  j’ai  enfoncé  une  groITc 
éponge  dans  une  forte  infufion  de  cette  racine.  Les  graines 
qui  ont  été  femées  dans  cette  éponge  ont  germé  ; les  Plantes 
qui  en  font  provenues  ont  pris  beaucoup  d’accroilTement  , 
mais  fans  fe  colorer  d’une  maniéré  fcnfible.  L’éponge  feroit- 
elle  une  efpece  de  filtre  qui  dépouilleroit  l’infufion  des  par- 
ticules colorantes  qu’elle  renferme  ? 

Il  y auroit  une  autre  façon  de  faire  cette  e.xpériencc,  qui 
feroit , je  penfe  plus  convenable , & que  je  n’ai  tentée  encore 
qu’imparlàitement.  Ce  feroit  de  remplir  un  vafe  de  terre  & 
de  poudre  de  Garance  mêlées  enfemble  par  égales  portions  , 
ou  difpofces  par  lits  , & de  femer  dans  ce  mélange  ditté- 
rentes  cfpeces  de  graines. 

Je  méditois  fur  ces  expériences , lorlqu’au  milieu  d’Oûobrc, 
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il  m’eft  Yenu  dans  l’efprit  de  faire  tirer  une  teinture  d’encre 
à des  Haricots  étiolés.  Deux  jours  après,  confidcrant  ces  Plantes 
avec  beaucoup  d’attention , j’ai  été  agréablement  furpris  d’ap- 
percevoir  à travers  l’écorce,  des  lignes  noirâtres  ( VI.  XXIX, 

I s #>  #•  ) qui  montoient  le  long  de  la  tige  parallèle- 
ment les  unes  aux  autres.  J’ai  enlevé  aufli-tot  l’écorce , E\  j’ai 
vu  au  - dcfl’ous  , des  lignes  , F , F , du  plus  beau  noir  , auifi 
nettes  , auiTi  bien  terminées  , aufli  droites  , que  fi  elles  euiTent 
été  tirées  avec  la  plume  & la  réglé.  Je  ne  le  répéterai  point 
aifez  ; la  netteté  de  ces  traits  étoit  de  la  plus  grande  perfec- 
tion. Obfervés  à la  loupe , ils  n’en  paroiflbient  pas  moins  tran- 
chés ; elle  n’a  pu  me  faire  découvrir  entr’eux  de  rameaux 
colorés. 

On  comprend  fans  que  je  le  dife , que  les  lignes  dont  je  0.“*  b Tctb 
parle , font  des  paquets  de  fibres  liguetifcs,  de  fibres  deftinées  î^s”fibrer«- 
à conduire  le  fuc  nourricier.  En  continuant  d’enlever  l’écorce , gneufa  qui 
j’ai  fuivi  ces  vaifTeaux  colorés  jufqii’à  l’extrémité  de  la  princi- 
pale  nervure  des  feuilles,  & julques  dans  les  nervures  latéra-  face  infé- 
les.  C’étoit  à la  furface  inférieure  qu’ils  alloient  fe  rendre.  Les 
laifccaux  qu’ils  formoient , & qui , comme  je  l’ai  dit , etoient 
repréfentés  par  des  lignes  d’un  beau  noir , diminuoient  de 
nombre , de  grolTeur  & de  teinte  à mefure  qu’ils  s’éloignoient 
de  la  bafe  de  la  tige.  J’ai  eu  la  curiofité  de  compter  le  nom- 
bre de  ces  fâifceaux  , un  peu  au-delTus  de  cette  bafe  : j’en 
ai  trouvé  huit  difpofés  par  paires  : la  dillance  qui  étoit  entre 
chaque  paire  étoit  un  peu  plus  grande  que  celle  qui  étoit 
entre  les  faifeeaux  d’une  même  paire. 

C’est  ce  que  j’ai  encore  obfcrvé  très-dillinélement  en  cou- 
pant la  tige  tranfverfalement  , un  peu  au-delfus  des  racines 
( PL  XXIX , Fig.  s , R.  ).  J’ai  vu  fur  la  coupe  ( Fig.  2.  ) 
huit  points  noirs,  ai>,  c d,  ef,  g h,  qui,  examinés  au  mi- 
crofcopc , m’ont  paru  être  les  orifices  de  huit  gros  vaiffeaux. 
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LoRfai-’E  j’ai,  partagé  la  tige  par  la  moitié  fuivant  fa  lon- 
ob^rvatioL  gueur , & que  j’ai  uuntiiiué  cette  divifioii  jufqucs  dans  les  ra- 
fur  les  vaif.  cilles , de  nouvelles  particularités  fe  font  oftertes  à mes  yeux» 
rjrfoit*ïàns  J Centre  de  toutes  les  racines  , un  failceau  de  libres 
la  racine,  parfaitcmeiu  bien  colorées  (.Fig.  3.  /,/,  /.  ) : ce  failceau 

[îg'e  alloit  fe  rendre  à un  faifeeau  principal , F , logé  au  cœur  . de 

la  maitrefl'e  racine  : celui-ci  fe  diviloit  au  collet,  c,  en  d’au- 
tres laifeeaux  plus  petits,  qui  montoient  le  long  de  la  tige, 
entre  l’écorce  & la  moelle.  Lt  coupe  longitudinale  ne  pré- 
fentoit  que  deux  de  ces  faifeeaux , L , L , oppol'és  l’un  à l’au- 
tre & au  milieu  defquels  étoit  pl.icée  la  moelle  , JU  , 31 , 
qui  n’avoit  point  changé  de  couleur,  non  plus  que  l’écorce, 
F,  E.  J'ai  apperqu  feulement  dans  lune  & dans  l’autre  près 
du  collet,  c,  une  teinte  bleuâtre  qui  provenoit  liins  doute, 
d’un  mélange  de  la  couleur  de  l’encre  avec  la  couleur  blan- 
che de  la  tige. 

L.v  fiirface  extérieure  des  mcines  ( Fig.  1 , R.  ) m’a  paru 
allez  colorée  ; mais  leur  extrémité  l’étoit  encore  davantage  : 
elle  fe  faifoit  remarquer  par  une  petite  tache  d’un  beau  noir, 
0,0,0.  La  coupe  tranlveri'ale  d’une  maitrefl'e  racine  mon- 
troit  une  tache  ronde  ( Fig.  4. , t , t,  t.  ) de  même  couleur, 
environnée  d’un  cercle  blanchâtre,  c,c,  c,  allez  épais,  & qui 
déterminoit  la  place  qu’occupoit  l’écorce.  Ce  cercle  indiquoit 
que  la  couleur  noire  ou  noirâtre  qu’on  obfervoit  à rexterieur 
des  racines,  n’étoit  que  fuperticielle.  11  en  étoit  probablement 
de  cette  couleur , comme  de  ces  taches  irrégulières  qui  pa- 
roillcnt  qà  & là  fur  l’épiderme  de  la  tige  , & dont  j’ai  parlé 
ci-deflus  en  rendant  compte  des  expériences  que  j’ai  faites  avec 
la  teinture  de  Ganmce.  Peut-être  néanmoins  , que  l’extérieur 
des  racines  plus  poreux  que  celui  de  la  tige  , s’imbibe  jut- 
qu’â  un  certain  point  de  la  niaticre  colorante , âc  la  tranfiv.et 
en  partie  à l’intérieur.  Une  teintu  bleuâtre  que  j’ai  apperque 
quelquefois  dans  l’écorce  des  principales  racines  li-'inLlcioit  l’in- 
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finuer.  Quoi  qu’il  en  foit,  la  quantité  de  nourriture  que  les 
racines  pompent  par  cette  voie  , elt  l'ûrement  très-inférieure 
à celle  qu’elles  pompent  par  les  pores  placés  à leur  extrémité. 
La  forte  coloration  de  cette  extrémité  & du  cœur  de  la  racine , 
en  c(t  une  preuve. 

J’ai  répété  un  fp-and  nombre  de  fois  les  obfcrvations  précé- 
dentes. J’ai  vu  conllamment  à l’cxtiéniité  do  toutes  les  racines , 
une  petite  tache  d’un  beau  noir  ( VI.  A'.\7.V,  l'ig.  1,4, 
0 , 0,0.),  qui  m’a  p.iru  déligner  les  orifices  du  faifeeau 
( ?'/>/»/•)  fibres  colorées  , logé  au  cœur  de 

chaque  racine.  Ce  faifeeau  va  en  s’élargilfunt  à mefure  qu’il 
s’éloigne  do  l’extrémité  de  li  racine.  Il  elt  comme  elle  , de 
ligure  conique.  Le  faifeeau  principal  , celui  qui  cil  placé  au 
centre  de  la  maitrcH'e  racine  , jette  dans  la  tige  huit  ou  dix 
faifccaux  plus  petits  , efpacés  régulièrement , qui  embralTent  la 
nioëlle  , & qui  font  cmbralTés  eux-memes  par  l’écorce.  Ces 
faifeoaux  courent  en  ligne  droite  le  long  de  la  tige  fans  pa- 
roitre  fl*  ramifier  fur  leur  route.  1 On  en  fuit  quelques-uns  juf- 
qu’à  l’extrcmité  des  nervures  de  la  fuifacc  inférieure  des  feuil- 
les. Là  , on  les  perd  de  vue.  L’écorce  & la  moéllc  obfcrvécs 
à la  loupe , n’offrent  point  de  femblablcs  faifcean.x  ; on  n’y 
découvre  pas  même  le  moindre  filet  coloré  ; mais  on  apper- 
qoit  à tr.ivcrs  l’ccbrce  de  la  tige  ( VI.  XXIX,  Fig.  i ,/./,/,/.) 
& des  feuilles  , les  faifceau.x  colorés  placés  au-delfous  , & 
qu’on  pourroit  croire  appartenir  à l’écorce , fi  on  ne  s’étoit 
auparavant  alfuré  du  contraire,  en  l’enlevant  avec  un  fcalpcl , 
& en  lobfervant  attentivement  des  deux  cotés. 

J’ai  parlé  des  faifeeaux  de  la  tige  comme  étant  parallèles 
les  uns  aux  autres  : iis  le  paroilfeiit  cffeclivcmeiit  lorfqu'oii 
ne  les  confidcre.ique  fur  une  petite  partie  de  leur  longueur 
( Fig.  6,  F,  F.,)  mais  11  on  les  fuit  dans  leur  cours,  ou  re- 
conuüitra  bientôt  qu’ils,  tendent  à fe  rapprocher  les  uns  des 
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autres,/,  /,/,/.  à mefure  qu’ils  s’éloignent  de  la  b fe  de 
la  tige.  Ainfi  la  Plante  cft  compoféc  de  deux  cônes  pritK'pjux 
appuyés  l’un  contre  l’autre  par  leur  bafc , & cette  baie  cft 
au  collet.  C’eft  ce  que  J\I.  Soubeyran  a tâché  d’exprimer  dans 
la  Figure  6 de  la  Planche  XXIX.  Les  traits  foibles  , /,  /,  /, 
repréfentent  les  fail'ceaux  les  plus  éloignés  de  l'œil  du  fpecla- 
teur.  L’endroit,  C,  où  ils  font  interrompus,  défigne  le  collet; 
R , R , font  des  ramifications  de  la  maitrelTe  racine.  Cette 
figure  ne  rend  l’original  que  très-imparfaitement  ; elle  n’eft 
deftinée  qu’à  aider  l’imagination  à fe  former  une  idée  de  l’ar- 
rangement des  principales  fibres  qui  compofent  chaque  cône. 

Ces  obfcrvations  mettent  dans  un  grand  jour  ce  que  j’ai 
dit  ailleurs  ( LIIl.  ) , de  la  différence  qu’on  obferve  entre  la 
ftruchire  de  la  racine  & celle  de  la  tige  , & de  la  diverfité 
de  mouvemens  qui  en  réfulte.  On  voit  par  ces  obfcrvations  , 
que  les  fibres  qui  conduifent  le  lue  nourricier,  occupent  le 
centre  dans  la  racine,  & la  circonférence  dans  la  tige.  L’écorce 
de  celle-ci  cft  moins  épailfe  que  l’écorce  de  celle-là. 

Avec  un  fcalpel  j’ai  détaché  d’une  tige  plongée  dans  l’encre 
depuis  trois  jours,  une  lame  très-mince  , fur  laquelle  étoieut 
trois  faiiccaux  qui  paroilToient  fort  colorés  : j’ai  expofé  cette 
lame  au  microfeope  , & nous  l’y  avons  obfervée  attentive- 
ment, M.  Soubeyran  & moi.  Nous  avons  remarqué  que  les 
trois  faifeeaux  ( PI.  XXIX,  Fig.  ^.)  n’étoient  pas  également 
colorés  : un , a , de  ces  faifeeaux  ctoit  beaucoup  plus  noir  que 
les  deux  autres , b , c.  Nous  avons  fait  une  femblable  remar- 
que à l’égard  des  fibres  qui  compofoient  chaque  faifeeau  ; les 
unes  nous  ont  paru  d’une  teinte  très-forte  ; les  autres  d’une 
teinte  plus  ou  moins  foible.  Immédiatement  à côté  d’un  de 
ces  faifeeaux,  nous  en  avons  découvert  un  quatrième,  d,  dont 
les  fibres  plus  exaétement  parallèles  entr’elles  que  celles  des 
autres  faifeeaux,  mais  bien  moins  colorées  , étoient  fembla- 
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blcs  à des  fils  foyeux.  L’intervalle  compris  entre  les  difFcrcns  — — 

failceaux  , ctoit  rempli  par  des  fibrilles  , e , f , g , b , dilpofces 
allez  irrégulièrement  , & comme  par  ondes,  i'uivant  la  lon- 
gueur de  la  tige  . dans  Icfquellcs  nous  avons  apperçu  une 
teinte  noirâtre. 

Nous  aurions  poulTé  plus  loin  ces  obfervations  niicrofco- 
piques , fl  les  occupations  de  M.  Soubeyran  , Sc  les  mcna- 
gemcns  que  mes  yeux  exigent,  nous  l’avoient  permis.  Je  cite 
ici  le  témoignage  de  M.  Soubeyran  , parce  qu’il  ne  polfede 
pas  feulement  l’art  de  bien  repréfenter  ce  qu’il  voit,  mais  qu'il 
l'ait  encore  voir  en  übfervateur. 

J’ai  dit  que  les  faifccaux  colorés  qui  s'élèvent  de  la  racine 
dans  la  tige . font  au  nombre  de  huit , efpacés  régulièrement 
& difpofés  par  paires  ( Fl.  XXIX,  Fig.  2 , a , b,  c , d,  &fc.  ). 

On  le  tromperoit  beaucoup  li  l'on  croyoit  fur  cet  expofé  , 
qu’il  n’y  a pas  dans  la  Plante  un  plus  grand  nombre  de  faif- 
fceaux  qui  fe  colorent.  Tout  ce  que  l’on  peut  inférer  de  cette 
obfcrvation , c'elt  que  les  huit  fiùfceaux  dont  il  s’agit  , font 
ceux  qui  fe  colorent  les  premiers.  Il  y a dans  la  coloration 
des  faifccaux  , une  gradation  que  l’on  fuit  à l’œil.  Plus  la 
Plante  féjourne  dans  la  teinture,  plus  le  nombre  des  faifccaux 
colorés  augmente , cnfortc  que  fi  l’on  coupe  tranfverndcmcnt 
à quelque  dillancc  du  collet  , un  Haricut  qui  a été  plonge 
dans  l’encre  pendant  fept  ou  huit  jours , on  verra  fur  la  coupe , 
au  lieu  de  huit  points  noirs  , un  cercle  de  meme  couleur  , 
qui , examiné  à la  loupe  , paroitra  formé  d’une  multitude  de 
points  noirs.  Non-feulement  le  non^re  des  faifccaux  colorés 
augmente  de  jour  en  jour , mais  encore  leur  grolTeur  & leur 
teinte.  Les  obfervations  qui  fuivent , aideront  à juger  de  cvttc 
gradation. 

La  vîtefle  avec  laquelle  la  matière  colorante  s'élève  dans  VitcTja.jc 
Tome  II.  D d d • 
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_S-  _ les  fibres  de  la  tige  , eft  très-remarquable.  Dans  un  HanVoMong 

Icvc*  la  lû  pouces , dont  les  racines  étoient  plongées  dans  la  teinture 

otieur  cclo.  depuis  dcux  heures , à une  température  d’environ  dix  degrés 
*"■  du  thermomètre  de  iU.  de  Reaumur  , j’ai  trouvé  la  matière 

colorante  élevée  dans  la  tige  à plus  de  quatre  pouces  de 
hauteur.  Les  traits  qu’elle  y formoit  étoient  très-foibles  & très- 
fins.  Ceux  des  racines  étoient  bien  plus  l'cnlibles.  ün  voyait 
un  point  noir  à l’extrémité  de  chacune. 

Au  bout  d’une  heure  , & à-peu-près  à la  même  tempéra- 
ture ; j'ai  vu  la  matière  colorante  s'élever  dans  la  tige  à en- 
viron trois  pouces  de  hauteur.  Les  traits  qu’elle  y formoit 
étoient  d’une  grande  fineflû  , & plus  femblables  à des  traits  de 
crayon  qu’à  des  traits  de  plume. 

Enfin  , j’ai  vu  cette  matière  s’élever  en  demi-heure  , à un 
pouce  & demi  au-dcüus  du  collet. 

Pro-tesde  II  faut  un  certain  tems  pour  que  la  quantité  de  particules 
tLa'"'**  colorantes  qui  fe  dépofe  à chaque  inftant  dans  les  mailles 
des  vailTeaux  féveux,  devienne  fenfible  à l’œil.  A mefure  que 
ces  vailTeaux  reçoivent  du  nouveau  liquide  , il  fe  forme  dans 
leurs  mailles  un  nouveau  dépôt , & la  teinte  fe  fortifie.  Mais , 
comme  les  fibres  qui  compofent  le  même  faifccau  , n’ont  pas 
toutes  une  égale  dilpofition  à recevoir , ou  à retenir  les  par- 
ticules colorantes , elles  ne  fe  colorent  pas  toutes  également  en 
tems  égal  : de-là  vient  que  le  faifccau  paroit  d’abord  fous  Taf- 
peêl  d’un  filet  très-délié  , qui  s’épaiflît  peu-à-peu  par  l’addition 
graduelle  de  nouvelles  particules  colorantes  dans  les  mailles 
des  fibres  voifincs. 


pye  la  J’ai  douté  fi  les  Icbcs  ( Fl.  XXIX,  Fi,^.  z , L,  A)  admet- 
ré-  Soient  la  matière  colorante  : je  les  ai  regardés  d'abord  comme 
n.ae  éat.s  des  efpeccs  de  filtres  qi:i  ne  laifi'oicnt  palier  que  les  lues  les 
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plus  fins.  Pour  décider  cette  queftion  qui  ma  paru  iiitérelTante , ^ 

j’ai  tenu  plongés  dans  l’encre , pendant  deux  jours , des  Haricots 
dont  les  lobes  ctoient  encore  très-verds.  J’ai  enfuite  enlevé 
l’écorce  de  la  tige  au-delTous  des  lobes  , & ayant  trouvé  le» 
vailTcaux  féveux  très-colorés  , j’ai  continué  d’enlever  l’écorce 
jufqu’à  l’infertion  des  lobes  dans  la  tige  : j’ai  découvert  alors 
à l’origine  de  chaque  lobe,  fept  vaiffeaux  ( Fig.  7 , ) re- 

préfentés  par  fept  traits  noirs  très-déliés , qui  alloient  fe  plon- 
ger dans  l’épailTeur  du  lobe  , & s’y  ramifier.  J’ai  apperçu  ces 
ramifications  en  partageant  le  lobe  fuivant  fa  longueur  ; j'ai  vu 
fur  la  coupe  de  chaque  moitié  , une  multitude  de  traits  ( Fig  8.  ) 
noirs,  extrêmement  fins,  & difpofés  fort  irrégulièrement. 

La  matière  colorante  pénétre  donc  dans  les  lobes , comme 
nous  l’avons  vu  pénétrer  dans  les  feuilles. 


J’AI  plongé  dans  l’encre  par  leur  extrémité  fupérieure,  des 
Haricots  dont  les  premières  feuilles  étoieflt  parfaitement  dé- 
veloppées. J’ai  coupé  CCS  feuilles  à quelques-uns  , près  de 
l’origine  du  pédicule.  J'ai  plongé  en  même  tems  , dans  la 
même  liqueur , par  leur  extrémité  inférieure  , d’autres  Haricots 
égaux  & femblables , auxquels  j’ai  retranché  les  racines  près  du 
collet  Au  bout  d’un  jour  ou  deux  , ayant  enlevé  l’écorce  de 
% tige , j’ai  vu  dans  les  Haricots  privés  de  feuilles  , des  traits 
noirs , très-diftinds  , qui  tendoient  vers  les  racines  ; ils  étoient 
beaucoup  plus  fins  & moins  longs  que  ceux  qu’on  oblérvoit 
dans  les  Haricots  qui  avoient  tiré  la  teinture  par  leur  extrémité 
inférieure.  On  n’appercevoit  point  de  femblables  traits  dans 
les  Haricots  dont  les  feuilles  avoient  été  plongées  dans  cette 
teinture.  Ces  feuilles  n’en  auroient-elles  point  admis  la  partie 
colorante  ? 


Plantes  qui 
avoienc 
pompe  la 
tei.'uure  par 
letir  estré- 
micé  l'upc- 
riciire. 

Que  les 
feuilles 
■l'ont  pas 
p.itu  tirer  la 
teintuic  par 
leur  furftse. 


Au  relie  les  vailTeau.x  féveux  de  la  tige  étant  de  petits  eones 
fort  alongés , dont  la  bafe  cil  au  collet , les  traits  que  la  ma- 
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ticrc  colorante  y produit , doivent  être  plus  fins  & s’éten- 
dre moins  lorl'quc  cette  matière  pénétre  dans  la  tige  par  le 
Ibmnict  des  cônes,  que  lorfqu’elle  y pénétre  par  lcr.c  bafe. 
Dans  le  premier  cas  , les  particules  colorantes  font  en  bien 
moindre  quar.tité  ; & fe  divifant  de  plus  en  plus  à mefure 
qu’elles  s'élèvent,  parce  qu’elles  ont  à occuper  un  plus  grand 
elpace , clics  deviennent  toujours  moins  fenfibles. 


giic  l’i- 
circü  l’c  h 
O ne  Ijiff- 
k-r  (.;i,e 
t de 

ïliu-f-c 

lorantc. 


Nous  avons  vu  que  les  fibres  qui  le  colorent , font  placées 
immédiatement  im-delTous  de  l’écorce  : celle-ci  feroit-clle  in- 
capable de  coloration  ? ne  fauroit-clle  recevoir , ou  tranfmcttre 
les  particules  colorantes  ? Je  crois  avoir  décidé  cette  quef- 
tion  par  une  expérience  analogue  à celle  que  j’ai  rapportée 
dans  l'article  X.  J’ai  ciioifi  des  Harkuts  fort  xtioUs , qui  ayant 
été  inclinés  perpendiculairement  en  embas  , s’étoient  repliés, 
& formoient  un  coude  ati-deflous  des  lobes.  Cefl  ce  coude 
que  j'ai  plongé  dans  la  teinture  , en  fubllituant  à la  plaque 
( PL  II , Fig,  2 ,♦/>.  ) de  plomb  , percée  de  trous  , t,  t,  t, 
ronds , une  planchette  de  bois  dans  laquelle  on  avoit  prati- 
qué des  ouvertures  oblongues  , de  trois  li  quatre  lignes  de 
largeur,  fur  vingt  à vingt-cinq  de  longueur.  Les  Haricots  ont 
été  introduits  dans  le  vafe  par  ces  ouvertures  , qui  les  ont 
m.aintenus  dans  la  fituation  qu’exigeoit  le  but  de  l’expérience. 
Si  j’ai  préféré  des  Haricots  coudés  naturellement , ç’a  été  pour 
éviter  les  dérangemens  que  j’aurois  pu  y occafioner  en  les 
coudant  moi-même. 


Deux  à trois  jours  s’étant  écoulés  , j’ai  retiré  les  Haricots 
de  la  teinture  ; je  les  ai  lavés  pluficurs  fois  avec  de  l’eau  claire, 
& j’ai  examiné  très-attentivement  à la  vue  fimple  & à la  loupe, 
la  lurface  extérieure  de  l’écorce  : elle  avoit  contracté  au  coude 
nue  couleur  noirâtre  : par-tout  ailleurs  elle  avoit  confervé  fa 
couleur  naturelle.  J'ai  etilevé  l'écorce  à l’endroit  coloré  ; j’ai 
obfervé  fa  furface  intérieure  ; mais  fa  grande  tranfparcnce  ne 
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ni'a  pas  permis  de  m’afTurcr  fi  la  couleur  avoir  pene'tré  juf- 
qu'à  cette  furlacc.  J’ai  vu  feulement  qà  & là , fur  la  partie  que 
1 écorce  recouvroit,  une  très-légere  teinte  de  noir,  qui  indiquoit 
que  l’écorce  avoir  lailfé  palfer  un  peu  de  matière  colorante. 
JMais , ce  qui  n’étoit  point  du  tout  équivoque , c’ell  que  les 
vailfeaux  féveux  qui  fe  colorent  fi  parfaitement  dans  les  tiges 
qni  pompent  la  teinture  par  l’une  ou  l’autre  de  leurs  extré- 
mités , formoient  ici  des  lignes  blanchâtres  , très-aifées  à dif- 
tinguer.  La  matière  colorante  n’avoit  donc  pas  été  tranfmife 
à ces  vailfeaux. 

"Pour  effayer  de  décolorer  des  fibres  qui  avoient  tiré  une 
infulion  d’encre  pendant  vingt-quatre  heures , j’ai  mis  les  Plantes 
dans  de  l’eau  pure , après  les  avoir  lavées  avec  foin  ; je  les  y 
ai  lailfées  environ  trois  femaincs.  Au  bout  d’un  teins  fi  long, 
ayant  enlevé  l’écorce , j’ai  été  furpris  de  trouver  les  fibres  aulfi 
colorées  que  le  premier  jour. 

L’air  paroit  plus  propre  que  l’eau  à décolorer  les  fibres.  II 
occafionc  dans  les  lues  une  évaporation  qui  détache  les  parti- 
cules colorantes  des  endroits  où  elles  font  logées.  J’ai  remar- 
qué plus  d’une  fois , & M.  Soubeyran  l’a  remarqué  comme 
moi , que  des  vailfeaux  très-bien  colorés , mis  à l’air  par  l’cn- 
lévemcnt  de  l’écorce , fc  décoloroient  peu-à-peu  , enforte  qu’au 
bout  de  quelques  heures  , ils  ne  confervoient  plus  qu’une 
teinte  afl'ez  foible. 

L’encre  n’altcre  pas  moins  que  la  Garance  les  Plantes  qui 
y font  plongées  ; mais  c’eft  une  altération  d’un  genre  oppofé. 
Au  lieu  de  ramollir  , de  corrompre , il  raffermit  , il  rellérre 
la  partie  de  la  tige  qu’on  y tient  enfoncée  ; il  produit  au  centre 
une  cavité  très-fenfibie.  Le  telle  de  la  tige , la  partie  qui 
demeure  à l’air,  fe  flétrit  en  peu  de  jours.  Un  a beau  mettre 
la  Plante  dans  de  l’eau  fraîche  , qu’on  a foin  de  renouvellcr 
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* de  tems  en  tems  ; elle  ne  s’y  rétablit  point.  Les  conduits  un: 

fois  obftrués  par  les  particules  colorantes  , ne  fe  rouvrent  plus. 
Cependant , comme  je  n’ai  tenté  cette  expérience  que  dans 
une  mauvaife  failbn  , je  ne  voudrois  pas  décider  qu’il  en  fût 
de  môme  fi  on  la  répétoit  an  Printems , ou  en  Été  ; peut-être 
qu’alors  on  verroit  fortir  de  la  partie  la  moins  altérée  de  lü 
tige  , de  petites  racines , comme  je  l’ai  dit  de  quelques  Plantes 
qui  avoient  été  plongées  dans  la  teinture  de  Garance. 


Connnna.  XCI.  Il  ne  fuffifoit  pas  d’avoir  tenté  fur  des  Plantes  her- 
tion  des  ex-  fiocéer , les^  expériences  de  la  coloration;  il  falloir  encore  les 
fur"h"^colo.  tenter  fur  des  Plantes  lignenfes.  Si  j’avois  penfé  plutôt  à -y 
ration  des  employer  l’encre  , j'aurois  fait  , fans  doute  , des  obfervations 
r Urnes.  pjyj  intérefi'antes  , & plus  inftruclives  que  celles  qu’il  me 
relie  à rapporter. 


Ce  n’a  été  qu’à  la  fin  de  Novembre  , & à une  température 
de  trois  à quatre  degrés , que  j’ai  commencé  à faire  tirer  des 
infiifions  d’encre  à des  branches  de  différentes  efpeces.  L'A- 
bricotier, le  Chêne  , le  Coudrier,  le  Laurkr-cerife  , le  Pêcher, 
le  Peuplier  , le  Poirier  , le  Sureau  , la  Figue  ont  été  mis 
ainli  en  expérience  pendant  quelques  jours.  Les  branches  ayant 
été  enfuite  coupées  en  différens  fens  , toutes  m’ont  offert  les 
mêmes  particularités  que  le  Haricot  , à quelques  variétés  près. 


^Qtie  le  boif  Sous  l’écorcc  , ( PI.  XXIX.  Fig.  9 & , E.  ')  abfolument 

privée  de  vaiffeaux  colorés , j’ai  obfervé  une  ou  pluficurs  cou- 
ches de  fibres  ligueufes , plus  ou  moins  noires.  Celle  ( Fig.  9 , 
B.  ) qui  touchoit  immédiatement  à l’écorce  , étoit  d’un  beau 
noir.  La  teinte  s’afTolblilfoit  dans  la  couche , F , la  plus  voifine 
de  la  moelle.  Celle-ci  ( Fig.  9 ^ 1 1 , Æ ) avoit  confervé  fa 
couleur  naturelle  (0>  ou  o’y  appercevoit  pas  le  plus  léger 
changement 

(O  Je  prends  ici  la  moelle  un  peuir:icc  de  l'encre.  Comme  celle  qui  eft 
au-delTus  du  point  qui  répond  à la  fut-|plïcce  à rexetentité  inferieure  tfl  hu- 
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La  coupc  tranfverntle  d’une  branche  faite  un  peu  au-deffus , 
ou  un  peu  au-dell'ous  du  point  qui  répondoit  à la  fuperficie 
de  la  liqueur , repréfcntoit  trois  cercles  trcs-diftin(fb  , con- 
centriques les  uns  aux  autres.  Le  premier  cercle  ( Fig,  9 
Êf  1 1 . e.  ) , le  cercle  extérieur , formé  par  l’écorce , n’avoit 
point  changé  de  couleur.  Le  fécond  , b , formé  par  le  bols , 
ctoit  d’un  noT  plus  foncé  à fa  partie  extérieure,  qu’à  fa  partie 
intérieure.  Le  troifieme  , m , qui  repréfcntoit  la  moelle  avoit. 
la  couleur  propre  à celte  partie  de  la  Plante.. 

Dans  quelques  branches  partagées  fuivant  leur  longueur  , la 
matière  colorante  étoit  encore  fcnfible  à fept  ou  huit  pouces,, 
au-deflus  de  l’endroit  qui  déterminoit  la  furfacc  de  l’encre  : 
mais  les  traits  que  cette  matière  y produifoit,  ctoient  extrê- 
mement foibles.  Les  plus  forts,  les  plus  nets  étoient  un  peu. 
au-deiibus  de  cet  endroit. 

En  général  , les  traits  colorés  occupoient  une  largeur 
plus  ou  moins  grande  , fuivant  que  le  bois  étoit  plus  on 
moins  épais  , ou  que  la  moelle  prenoit  plus  ou  moins  de 
place.  Ainfi  ces  traits  étoient.  plus  nombreux  dans  le  Chêne 
que  dans  le  Sureau, 

En  enlevant  l’écorce  ( PI.  XXIX.  Fig.  12,  e.  J vers  l’ex- 
trêmité  inférieure  d’une  branche  , on  mettoit  à découvert  , 
non  des  faifccaux  très-di(hncls , conlhie  dans  le  Haricot  i mais 
un  nombre  infini  dé  faifccaux,  qui  compofoient  une  couche, ^ , 
noire , très-uniforme.  • 

La  furfacc  inferieure , i , de  l’écorce , celle  qui  étoit  appli- 

mcittie  immédijtcment  parla  teinture , éponge.  M.  de  U Baisse  l'a  remarque 
elle  s'en  imbibe  à quelques  lignes  de  .ivanc  moi. 
hauteur , de  b même  maniéré  qu’une 
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^>r?: quée  immédiatement  fur  la  couche,  b,  colorée  n’offroit  pas  la 

plus  légère  teinte  de  noir,  ni  à la  vue  limple  , nia  la  loupe. 
La  couleur  de  cette  lurlace  étoit  aulli  naturelle  à la  p.rtie 
de  la  tige  qui  étoit  enloncée  dans  1 encre , qu'à  celle  où  la 
matière  colorante  n’étoit  point  parvenue.  La  l'utiace  e.vtJricure 
de  l’écorce  n’avoit  donc  pas  tranlmis  cette  matière  à la  l'urlàce 
intérieure. 

Faifeewx  Souvent  j’ai  partagé  des  branches  fuivant  leur  longueur 
manière  que  la  coupe  a pufi'é  par  le  milieu  d'un  bouton. 
J’ai  obfervé  alors  ce  bouton  très-attentivement  avec  le  fecours 
de  la  loupe  : je  n’ai  pu  découvrir , feit  dans  le  cœur  ( l’Iaii- 
che  XXIX.  Fig.  9 , c.  ) , foit  dans  les  enveloppes,  t,  aucune 
trace  de  la  liqueur  colorante.  Mais , lorlque  j’ai  fait  la  fection 
par  un  plan  parallèle  à la  bafe  du  bouton  , j’ai  vu  fur  la  coupe 
C Fig.  I O.  ) trois  points  noirs , qui  m’ont  paru  être  les  orifi- 
ces de  trois  faifeeaux  de  fibres  colorées. 


Branches 
écorcées  cir- 
culaiiement 
çà  Sî  là  , i 
iLciTein  , & 
(iur.i  le  bois 
ne  laiiFoiC 
p;.s  tie  !e 
colorer* 


J’ai  écorce  circulairement  des  branches  à'Abrkotier  & de 
Fitiplicr  ; j’ai  enlevé  qà  & là  fur  ces  branches  des  tuyaux 
d'écorce , qui  ont  lailfé  le  bois  à découvert.  Tantôt  j’ai  en- 
levé l’écorce  à l’extrémité  inférieure  de  la  branche , à celle 
qui  devoir  être  plongée  dans  l’encre;  tantôt  je  l'ai  enlevé  un 
peu  au-deffus , ou  un  peu  au-deflfous  du  point  qui  devoit  ré- 
pondre à la  fuperficie  de  la  liqueur  : dans  tous  ces  cas  , la 
matière  colorante  s’efl;  élevée  aulli  haut  & a coloré  les  fibres 
du  bois  aulTi  fortement , que  lî  je  n’eulfe  point  enlevé  l’écorce. 
Ainfi  quand  je  n’aurois  pas  fu  par  toutes  les  expériences  pré- 
cédentes , que  la  liqueur  colorante  monte  par  les  fibres  du 
bois  , & non  par  celles  de  l’écorce  , l’expérience  que  je  rap- 
porte ni’cn  auroit  convaincu. 


Des  branches  de  plufieurs  efpeces  plongées  dans  l’encre 

par 


Digitized  by  Google 


DES  Feuilles.  V.  Mèm. 


401 


par  leur  extrémité  fupcrieure  , m’ont  fourni  les  memes  obfer- 
vations  que  le  Haricot. 

J’ai  partagé  longitudinalement  l’extrémité  inférieure  de 
quelques  branches  très-colorées  : j’ai  lavé  foigncufcment  la  fur- 
face  extérieure  de  cette  extrémité  , afin  d’en  enlever  les  par- 
ticules colorantes  qui  y étoient  demeurées  attachées  : j’ai  en- 
fuite  plongé  ces  branches  dans  de  l’eau  pure  que  j’ai  renou- 
velléc  allez  fréquemment  : je  les  y ai  lailTées  en  expérience 
pendant  plus  de  trois  femaines.  Durant  tout  cet  intervalle  , 
les  fibres  ligneufes  n’ont  point  cclTé  d’étre  humectées  dans 
chaque  moitié  produite  par  la  fctlion.  Cependant  la  couleur 
noire  qu’elles  avoient  contraéléc , n’en  a point  été  atfoiblie. 

Mais  ayant  écorce  d’autres  branches  qui  n’étoient  pas  moins 
colorées  , ayant  mis  à l’air  cette  couche  ( rianche  XXIX  , 
Fig.  12,  b.  ) noire  dont  j’ai  parlé;  en  moins  d’une  minute, 
j’ai  vu  les  fibres  de  cette  couche  fe  décolorer  & blanchir.  La 
décoloration  a continué  ; mais  elle  n’a  pas  été  au  point  de 
rendre  aux  fibres  leur  couleur  naturelle  ; elles  ont  toujours 
conlcrvé  une  légère  teinte  de  noir. 

Après  avoir  elTayé  de  colorer  les  branches  de  diverfes  cf- 
peces  ligneufes,  en  les  plongeant  par  leur  extrémité  dans  un 
vafe  plein  d’encre , j’ai  cru  devoir  tenter  par  la  même  voie 
d’en  colorer  les  racines.  Je  me  fuis  borné  à celles  de  la  Vigne, 
pour  éviter  des  détails  qui  m’auroient  mené  trop  loin  , &: 
qui  auroient  pu  fatiguer  mes  yeux  dans  une  faifon  fort  avancée. 

J’ai  donc  plongé  dans  un  vafe  plein  ’d’encrc  , des  racines 
de  Vigne  de  différente  grandeur  , je  les  y ai  tenues  pendant 
quatre  à cinq  jours  , au  bout  dcfquels  je  les  ai  partagées  fui- 
vant  leur  longueur , ainfi  que  le  cep  dont  elles  partoient.  J’ai 
obfcrvé  très-dillindement  que  le  cceur(/’/.  XXIX.  Hg.  13,/’.) 
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de  toutes  les  racines  étoic  fort  colore,  & que  l'écorce,  E, 
ne  l'écoic  pas.  J’ai  vu  le  laifccau  ligneux  placé  au  centre  de 
ciiaque  racine  , porter  dans  les  vaificaux  féveux  , /,  de  la  tige 
la  matière  colorante  dont  il  ctoit  imprégné.  J’ai  vu  cecce  ma- 
tière s'élever  dans  la  tige  à un  pouce  ou  deux  au-deffus  de 
l’infcrtion  de  la  racine. 

La  coupe  tranfvcrfalc  d’une  racine  de  flpw  olFre  une  étoile 
à neuf  ou  dix  rayons  parfaitement  bien  ddllnée  des  mains  de 
la  namre  : cette  étoile  a paru  fort  colorée  dans  les  racines  qui 
avoient  pompé  rentre  quelques  jours  ; c’elt  qu’elle  étoit  formée 
par  l'arrangement  des  Hbres  lignculcs  de  la  racine. 

J’AI  obRrvé  encore  , qne  la  liqueur  colorante  s’élève  plus 
haut,  en  tems  égal,  & à la  même  température,  dans  la  racine 
que  dans  la  tige. 

Le  Gui  qui,  co;nmc  nous  l’avons  vu,  ( XXXTV,  Ll.  ) 
dittere  à plulieurs  égards  des  autres  Plantes,  fe  colore  pour- 
tant tomme  elles , lorfqu’on  le  tient  plongé  dans  l'encre.  La 
feule  diOéreuce  que  j’y  ai  remarqué , cft  qu'il  fc  colore  moins 
( El.  XXIX,  Fig.  14.  ).  Son  écorce  , E,  de  couleur  verte, 
c!t  fort  épaid'e.  Sa  fubflance  parolt  plus  charnue  que  fibreufe. 
On  a de  la  peine  à le  partager  fnivant  fa  longueur.  Sa  coupe 
tranrverfale  oll'rc  , ainfi  que  celle  des  autres  Plantes  , trois 
cercles  concentriques  dont  l’intermédiaire  elt  le  Icul  coloré. 

La  plupart  des  expériences  que  je  viens  de  rapporter  fur 
les  Plantes  ligiicufcs  , ont  été  répétées  avec  la  teinture  de 
CaViVice.  Le  fuccès  en  a été  précifément  le  même.  J'ai  feule- 
ment obrervé  que  cette  teinture  coloroit  moins  les  vainiaux 
lévciix  que  ne  le  fait  l’encre. 

Qj;£LQ.ues  Phynciciis  ont  penfé  que  les  liqueurs  montent 
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dans  les  canaux  des  Plantes  par  la  im'me  force  qui  les  tleve 
dans  les  tubes  capÜl.vres.  Cette  conjecîurc  qui  a un  grand  air 
de  vraifemblance  , paroltra  fauffe  fi  l’on  réfléchit  fur  l’expérience 
fuivante. 

J’ai  plongé  par  leur  extrémité,  dans  une  infufion  d’encre, 
des  rofeaux  fecs.  J’y  ai  plongé  en  même  tems  des  branches 
à' Abricotier  , de  Pccier , de  Sureau  , que  j’avois  fait  féclier 
exprès.  Je  les  ai  tenues  ainfi  en  expérience  fept  à huit  jours 
dans  une  chambre  dont  l'air  étoit  fort  tempéré.  Des  branches 
vertes  fc  feroient  fort  bien  colorées  en  beaucoup  moins  de 
tems,  & à un  air  afiéz. froid  : cependant  ayant  coupé  en  dif- 
férons feus  celles  dont  il  s'agit  , de  même  que  les  rofeaux , 
je  n’ai  pu  découvrir  ni  dans  les  unes  ni  dans  les  autres  , la 
plus  légère  nuance  de  noir.  On  foupqonncra  peut-être  , que 
la  fécherclTe  avoit  tellement  reflcrrc  les  orifices  des  ’ vnilfcaux 
féveux  qu’ils  ne  pouvoient  plus  admettre  la  liqueur  : mais  ce  foup- 
çon  ae  fauroit  tomber  fur  les  rofeaux  , dont  les  vailfeaux  féveux 
font  toujours  afi'ez  ouverts  pour  que  leurs  orifices  foient  très- 
fenlibles  à l’ceil  nud.  J’ai  rapporté  ci-dclTus  (I.XXXIII.  ) , une 
expérience  faite  |fur  les  feuilles  , qui  a beaucoup  d'analogie 
avec  celle-ci , & qui  la  confirme. 

Il  faut  donc  chercher  une  autre  canfe  de  l’élévation  de  la 
feve  dans  les  Plantes.  Cette  caufe  réfideroit-elle  dans  quelque 
mouvement  analogue  au  mouvement  périjlultique  des  intcllin?  ? 
L’aclion  d’un  air  plus  ou  moins  chaud  fur  la  lame  élafiique 
des  trachées  , feroit-elle  le  principe  de  ce  mouvement  ? La 
roideur  que  le  defl'échement  produit  dans  les  parties  élafti- 
ques  & ligneufes , s’oppoferoit-elle  à ce  mouvement  1 

XCII.  Quoique  les  expériences  dont  je  viens  de  faire  le  récit, 
ne  foient  que  de  foibles  clfais  , elles  nous  apprennent  néan- 
moins ce  que  nous  pouvons  attendre  des  injections  colorées 
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pour  la  perfection  de  nos  connoi(Tances  fur  l’ueconomie  vé- 
gétale. AHurément  on  ne  fauroit  trop  exhorter  les  Phyficiens 
à poulTcr  ces  expériences  aufli  loin  qu’elles  peuvent  l’étre , & 
à fouiller  fans  relâche  dans  cette  riclie  mine.  Je  n’en  ai  fuivi 
que  les  veines  les  plus  fupeificielles  ; des  ouvriers  plus  habiles 
& plus  intelligens  pénétreront  aux  veines  les  plus  profondes , 
& y puiferont  des  tréfors  que  je  ne  fais  qu’entrevoir. 

Après  avoir  achevé  l’article  précédent  , j'ai  relu  la  dilTer- 
tation  de  Al.  de  la  Baisse  , que  j’ai  citée  dans  le  premier  Mé- 
moire (■  XVIII.  ) & dans  celui-ci  ( XC.  ).  Je  ne  l’avois  que 
parcourue  , & même  alTez  rapidement  , lorfque  j’ai  fait  mes 
expériences.  Les  principaux  détails  de  cette  picce  avoient  eu 
le  tems  de  s'elfaccr  de  ma  mémoire  , & j’avois  évité  de  les 
y rappcllcr  pour  n’êtrc  point  prévenu  far  les  faits  que  je  dé- 
couvrirois.  J'ai  voulu  depuis  me  procurer  le  plailir  de  com- 
parer ma  marche  avec  celle  de  Al.  de  la  Baisse  : j’ai  vu  que 
nous  nous  fouîmes  rencontrés  quelquefois  , & que  d’autrefois 
nous  noms  fommes  écartés  l'iin  de  l’autre  , conduits  par  diffé- 
rentes vues.  Càle  qui  occupoit  principalement  AI.  de  la 
Bais.se  , étüit  de  découvrir  s’il  y a une  circulation  de  la  feve 
dans  les  Blantes.  Fondé  fur  des  obfervations  rpécieufes , & en- 
traîné par  l’analogie  qu’on  remarque  entre  les  Plantes  & les 
animaux  , ctc  ingénieux  Phyficicn  a penfé  que  la  feve  circu- 
loit  comme  le  fang.  Pour  moi  , perfuadé  de  la  fauffeté  de 
cette  opinion  par  les  gcpérienccs  de  Al.  Hales  (i),  j’ai  cher- 
ché fimplcment  comment  le  fuc  coloré  paife  de  la  racine  dans 
la  tige,  & de  la  tige  dans  les  feuilles,  & comment  il  e(I  tranf- 
mis  des  feuilles  dans  la  tige.  Non  - feulement  plufieurs  de 
mes  expériences  ont  différé  de  celles  de  Al.  deia  Baisse  , par  la 
nature  de  leur  objet,  mais  quelques-unes  leur  ont  été  encore 
oppofées.  Je  ne  ferai  point  ici  un  extrait  fuivi  de  la  diii'er- 
ration  dont  je  parle  ; il  me  mcncroit  trop  loin  : je  me  bor- 
(i;  La  Statiijue  des  vég-;«u.x  , CliBp.  IV. 
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ncrai  principalement  à en  rappeller  les  deux  réfultats  les  plus  — 
ellentiels , que  j’ai  déjà  rapportés  dans  l’Article  XVIII.  Ils  lulK- 
ront  pour  faire  juger  de  l’accord  & de  l’oppofition  de  nos 
recherches.  Ceux  de  mes  lecleurs  qui  voudront  pouffer  plus 
loin  cette  comparaifon , & approfondir  davantage  la  matière  , 
liront  la  differtation  même.  Ils  La  trouveront  remplie  de  faits 
intéreffans  , de  vues  fines , de  conjectures  ingenieufes , qui 
prouveront  la  fugacité  de  l'Auteur,  & juftifieront  pleinement 
le  jugement  avantageu.x  que  l’Académie  de  Bordeaux  a porté 
de  Ibn  Ouvrage. 

D.vns  le  premier  réfultat  , AI.  de  la  Busse  établit  /’éco/ïe 
efl  lu  voie  principale  cf?  natiinlle  par  hiquclk  les  racines  tirent 
les  fucs  extérieurs  dont  les  riantes  fe  nourriffent  ( Page  g.  ).  Il 
tire  cette  condufion  des  expériences  qu’il  a faites  avec  le  fuc 
de  la  Phytolacca  fur  les  racines  de  différentes  efpeces  de  Plan- 
tes. Il  a obfervé  que  l’écorce  de  ces  racines  contracloit  exté- 
rieurement & intérieurement  une  teinte  de  rouge  plus  foncée 
.dans  les  menues  racines  que  dans  les  groffes.  Il  confirme  cette 
expérience  par  une  autre  d’un  genre  différent.  Des  Plantes  dont 
les  racines  écorcées  avoient  été  plongées  dans  l’eau,  s’y  font 
fanées  plutôt  que  de  femblables  Plantes  dont  les  racines  y 
avoient  été  plongées  revêtues  de  leur  écorce.  D’un  autre 
coté , les  Plantes  dont  les  racines  avoient  été  écorcées , ont 
confervé  leur  fraicheur  plus  long-tems  que  celles  qui  avoient 
été  biffées  lans  nourriture.  L’Auteur  conclut  de  cette  derniere 
oblervation  , que  les  racines  pompent  aulli  le  fuc  alimentaire 
par  leur  partie  ligneufe  , mais  en  bien  moindre  quantité  que 
par  l’écorce. 

J’AI  vu  comme  M.  de  la  Baisse  , l’écorce  des  racines  coik 
traiter  extérieurement  & intérieurement  la  couleur  des  infufions- 
dans  Icfquelles  je  les  ai  tenu  plongées  ( XC.  ).  J’ai  remar- 
qué comme  lui  , que  cette  couleur  ctoit  plus  fenli’olc  dan& 
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les  menues  racines  que  dans  les  grofl'es.  Mais  j’ai  obfervc 
conllamment,  que  le  faifeeau  de  Hbres  ligneufes  loge  au  cœur 
de  chaque  racine  , contracîoit  une  teinte  inconiparablciiient 
plus  foncée  que  celle  de  l'écorce.  L’extrémité  de  ce  faifeeau , 
qui  dt  aiiHi  celle  de  la  racine , m'en  a toujours  paru  la  partie 
la  plus  colorée.  J'ai  vu  le  faifeeau  principal  le  prolonger  dans 
la  tige,  s'y  divifer  en  d’aiitrcs  faifeeaux  plus  petits  imprégnés 
de  la  même  couleur. 


De  ces  obfervations  répétées  avec  foin  , je  crois  être  fondé 
à conclure,  que  c’elt  fur-tout  par  les  fibres  ligneufes  de  la 
racine  que  le  fuc  nourricier  s’élève  dans  la  Plante  ; rS:  que 
c’dt  à leur  extrémité  que  font  les  principales  bouches  qui 
lui  donnent  entrée  dans  l’intérieur.  Une  expérience  de  xM.  de  la 
B.usse  confirme  cette  derniere  conclulion.  Ayant  ajullé  des 
Plantes  de  maniéré  que  les  unes  ont  pompé  l’eau  par  le  corps 
de  la  racine  , les  autres  par  l'extrémité  , il  a toujours  ob- 
fervé  que  celles-ci  ont  vécu  plus  long-tcms  que  celles-là.  On 
fait  que  le  thevelu  cft  la  partie  la  plus  ciTentielle  des  racines  :• 
ces  obfervations  le  démontrent  d'une  maniéré  bien  fenlible. 
F.n  multipliant  le  chevelu , on  multiplie  les  bouches  des  mai- 
trcfles  racines.  C’eft  là  le  principal  objet  de  la  nouvelle  mé- 
thode de  cultiver  les  grains , inventée  en  Angleterre  par  M. 
Tüll,  introduite  en  France  avec  fuccès  par  xAL  Duhamel  (O  > 
& pcrfcclionnée  par  M.  Lullin  ue  Chateauvieux  (2)  , mon 
Oncle  , qui  a occupe  l’année  derniere  le  premier  polie  de 
notre  République  ( 3 ).  Si  l’honneur  que  j’ai  de  lui  apparte- 
nir de  fort  près  me  permetroit  de  faire  fon  éloge , je  dirois 


(i)  Traite  de  la  eulcare  des  terres  , 
fuivant  les  principes  de  M.  Tull  , An 
glois. 

(:)  Lettre  de  M.  Lullin  ce  Cha. 
TEACVlEvx  , premier  Syndic  de  la  Rd 
publique  de  Ceneve.  Suite  des  expé- 


riences & réflexions  relatives  au  traité 
Je  la  culture  des  terres  , publié  en  17^0. 
Par  M.  Duhamel  , png.  47  & fui- 
vantes. 

(})  La  République  de  Geneve. 
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qu'il  joint  aux  qualités  qui  font  le  Magiftrat , une  connoiflànce 
fort  étendue  des  Arts  & des  Métiers.  J’ajouterois  qu’il  n’en 
poflede  pas  feulement  la  théorie  , cette  belle  partie  de  l’Ilif- 
toire  de  l’Efprit  humain , mais  qu’il  en  pollédc  encore  la  pra- 
tique , & qu’il  fait  , quand  il  le  faut  , mettre  lui-même  la 
main  à l’œuvre.  Nouveau  Cikcinnatus  , on  l’a  vu  tenir  al- 
ternativement les  rênes  du  Gouvernement  & les  cornes  de  la 
charrue  ; mais  cette  charrue  , il  l’avoit  inventée.  Elle  ctoit 
conftruite  de  manière  qu’elle  c.xccutoit  toutes  les  opérations 
du  labourage  avec  moins  de  forces  & plus  de  perfection  que 
les  charrues  ordinaires.  On  a vu  encore  fortir  des  mains  de 
cet  illuftre  jMagiftrat , un  Semoir  fort  fupérieur  dans  fa  conf- 
trudion  & d.ans  fes  effets  à tout  ce  qui  avoit  été  imaginé 
jufqucs  ici  dans  ce  genre.  Mais  la  defeription  de  ces  initru- 
mens,  qui  va  bientôt  paroitre  , apprendra  mieux  au  public 
que  je  ne  le  faurois  faire  , les  fcrvices  que  M.  de  Cuateau- 
viECX  rend  au  genre  humain.  Par  cette  nouvelle  méthode 
d'cnfemcnccr  les  terres , le  bled  reçoit  , pendant  qu’il  croît , 
une  culture  qui  en  multiplie  prodigieufement  les  racines  , & 
confequemment  les  tuyaux.  Semé  grain  a grain  au  fond  de  trois 
niions,  tracés  pur  le  Semoir,  fur  des  planches  d'une  certaine 
largeur,  feparées  les  unes  des  autres  par  des  plates-bandes  ou 
efpaces  intermédiaires  qu’on  n’enfemence  point , il  étend  fes 
racines  en  liberté  ; elles  vont  puifer  dans  ces  efpaces  inter- 
médiaires une  abondante  nourriture.  Une  petite  charrue  qu’on 
y liiit  paiTer  de  tems  en  tems  , taille  ces  racines.  L’effet  na- 
turel de  cette  taille  elt  de  procurer  le  développement  d’un 
grand  nombre  de  radicules  qui  ne  fe  feroient  poiijt  développées 
lans  cette  opération  : la  feve  qui  n’auroit  fervi  qu’à  prolon- 
ger une  racine  fimple  , s'arrêtant  à la  coupe  , ou  dans  fes 
environs , y développe  les  germes  des  radicules  qui  s’y  trou- 
voient  logés.  Ces  radicules  font  autant  de  bouches  toujours 
ouvertes  , pour  recevoir  les  fucs  alimentaires  , & les  tranf- 
metere  aux  maitreffes  racines.  Une  plus  grande  abondance  de 
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fucs  occafione  le  développement  d’un  plus  grand  nombre  de 
tuyaux.  Les  Plantes  de  Froment  cultivées  de  cette  maniéré  , 
tallent  dont  prodigieufement , & il  n’cfl  pas  rare  d'on  voir  qui 
rendent  huit  à neuf  cents  pour  un  , fans  le  fecours  d'aucun  en- 
grais. Celte  furprenante  multiplication  s'étend  encore  plus  loin 
dans  VOrge  , & y produit  quelquefois  deux  mille  pour  un. 
L’application  de  cette  culture  aux  diiférentes  efpcces  de  Plan- 
tes qu’on  cleve  en  pleine  campagne  & dans  les  jardins , y 
fera  foivic  des  mêmes  effets  ou  d’effets  analogues.  C’eft  ce 
que  M.  Tull  a c.xpérimenté  fur  le  Sainfoin,  & que  JU.  de 
Chateauvieux  a commencé  de  tenter  avec  beaucoup  de  fuccès 
fur  quelques  Plantes  potagères. 

Ce  n’eft  pas  feulement  en  opérant  le  développement  d'une 
infinité  de  radicules  , que  la  taille  des  principales  racines  eft 
avantageufe  :t  la  végétation  ; elle  le  devient  encore  en  agran- 
difl'ant  & en  multipliant  les  porcs  abforbans  qui  font  à l’ex- 
trémité de  ces  racines.  Nous  avons  vu  ( XC.  ) , que  chaque 
racine  renferme  dans  fou  centre  un  faifccau  de  fibres  ligneii- 
fes  , qui  grollit  à mciurc  qu’il  s’élève  , ou  qu’il  approche  du 
collet  de  la  Plante.  Lors  donc  qu’on  coupe  cette  racine  , 
on  met  en  action  des  porcs  plus  grands  & plus  nombreux  que 
ceux  qui  étoient  placés  à l'on  extrémité. 

Si  l’écorce  des  menues  racines  fe  colore  mieux  que  celle 
des  plus  grolfcs  , c’cit  apparemment  que  celles-là  font  plus 
fpongieules  que  celles-ci  ; clics  s'imbibent  davantage  de  la  li- 
queur colorc% 

Le  fécond  réfultat  que  j’ai  extrait  de  la  dilTcrtation  de  JU. 
de  la  Paisse  , cil  fi  parfaitement  conforme  à ce  que  j’ai  ob- 
fervé  ( XC , XCI.  ) , qu’on  ne  peut  douter  que  nous  n’ayons 
atteint  le  vrai.  Ce  favant  dit  exprcfiémcnt  : que  les  canaux 
dcjîincs  à porter  la  nourriture  dans  k corps  de  la  Plante , ne 
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font  ni  dans  la  n.wUe  , ni  dans  l'écorce , ni  entre  Itcorce  le  — 

bois  ; mais  dans  la  fubjlance  ligncufe  des  Plantes  ; ou  peur  parler 
encore  avec  plus  dexaüitude , que  ces  canaux  fout  de  véritables 
fibres  ligneufes , renfermées  entre  la  moelle  & lécorce  des  Plantes , 
qui  tirent  leur  origine  des  racines , £9'  s'étendent  en  montant  dans 
toutes  les  produQions  de  la  Plante.  (Page  20  & 21.  ).  Il  établit 
ce  réfultat  fur  les  dilfecbons  qu’il  a faites  avec  foin , de  tiges 
de  plufieurs  efpeces  de  Plantes  , qu’il  avoit  tenues  plongées 
pendant  quelques  jours  dans  la, teinture  de  Pbytolacca.  Il  a vu  , 
comme  moi , le  fuc  coloré  monter  par  les  fibres  de  la  partie 
ligneufe  , & atteindre  jufqucs  à l’extrémité  des  feuilles.  Alais 
il  a fuivi  ce  fuc  plus  loin  que  je  n’ai  fait  ! il  l’a  vu  palTer 
des  nervures  dans  le  parenchyme  des  feuilles.  Il  l'a  retrouvé 
dans  des  fleurs  de  Tubéreufe  & à'Antbyrrinum , où  je  n’ai  pu 
le  découvrir  ( XC.  ).  11  l’a  obfervé  changer  jufqu’à  un  certain 
point  la  couleur  naturelle  du  Pifiil  & des  Etamines.  Il  a vu 
le  même  changement  s’opérer  dans  le  duvet  qui  tapilfe  inté- 
rieurement les  fleurs  d'Anthyrrinum.  Il  a remarqué  que  ce  fuc 
s’élève  d’abord  dans  les  canaux  latéraux  plus  fins  & repliés. 

Enfin , il  l’a  vu  teindre  l’écorce  dans  la  partie  fupérieure  de  la 
tige,  & la  teindre  enfuite  dans  la  partie  inférieure.  U a fait 
une  femblale  obfervation  fur  la  moelle. 

De  ces  obfervations  At  de  la  Baisse  conclut  ; qu’il  y a Suc  afcciv 
dans  les  Plantes  un  fuc  afeendant  & defeendmt  , un  fuc  qui 
s’élève  de  la  racine  à l’extrémité  fupérieure  de  la  tige  , par  chez  les 
les  fibres  du  bois  , & qui  defeend  de  l’extrémité  fupérieure 
de  la  tige  vers  les  racines  , par  les  fibres  de  l’écorce.  Il  veut 
que  la  moClle  fe  nourrilfe  du  fuc  defeendant  qui  lui  elt  fourni 
par  les  fibres  ligneufes , & qu’elle  foit  principalement  deltinée 
à fervir  de  poumons , ou  de  réfervoir  d’air.  C’ell  princip;de- 
ment  aux  contractons  & aux  dilatations  alternatives  de  cet 
air  & de  celui  des  trachées  , que  M.  de  la  Baisse  attribue 
les  mouvemens  du  fuc  nourricier.  11  elt  entre  l’air  renfermé 
Tome  II.  F ff 
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rintérieiir  des  Plantes  & l’air  extérieur , une  étroite  com- 
munication , d’où  rélùke  une  el’pecc  de  balancement , qui  en 
proüuilaiit  Uir  les  \aiireaux  une  preŒon  inégale , modifie  dil- 
léremnienc  leur  jeu. 


Preuves  de 
14)11  e.viiUn- 
ce. 


M.  de  la  Baisse  confirme  par  plufieurs  expériences  l’exif- 
tence  du  (uc  defeendant  : je  n’en  rapporterai  que  deux  ou 
trois.  Dans  les  incifions  circulaires  qu’il  a pratiquées  à l’écorce 
de  la  tige  & des  branches  de^  quelques  arbres  , il  a toujours 
vu  le  former  à la  partie  fupérieure  de  l’incilion  , un  bourkt 
plus  ou  moins  fcnfible , qu’il  n’a  point  appcri;u  à la  partie 
inférieure.  11  eli  manifcllc  que  ce  bourlet  cil  produit  par  un 
fuc  defeendant  que  fournit  l’écorce.  Ce  fuc  arrêcé  par  l’inci- 
fion , travaille  fur  les  fibrilles  du  bord  fupérieur  ; il  les  déve- 
loppe , il  les  étend  en  tout  fens.  Si  on  enveloppe  le  bourlet 
de  terre  ou  de  moufié  humedée  , comme  lU.  Duhamel  (i) 
a imaginé  de  le  faire  , il  en  fortira  de  petites  racines.  En 
coupant  la  tige  ou  la  branche  à l’endroit  de  l'incifiun  , on 
aura  une  bouture  prête  à mettre  en  terre,  & qui, y repren- 
dra avec  beaucoup  de  facilité.  Ces  racines  , pour  ainfi  dire , 
artificielles , font  donc  nourries  par  le  fuc  defeendant  ; & il  clt 
très  - vraifembl.;ble  qu’il  en  clt  de  même  des  racines  natu  - 
relies. 


Vcrc’r’’<^'  Il  y a des  Plantes  qui  ont  cfTenticllemcnt  un  fuc  coloré. 

vn-s  & kur  Xtlles  font  VEchiire,  le  Titf.iyi/ïak , le  Figuici- , &c.  Ce  lue 
{ y c»  * ^ 

réfidc  principale.nent  dans  l'écorce.  Les  vailléaiix  qui  le  con- 
tiennent font  longs  & allez  gros.  ,Mali’iüki  C^)  les  a nom- 
més les  l'n/t’s  propres.  M de  la  ILiisse  a remarqué  que  ce  fuc 
dl  plus  abondant  à l’extrémité  fupérieure  de  la  tige  & des 
f.ui!les  qu’à  l’extrémité  iniérieure.  Il  en  conclut  que  ce  ,fuc 
ell  un  lue  defeendant.  Lue  e.xpérienee  qu’il  rapporte  achevé 

(i)  M.'m.  de  ï’Acad. 


Digitized  by  Google 


^ E s Feuilles.  P.  Hîcni.  4 r i 

de  le  de'niontrcr.  Si  après  avoir  arraché  ua  Tithy>naL' , on  le 
coupe  tranfverl'alement  par  la  moitié , on  oblervcra  , au  bout 
de  quelques  heures,  que  les  vafes  propres  de  la  moitié  fupé- 
rieurc  le  feront  entièrement  vuidés  , tandis  que  ceux  de  h 
moitié  inférieure  feront  encore  très-pleins.  On  verra  la  même 
chofe  fur  les  feuilles. 

Nous  remarquons  en  général  que  l’écorce  renferme  des  fucs 
très-exaltés.  Combien  de  liqueurs , de  fels , d'huiles , de  gom- 
mes , de  refînes , fournis  par  l’écorce , & que  la  médecine  & 
les  arts  favent  employer  utilement  ! 

CoM.MENT  ces  fucs  font-ils  produits  ? Qiiel  cft  leur  principal 
ufage  dans  la  végétation  ? M.  de  la  Iî.visse  foupqonne  que 
le  lue  laiteux  du  Tihtyiiïak  fert  principalement  à nourrir  les 
fibres  ligneufes.  Apparemment  qu'il  fubit  encore  de  nouvelles 
préparations  avant  que  de  s’incorporer  aux  parties  dont  il  doit 
augmenter  la  malle- 

J’ai  entrevu  dans  mes  expériences  ce  fuc  defeendant.  Des 
Feves  qui  avoient  pompé  pendant  quelques  jours  la  teinture 
de  Garance , ont  contracté  extérieurement  une  couleur  Lilas 
( XC.  ) , qui  m’a  paru  plus  foncée  vers  la  fommité  de  la 
tige  que  vers  fa  bafe. 

F.nfin  , M.  de  la  Baisse  prouve  qu'il  y a une  communi- 
cation entre  le  fuc  montant  iSc  le  fuc  defeendant,  11  a vu 
celui-ci  prendre  une  couleur  violette  dans  des  Tithywaks  qui 
avoient  pompé  la  teinture  de  Fbyîolacca. 

Avant  que  d’aller  plus  loin  , je  dois  répondre  h une  ob- 
jection que  j'ai  moi -même  élevée  contre  les  expériences  de 
Al.  de  la  Baisse  dans  l’article  XVlll.  Si  je  I.iiilbis  cettd  ob- 
jection fans  réponle  , elle  infirmeroit  toutes  les  conféquences 
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que  Aî.  de  la  Baisse  & moi  avons  cru  pouvoir  tirer  de  nos 
obfervations.  J'ai  dit  dans  cet  article  , que  lorfqu’on  fait  que 
les  os  & les  cartilages  ont  été  les  feules  parties  qui  ont  con- 
trarié une  couleur  rouge , dans  les  expériences  que  M.  Du- 
hamel a faites  fur  les  animaux  avec  la  teinture  de  Garance, 
celles  de  M.  de  la  Baisse  ne  prouvent  plus  ce  qu’elles  lui 
ont  paru  prouver.  Les  fibres  ligneufes  font  aux  Plantes  ce  que 
les  fibres  olTeufes  font  aux  animaux.  Les  unes  & les  autres  fe 
colorent  parce  que  leur  tilTu  ferré  retient  les  particules  colo- 
rantes , que  le  tilTu  lâche  & fpongieux  de  l’écorce  & des 
membranes  laiffe  pafiTer.  Les  expériences  de  M.  de  la  Baisse 
& les  miennes  ne  démontrent  donc  pas  que  les  fibres  ligneufes 
font  les  feules  par  lefquelles  s’élève  le  fuc  nourricier  : elles 
prouvent  limplement  que  ces  fibres  ont  plus  de  difpofition 
que  les  autres  à retenir  la  matière  colorante. 

Je  ne  penfe  pas  qu’il  fort  maintenant  fort  difficilé  de  dé- 
truire cette  objection.  S’il  en  étoit  de  la  coloration  des  Plantes 
comme  de  celle  des  animaux , les  Haricots  étiolés  qui  ont 
pompé  différentes  efpeces  de  teinture  , n’auroient  point  dû 
fe  colorer;  du  moins  auroient-ils  dû  fe  colorer  très-foible- 
nient.  Indépendamment  de  la  qualité  à'hcrbacée , qui  les  ren- 
doit  peu  propres  à cette  coloration , l’étiolement  augmentoit 
encore  cette  inaptitude  , par  le  degré  de  molleffe  qu’il  cn- 
tretenoit  dans  les  parties.  Cependant  ces  Haricots  fe  font  aufTi 
bien  colorés  que  des  branches  à' Abricotier , de  Coudtier  , & de 
Cbénc , qui  avoient  été  plongées  en  même  tems  dans  les  mêmes 
inlufions. 

Les  fleurs  , dont  le  tiffu  efl:  délicat , ont  offert  à M.  de  La 
Baisse  , des  veines  plus  colorées  que  celles  qu’on  obfervoit 
dans  11  tige.  Je  reviens  aux  réfle.xions  que  ces  e,xpéricnces 
fournilfent. 


Digitized  by  Google 


DES  Feuilles.  V.  Mim.  413' 

Assurément  on  ne  fturoit  douter  après  les  expériences  _ . 
de  M.  de  lu  Baisse  & celles  que  j’ai  tentées , qu’il  n’y  ait  dans  qui'^nailîcnt 
les  Plantes  un  lue  qui  s’eleve  de  la  racine  dans  la  tige  par  expé- 
les  fibres  du  bois  , & un  Aie  qui  defeend  du  fommet  de  la  îà'coloraiion 
tige  vers  les  racines  par  les  fibres  de  l’écorce.  Il  n’eft  pas  des  Plantes, 
moins  certain  qu’il  y a une  étroite  communication  entre  l’un  & 
l’autre.  Biais  comment,  & dans  quelles  parties  cette  communica- 
tion r’opére-t-elle  ? Je  foupçonnerois  volontiers  que  c'eft  prin- 
cipalement dans  les  dernières  ramifications  des  feuilles  & des 
fleurs.  Je  conçois  que  les  extrémités  les  plus  déliées  des  vaif- 
feaux  du  bois  , s'anaftomofetit  ou  s’uniffent  à cet  endroit  avec 
les  extrémités  les  plus  délices  des  vaiiïeaux  de  l’écorce.  Voici 
les  raifons  qui  me  portent  à le  préfumer. 

En  premier  lieu , dans  toutes  les  didedions  que  j’ai  faites 
des  tiges  & des  branches  qui  avoient  pompé  différentes  efi- 
peces  d'ihfufions  , je  n’ai  jamais  obfervé  de  communication 
directe  & immédiate  entre  la  couche  colorée  & la  couche 
d’écorce  qui  l’enveloppoit  immédiatement  ( XC , XCI.  ). 

En  fécond  lieu  , quoique  l’écorce  des  Haricots  étiolés  , 
humfidée  extérieurement  avec  une  infufion  d’encre,  m’ait  paru 
laiA'er  paifer  un  peu  de  matière  colorante  , les  priiKipaux 
troncs  des  fibres  ligneufes  , placés  immédiatement  au  - delTous, 
n’en  ont  jamais  été  le  moins  du  monde  colorés  ( XC.  ). 

En  troifieme  lieu  , j’ai  vu  les  vaifTcaux  féveux  tendre  en 
ligne  droite  vers  les  feudles  , & y porter  en  fort  peu  de  tems 
.le  fuc  coloré  dont  ils  étoient  remplis.  Je  les  ai  vu  fe  rendre 
de  même  dans  la  fubllance  des  lobes , s’y  ramifier  ( XC.  ). 

En  quatrième  lieu , les  Aies  de  l’écorce  étant  ordinairement 
plus  élaborés  que  ceux  du  bois  ( XCII.  ) , fuppofent  une 
préparation.  Suivant  le  principe  le  plus  reçu  de  la  théorie 


Digitized  by  Google 


414 


Recherches  sur  l’.  usage 


des  fecrétions , dans  qwelles  parties  une  femblable  préparation 
peut-elle  mieux  s’opérer  que  dans  celles  dont  les  vaifl'eaux 
très-fins  & très-repliés , rallentiflimt  le  cours  du  liquide  , fa- 
cilitent aux  molécules  qui  doivent  s’en  feparer  l’entrée  dans 
les  vailTeaux  dellinés  à les  pomper,  & dont  les  calibres  leur 
font  proportionnels  ? I\Iais  ce  ne  font  là  que  des  conjectures 
qui  ont,  quelques  probabilités.  11  faudroit  des  obfcrvations  très- 
fines  pour  les  vérifier  ou  les  détiatire. 

Itcponreh  M-  Hales,  dans  fon  excellent  ouvrage  de  h Statique  des 
quclqucsob-  <i}égétaux , comfaat  fortement  l’opinion  des  Phyficiens  qui  veu- 
J>b^HALEs'  monte  par  les  fibres  du  bois  , & qu’elle 

defeende  par  celles  de  l’écorce.  H rapporte  fur  ce  fujet  di- 
verfes  expériences , dont  le  fuccès  lui  paroit  démentir  formel- 
lement cette  opinion.  Il  dit  qu’ayant  fait  différentes  fortes 
d'entailles  à l’écorce  de  pliilicurs  arbres,  il  a toujours  trouvé 
le  bord  fupérieur  de  l’entaille,  très-fec;  tandis  que  le  bord  in- 
férieur ctoit  très-lnmiide.  Lç  contraire  auroit  dû  arriver , fui- 
vant  ce  célébré  Auteur  , ü le  fuc  nourricier , après  s’étre  élevé 
jufqu’au  fommet  de  la  tige  & des  branches , par  les  fibres  du 
bois  retournoit  vers  la  racine  par  celles  de  l’écorce.  U ajoute, 
que  les  tiges  & les  branches  chargées  de  feuilles  , fur^  lelà 
quelles  il  a pratique  ces  entailles  , ont  tiré  & tranfpiré  en 
très-peu  de  tems , une  fort  grande  quantité  d’eau.  M.  Haies 
infiile  beaucoup  fur  cette  expérience , qu'il  juge  très-dccifive. 

Elle  m’avoit  paru  telle  avant  que  j’cufl'e  eu  connoiffance 
des  expériences  de  Al.  de  la  Baisse,  & que  j'eulfe  fait  celles 
que  j’ai  rapportées  ( XC , XCI.  ) Aujourd’hui  elle  me  fem, 
ble  très  - équivoque.  Je  lailfe  néanmoins  à mes  ledeurs  à juger 
entre  ces  deux  l’hyliciens.  Mais  s'il  m’elt  permis  de  m’expli- 
quer là-deHus,  je  ferai  remarquer,  que  le  Ph)ficicn  , qui  a 
vu  le  fuc  nourricier  s'élever,  pour  ainfi  dire,  fous  fes  yeux, 
par  les  fibres  du  bois , jufqu'à  l’extrémité  des  branches  & des 
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feuilles  , & qui  l’a  vu  palTer  enfuite  dans  l’écorce , a beaucoup 
d’avantage  fur  le  Phyficien  qui  a trouvé  üniplcment  fec  , le  bord 
d’une  plaie  qu'il  auroit  dû  trouver  humide  , & humide  , le 
bord  qu’il  auroit  dû  trouver  fec.  Si  la  lève  montoit  en  même 
tcms  par  les  fibres  de  l’écorce  & par  celles  du  bois , comme 
le  penfe  iU.  Halés  ; pourquoi  M.  de  la  Baisse  & moi  n’a- 
vons-nous jamais  vu  l’écorce  fe  colorer  en  même  tems  que 
le  buis  ? pourquoi  n'ai -je  point  obfervé  de  dilférente  dans^ 
la  coloration  entre  les  brandies  écoccées  & celles  qui  ne 
l’étoient  pas  ? Je  ne  chercherai  point  à rendre  raii'on  de  l’ob- 
fervation  de  iM.  Hales  : je  me  propofe  de  la  répéter.  Je  dirai 
fimplement  que  ce  fuc  delccuJant  , que  le  lavant  Anglois  a 
tiiché  de  découvrir , fe  manifelle  allez  par  le  bourlct  qu’il 
produit  au.’c  bords  fupérieurs  des  entailles. 

^l.  Halés  rapporte  un  autre  fait  qui  ne  lui  paroit  pas 
moins  contraire  que  le  précédent , à l’hypothel'e  dont,  il  s’agit. 
11  allure  que  li  on  e.xamine  au.x  Printems  l’écorce  des  arbres , 
on  trouvera  celle  du  pied  , humide  avant  celle  des  branches  ; 
au  lieu  que  ce  devroit  être  l’oppufé , fi  la  i'eve  montoit  par 
le  bois  & defeendoit  par  l’écorce. 

Je  fuis  plein  de  refpeâ:  pour  un  Phyficien  de  l’ordre  de 
IVl.  Hales  ; je  fens  combien  on  doit  être  réfervé  h décider 
qu’il  s’elf  trompé  ; fur-tout  quand  on  a autant  de  railbns  que 
j’en  ai  , de  fe  défier  de  fes  propres  idées.  Je  ne  puis  ce- 
pendant m'empêcher  de  dire  , que  ce  fécond  argument  de  .M. 
Hales  me  paroit  encore  moins  déciiif  que  le  premier.  £ll-il 
facile  de  faifir  précifément  le  tems  où  la  levé  commence  à 
s’élever  dans  les  arbres  ? Ce  fluide  monte  d'abord  en  fort 
petite  quantité  , ér  fa  marche  elt  toujours  aile/  rapide  , il 
atteint  bientôt  les  fommités  des  branches  ; de- là  il  paife 
bientôt  vers  les  racines.  Cette  marche  ne  difcontiime  pas  même 
pendant  IHyvtr;  .'1.  Hales  l’a  démonüé  , & j'ai  \u  des 
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Plantes,  les  unes  herbacées  , les  autres  li^neu'es  , fe  olorcr 
très -bien  en  Ilyver.  Il  elt  naturel  que  l’écorce  du  pied  lèit 
trouvée  plus  humide  que  celle  des  branches  ; elle  reçoit  les 
fucs  qui  defeendent  de  toutes  les  extrémités  l'upérieurcs.  11  y 
a plus  ; l’écorce  du  pied  peut  paroitre  très-humide  , fans  que 
l’on  fuit  en  droit  d’en  conclure  qu’elle  l’eft  par  un  fuc  qu’elle 
reçoit  des  racines , & qu’elle  tranfmct  aux  parties  fupérieures. 
La  raifon  en  eft  ümple.  Les  fibres  ligneufes  font  gorgées  au 
Printems  de  fuc  nourricier  ; il  tranlTude  à travers  les  parois , 
& fe  glilfc  entre  le  bois  & l’écorce  : on  l’y  trouve  alors  en 
abondance.  L’écorce  peut  donc  en  être  abreuvée , s’en  imbiber. 
Enfin , fi  la  feve  montoit  également  par  l’écorce  & par  le 
bois  , pourquoi  les  boutons  placés  à l’extrémité  fupérieure  des 
tiges  Si  des  branches,  s’épanouiroient-ils  avant  ceux  qui  font 
placés  vers  l’extrémité  inférieure  ? 

Mais  fi  les  expériences  de  I\I.  Hales  ne  me  paroiflént  point 
prouver  que  le  fuc  nourricier  ne  s’élève  pas  par  le  bois  & ne 
defeend  pas  par  l’écorce , d’un  autre  côté  celles  de  M.  de  la 
Baisse  , ne  démontrent  point , à mon  avis , que  la  feve  circule 
dans  les  Plantes , comme  le  fang  circule  dans  les  grands  ani- 
maux. Je  ne  puis  donc  â cet  égard  que  me  ranger  au  feu- 
riment  de  M.  IIales  , qui  nie  cette  circulation , & qui  n’ad- 
met dans  la  feve  qu’une  forte  de  balancement  : les  judicieufes 
réflexions  fur  lefquelles  il  établit  fon  hypothefe  , méritent  d’être 
lues  dans  l’ouvrage  meme.  Je  ne  ferai  ici  que  les  indiquer. 

Les  Plantes  reçoivent  & tranfpirent  en  tems  égal , beaucoup 
plus  que  les  grands  animaux.  Le  Soleil,  par  exemple,  tire  & 
tranfpirc  en  vingt-quatre  heures , dix  ■ fept  fois  plus  que  V Homme. 
Les  Plantes  font  dans  un  état  de  perpétuelle  fuccion  : elles 
prennent  fans  cefl'e  de  la  nourriture,  pendant  le  jour  par  leurs 
racines , pendant  la  nuit  par  leurs  feuilles  ( XVIII  ).  Les  ani- 
maux , au  contraire  , ne  prennent  de  la  nourriture  que  par 
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intervalle.  La  digeflion  de  cette  nourriture  ne  s’opcrcroit  point , 
ou  s’opéreroit  mal , fi  de  nouvelles  nourritures  le  i'ucccJoient 
fans  interruption.  La  méchanique  qui  exécute  la  nutrition  des 
Plantes  , paroît  donc  devoir  différer  beaucoup  de  celle  qui 
exécute  la  nutrition  des  Animaux  qui  nous  font  les  plus 
connus. 

L.\  nutrition  des  Plantes  fcnible  devoir  fe  faire  d'une  ma- 
niéré plus  fimple  , exiger  moins  de  préparation  que  celle 
des  grands  Animaux.  C’eft  ce  qu’indique  encore  rinfpedi>.n 
des  organes. 

Les  Plantes  n’ont  point  de  parties  qui  répondent , par  leur 
ftruclure  ou  par  leur  jeu,  à celles  qui  opèrent  la  circulation 
du  fang  dans  les  grands  Animaux.  Elles  n’ont  ni  cœur  ni 
artères,  ni  veines.  Leur  llioiclure  ell  très-fimple  , & très-uni- 
forme. Les  fibres  lignetifes , les  utriculcs , les  vafes  propres,  les 
trachées  compofent  le  iyiléme  entier  de  leurs  vifcercs  ; & ces 
vifeeres  font  répandus  univerfellcment  dans  tout  le  corps  de 
la  Plante  : on  les  retrouve  jufques  dans  les  moindres  parties. 
Les  vaiffeaux  féveux  n’ont  point  de  valvules  dellinées  à favo- 
rilcr  rafceiifion  de  la  feve , & à en  empêcher  la  rétrogradation, 
Oiiand  ces  valvules  échapperoient  au  microfeope  , l’expérience 
en  démontreroit  la  fauffeté  ; puifque  les  Plantes  que  l’on 
plonge  dans  l’eau  , ou  que  l’on  met  en  terre  par  leur  e.x- 
tréinité  fupéricure , ne  laifi'ent  pas  de  végéter. 

Il  eft  fl  vrai  que  la  feve  monte  & defeend  librement  par 
les  mêmes  vaiffeaux  , que  fi  après  avoir  coupé  dans  la  belle  lai- 
fon , une  des  branches  d’un  arbre  , on  adapte  au  tronçon  un 
tube  de  verre  qui  contienne  du  mercure  , on  verra  la  feve 
élever  le  mercure  pendant  le  jour , & le  lailler  tomber  à l’ap- 
proche de  la  nuit.  On  parviendra  ainli  à mefurcr  la  force  de 
h lève  par  l’élévation  du  mercure  , & à comparer  cette  force 
Tome  IL  ^ g g 
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dans  diffcrens  fujets.  Toutes  chofes  d’aiüeurs  égales  , les  varia- 
tions du  mercure  feront  d'autant  plus  confidérables  , que  le 
jour  fera  plus  chaud  & la  nuit  plus  fraiche.  La  marche  de  la 
feve  dans  la  belle  faifon  , rdlemblc  donc  adl-z  à celle  de  la 
liqueur  d’un  thermomètre  : Tune  & l'autre  dépendent  égale- 
ment des  riiternatives  du  chaud  & du  frais. 

Enfin  , les  divers  phénomènes  botaniques , qu’on  a regardé 
comme  de  ibrtes  preuves  de  la  circulation  de  la  levé , ne  la 
fuppofent  point  nécelTairement.  Tous  ces  phénomènes  s’c.vpÜ- 
quent  de  la  maniéré  la  plus  heureufe  par  un  principe  fort 
fiiuple,  fondé  fur  l’obfervation.  C’elt  qu’il  y a une  étroite  com- 
munication entre  toutes  les  parties  d'une  Plante.  Elles  font 
toutes  les  unes  à l’égard  des  autres,  dans  un  état  de  fuccion: 
la  nourriture  que  prend  une  de  ces  parties  fe  tranfmet  aux 
autres.  Les  feuilles  fe  nourrüTeiU  réciproquement  ( IX.  ).  La 
racine  pompe  le  lue  de  la  tige , la  tige  pompe  le  fuc  de  la 
racine.  Ainli , du  commerce  mutuel  qui  eft  entre  le  & 

la  greffe , réfulte  cette  communication  réciproque  de  leurs 
bonnes  ou  de  leurs  ni.iuvaifes  qualités  , qu’on  allégué  en  preuve 
de  la  circulation.  Le  lue  nourricier  paife  alternativement  du 
fujet  dans  la  grelfe , de  la  grdfe  dans  le  fujet. 

Certaine  lENT  M.  de  la  Baisse  a été  au-delà  des  faits  ; 
quand  il  a cm  voir  dans  les  Plantes  un  eftomac  , des  iiUef- 
tias , des  veines  laélées  , un  coeur  avec  fes  ventricules  , des 
arteres , des  veines , éèc.  ün  ne  peut  difeonvenir  qu’il  n'y  ait 
des  rapports  entre  les  Plantes  & les  grands  Animaux  ; mais 
tes  rapports  ont  leurs  limites , & on  ne  doit  ufer  de  l’analogie 
qu'avec  une  extrême  fobriété  , lorlqu'il  s’agit  d'efpeces  de 
dalles  fort  éloignées.  Si  la  nature  a prodigiaifemeiu  varié  les 
formes  extérieures  des  corps  organifés , elle  n'a  pas  moins 
varié  les  moyens  qu’elle  a chollis  pour  les  faire  vivre,  croître, 
nuilciplier.  Parmi  les  anhiiaux  même , combien  en  cll-ii  où  la 
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circulation  ne  fuit  pas  les  mêmes  loix  qu’elle  obfccve  dans  . ^ . 

l'homme  ! N’y  a-t-il  pas  encore  des  Animaux  dans  lefquels  on 
ne  découvre  point  de  circulation  ? N'en  e(t-il  pas  où  les  aliincns 
paroilfent  fimplement  balotcs  de  haut  en  bas  & de  bas  en  haut  ? 

Ces  nombreufes  familles  de  Polypes  , qui  ont  tant  exercé  la 
fagacité  & l’adrelTc  de  M.  Trembley  , n’en  fournilfcnt-clles  pas 
des  exemples  ? On  fait  que  ces  Polypes  multiplient  comme 
les  Plantes , par  boutures  & par  rejetions.  Ils  conipofent  fou- 
vent  de  petits  arbres  fort  touffus.  La  nourriture  que  prend 
un  rameau , fe  communique  bientôt  à toutes  les  branches  & 
au  tronc. 

Il  me  parolt  donc  qu’il  y a un  milieu  à garder  entre  le  Mardie 
fentiment  de  AI.  Haies,  qui  ne  croit  pas  que  la  feve  monte 
par  le  bois  & defeende  par  l’écorce , & le  fentiment  de  AL 
de  la  Baisse  , qui  admet  dans  ce  fluide  une  véritable  circula- 
tion. Une  partie  du  lire  nourricier  qui  s’élève  par  les  fibres 
ligneufes,  pafle  par  les  feuilles  & les  Heurs  , dans  l’écorce  , de  là 
dans  la  racine.  Une  autre  partie  de  ce  fuc  retourne  , par  les 
mêmes  vaid'eaux  , vers  la  racine  ; d'où  elle  repalfe  encore  dans 
la  tige.  Par  ce  balancement  qui  fe  répété  plus  ou  moins , le 
fuc  groflier  reqoit  déjà  une  forte  de  préparation  : il  le  per- 
feclionne  dans  des  vaiffeaux  plus  déliés  & dans  les  utricuies. 

Le  fuperflu  s’échappe  par  les  feuilles. 

De  h direliion  êf  du  jeu  îles  feuilles  6?  des  tiges. 

Nouvel 

XCIII.  J’ai  continué  d’obfcrvct  la  direction  des  feuilles  & exempl.-  ik  • 
leurs  mouvemens  divers.  Mes  obfervations  m’ont  conduit  à qu,. 
voir  bien  des  petits  faits  fembhbles  ou  analogues  à ceux  que  l« 
j’ai  décrits  dans  le  fécond  Alémoire.  Tous  m’ont  paru  prouver  ÎJiji'lje; /p" 
également , que  les  feuilles  dirigent  leur  furface  l'upérieurc  du  loo  mic  lia 
côté  où  la  chaleur  fe  feit  le  plus  fentir , & qu’elles  prennent 
eu  coufcqacnce  toutes  les  pulitions  que  les  circontlanccs  exi-  gsm. 
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Atterrions 
ijiic  l'jClion 
cmitimtce 
ilii  fol-il  fur 
In  futfjce 
inl'orituie 
des  ftüi'Ics  , 
c lufe  à cette 
laf.ice. 


gent.  Quelques  - unes  de  ces  pofitions  font  fi  remarquables 
qu’elles  ne  pourront  que  frapper  beaucoup  ceux  qui  cher- 
cheront à vérifier  mes  expériences. 

J'ai  vu  , par  exemple , des  feuilles  à." Au'^cpine  , qui  appar- 
tenoient  à des  branches  couchées  horifcntalemcnt  fous  un  ber- 
ceau de  Charmes , fe  difpofer  les  unes  à l’égard  des  autres  , 
en  forme  de  gouttière  , comme  le  font  les  folioles  de  l’A- 
cacia lorfque  le  foleil  les  échauffe  ( XXXV II.  ).  La  concavité 
de  la  gouttière  formée  par  la  furfacc  fupéricure  des  feuilles, 
ctoit  toiunée  vers  l’entrée  du  berceau.  I\lais  , au  lieu  que  les 
folioles  de  l’Acacia  fe  difpofent  en  fens  contraire  à l’appro- 
che de  la  nuit  ; les  feuilles  à’ Aubépine  , moins  fouples  , ne 
changeoient  point  de  polition  ( XXXVI.  ). 

* 

Je  me  borne  ici  à ce  fcul  exemple  : je  ne  finirois  point  fi 
je  voulois  parcourir  tous  les  faits  de  ce  genre  qui  ont  fixé 
mon  attention. 

XCIV.  Dans  le  cœur  de  l’Été , j’ai  ajufté  des  branches 
de  Prunier  , de  manière  que  la  furface  inférieure  de  leurs 
feuilles  a toujours  été  e.xpofée  à l’aclion  du  foleil.  Ces  feuil- 
le s avoient  atteint,  ou  à-peu-près,  leur  parfait  accroifi'ement , 
& les  branches  tenoient  à l’arbre.  Inlénfiblement  la  furlàce  in- 
férieure des  feuilles  a changé  de  couleur  ; elle  a pris  un  œil 
livide  , une  couleur  plombée , elle  m’a  paru  fe  ded’échcr.  J’ai 
vu  la  même  chofe  fur  des  feuilles  de  Poirier  qui  n’avoient 
pu  parvenir  à le  retourner. 

Il  eft  donc  bien  important  pour  les  feuilles,  que  leur  fur- 
face  inférieure  ne  demeure  pas  txpofée  à l’iniprellion  du  foleil , 
Si  qu’elles  puiiient  reprendre  leur  dircélicn  naturelle , quand 
quelque  accident  la  Lur  a lait  perdre.  Çeîte  expérience  con- 
firme celles  que  j’ai  rapportées  dans  rarticle  XXXill  , & ce 
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que  fai  avancé  fur  le  principal  ufage  de  la  ûir£ice  fupérieurc  — 
( XVI,  XVll,  LXXXVllL). 


XCV.  Le  folcil  n’altere  pas  le  tilfu  ferré  & luftré  de  la  fur- 
face  fupérieure  des  feuilles;  mais  il  creufe  cette  furface  ,illa  rend 
concave  ( XXXVll.  ).  Un  excès  , ou  une  continuation  d’hu- 
midité , produit  le  même  effet  fur  la  furface  inférieure.  C’e(t 
ce  que  j'ai  fouvcnt  obfcrvé  fur  les  feuilles  de  la  après 

des  rofécs  très-froides  Sc  très-abondantes  ( XXXVJJI.  ).  J’ai 
fait  une  fembiable  obfervation  fur  les  tèuilles  de  la  M:rcu~ 
riale.  Cette  Hante  dl  extrêmement  commune  en  Automne  ; les 
terres  en  jacberes  en  font  prcfque  couvertes.  Lorfque  les  ma- 
tinées ont  commencé  à devenir  froides  & humides , & que  la 
gelée  blanche  a paru  , j’ai  vu  les  feuilles  de  toutes  ces  Mer- 
curiales fe  recourber  de  deffus  cn-deflbus,  & devenir  con- 
caves dans  leur  iurface  inférieure.  Je  les  ai  vu  fe  rapprocher 
de  la  tige  , s’y  appliquer.  On  auroit  pu  croire  au  premier 
coup  d’œil , que  le  froid  les  avoit  altérées  , qu’elles  étoient 
devenues  flafques.  rMais  indépendamment  de  la  vivacité  de  leur 
couleur  , qui  annonçcit  le  contraire  , li  en  partant  le  doigt, 
fous  ces  feuilles , on  tendoit  à les  éloigner  de  la  tige  , on  fen- 
toit  de  la  rcliltance  ; & quand  on  les  abandonnoit  à elles- 
mêmes  , elles  lailbient  relfort  , & reprenoient  bîufqucment 
leur  première  fituation.  Les  vailLeaux  de  la  furface  inférieure 
fe  trouvoient  dans  un  état  de  forte  contraction  par  l’humidité 
qui  les  pénétroit. 


Efl'ct  que 
l'adioa  du 
foleil  prtj. 
duic  fur  la 
furfice  fupé- 
licuie  des 
feuillet. 

Qu’un  ex- 
CSS  d’humi- 
dité ptuduic 
le  meme 
effet  fur  la 
furface  infé- 
rieure. 


XCVI.  A la  fin  de  Septembre,  par  un  tems  fort  chaud  , Feuülcsen- 
j’ai  appliqué  fur  des  feuilles  de  Fi?ne  , deux  couches  d’un 
vernis  de  latque  fait  avec  l’elprit-de-vin.  Tantôt  j’ai  applique  lacque,  qui 
le  vernis  fur  la  furface  fupérieure;  tantôt  je  l’ai  appliqué  fur 
la  furface  oppofée.  Dans  l’un  & l’autre  cas , le  pédicule  en  a ''' 

toujours  été  enduit  très-exaélemenL 
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Toutes  ces  feuilles  fe  font  parfaitement  retournées  î mais 
quelques  - unes  ont  fouffert  une  altération  fcnfible  ( X:i  , 
XLIV.  ). 

XCVII.  Dans  mes  premières  expériences  j’ai  eu  recours  à 
un  moyen  bien  différent  de  celui  des  enduits  , pour  empê- 
cher le  retournement  des  feuilles.  Le  moyen  dont  je  veux 
parler , cft  décrit  dans  l’Article  L , & repréfenté  dans  1a  Figure 
3 de  la  Planche  XVII.  J’ai  dit  que  les  feuilles  de  la  petite 
Mauve,  miles  ainfi  en  expérience  dans  un  tems  froid  , ne 
s’étoient  point  retournées.  Depuis , ayant  obfervé  le  contraire , 
dans  un  tems  chaud  , fur  des  tiges  de  Mercuriale  ( LU.  ) , j’ai 
conjecturé  qu’il  en  feroit  de  meme  des  feuilles  de  la  petite 
Mauve  , fi  je  répétois  fur  elles  cette  e.xpcrience  dans  un  tems 
plus  favorable.  Je  l’ai  fait  l’année  dcrniere,à  un  foleil  ardent  : 
le  fuccès  a été  tel  que  je  Pavois  préliimc.  J'ai  remarqué  que 
le  retournement  s’ell  exécuté  du  côté  où  le  foleil  agid'oit  avec 
le  plus  de  force. 

XCVlll.  La  plupart  des  tiges  que  j'ai  vu  fe  replier  dans 
Pair  , ont  exécuté  ce  mouvement  de  façon  que  la  partie  qui 
s’eft  repliée  , s’elt  placée  à l’extérieur  de  celle  qui  clt  de- 
meurée inclinée  ( XXXIV , LU.  ).  En  fe  repliant , elles  ont 
femblé  fuir  le  verre  dans  lequel  leur  extrémité  inférieure  ctoit 
plongée. 

J’ai  été  d’abord  alTez  embarraiïe  à rendre  raifon  de  cette 
cfpecc  d’aifedation.  Enfin  , j’ai  penfé  que  le  verre  réfroidif-' 
faut  Pair  qui  Penvironnoit  immédiatement  , le  côté  intérieur 
de  1a  tige  , celui  qui  regardoit  le  vafe  , fe  trouvoit  par-là 
moins  difpofé  à la  contradion  , que  le  côté  e.xtérieur  ( LUI.  ) : 
mais  comme  la  fraicheur  que  le  verre  communique  à Pair 
qui  l’environne  , clt  toujours  fort  peu  confidérable  , j’ai  jugé 
que  fi  j’c.xpofois  le  côté  intérieur  de  la  tige  à la  chaleur  directe 
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du  foleil  , je  verrois  Je  repliement  s’opérer  fur  ce  côté  , corn-  S-  xcvni. 
me  je  l'ai  vu  tant  de  fois  s'opérer  l'ur  le  côté  extérieur. 

J'AI  fait  cette  expérience  dans  le  mois  de  Juin  , & au  lieu 
de  n’ajulier  à chaque  vafe  qu'une  feule  tige  , j’en  ai  ajullé 
deux  à l’oppofite  l une  de  l’autre  ( PL  XXX  , Fig.  i . ).  J’ai  placé 
le  vafe  , F , fur  une  elpece  de  fuppurt.  S,  couvert  d’un  petit 
dais  , D , Sc  expofé  au  levant.  J’ai  dilpt)fé  les  ti'^es  dans  un  plan 
qui  coupoit  le  méridien  à angles  droits  ; enforte  que  le  côté 
extérieur  de  l’une  des  tiges  , E , regardoit  le  levant , & que 
le  côté  extérieur  de  l’autre  tige,  /,  regardoit  le  couchant. 

Bientôt  ces  tiges  fc  font  miles  en  jeu.  Celle  dont  le  côté 
extérieur  regardoit  le  couchant  , s’cfl  repliée  fur  le  côté  inté- 
rieur , i ; elle  s’eft  rapprochée  du  vafe , pour  offrir  au  foleil 
la  furface  fupéricurc  de  les  feuilles.  L'autre  tige  s’e(t  repliée , 
comme  à l’ordinaire  , fur  le  côté  extérieur , e. 

J'ai  répété  cette  e.xpéricncc,  avec  le  même  fuccès , fur  des 
tiges  de  JlJcraoiale. 

Des  tiges  de  Haricots  étiolés , mifes  de  la  même  maniéré  en 
expérience  fur  la  fenêtre  de  mon  cabinet  , m’ont  offert  les 
mêmes  particularités.  Celles  dont  le  côté  extérieur  regardoit 
la  fenêtre,  fe  font  repliées  fur  le  côté  intérieur  , & ont  pré- 
fenté  au  plein  air  la  furface  fupérieure  de  leurs  feuilles.  Celles 
dont  le  côté  e.xtérieur  regardoit , au  contraire  , le  plein  air  , 
fé  font  repliées  fur  ce  même  côté. 

Mais  les  tiges  de  Haricots  étiolés  , plus  fouples  , ou  plus 
fenfibles  que  celles  de  la  Jllcrcurialû  & du  Jafmht , m’ont  fait 
voir  quelque  chofe  de  plus.  J’ai  remarqué  que  celles  qui 
s’étoient  repliées  le  jour,  fur  le  côté  intérieur,  fe  replioient 
'a  l’approche  de  la  nuit , fur  le  côté  oppofé  ; elles  tendoient 
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alors  à fe  rapprocher  de  la  fenêtre  ; mais  ce  mouvement  e'toit 
toujours  plus  foible  que  le  premier.  Pendant  le  jour  l’air  ex- 
térieur , beaucoup  plus  chaud  que  celui  du  dedans  , agilToit 
fur  les  tiges  avec  plus  de  force  , & les  déterminuit  à fe  re- 
plier de  fon  côté.  A l’approche  de  la  nuit  , l’air  du  dedans 
devenant  un  peu  plus  chaud  , ou  un  peu  plus  fec  que  celui 
du  dehors , imprimoit  au.x  tiges  un  mouvement  en  iens  con- 
traire. 

XCIX.  J’ai  dit  ( LU.  ) , qu’ayant  introduit  des  tiges  de 
Mercuriale  dans  de  petites  caifl'es  ( PI.  X/II.  Fig.  i & 2.) 
d’un  bois  mince , ouvertes  d’un  coté  ; les  mouvemens  de  ces 
tiges  avoient  été  ü variés  , que  je  n’avois  pu  tirer  aucune  con- 
clufion  de  cette  expérience.  J’ai  conjccluré  depuis , que  cette 
indétermination  de  mouvemens  étoit  provenue  de  l'indéter- 
mination de  la  chaleur.  J’ai  donc  cherché  à la  déterminer 
d’une  maniéré  ü précife  , que  les  eflTets  n’en  fulfent  plus  équi- 
voques. 

Pour  y parvenir,  j’ai  fait  conftruirc  des  caifl’es  de  fapin 
de  dix  pouces  en  quarré . dont  trois  cotés  ( PI.  XXX , Fig.  2 , 
P , s.  ) , ainli  que  le  fond  , / , & le  couvercle  avoient  chacun 
environ  deux  pouces  d’épaiHeur.  Celle  du  quatrième  côté  , q , 
n’étoit  que  de  trois  à quatre  lignes.  Sur  ce  côté , j'ai  prati- 
qué une  fenêtre , o , de  trois  pouces  de  hauteur  , & de  deux 
pouces  de  largeur.  J’ai  renfermé  au  milieu  de  chaque  cailfc 
un  vale  de  verre  , v , plein  d’eau  , dans  lequel  étoient  plongées 
deux  Plantes , a,  , de  Haricots  étiolés,  oppofées  l’une  à l’au- 
tre, & dent  l’extrémité  fupérieure  , e,  e,  étoit  inclinée  en 
embas.  J’ai  difpi  f;  ces  Plantes  de  faijon  que  le  côté  extérieur 
de  rune,  b,  regardoit  la  fenêtre  , & le  côté  extérieur  de 
l'autre,  a,  la  paroi  oppofée.  J’ai  placé  les  caiflTes  dans  un 
jardin  , & j’ai  afl'eclé  de  les  mettre  toutes  dans  des  pofitions 
dilférentes  ; je  veux  dire  , que  dans  les  unes  la  fenêtre  a été 

tournée 
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tournée  vers  le  midi  , dans  d’autres  vers  le  nord  , dans  d’au- 
tres vers  le  couchant,  &c.  L’air  étoit  chaud  & ferein. 

Au  bout  de  quelques  heures  , toutes  les  tiges  fe  font  re- 
pliées , r , r , & toutes  ont  dirigé  leur  mouvement  vers  la 
fenêtre.  Ainfi  les  unes  , , fe  font  repliées  fur  le  côté  exté- 

rieur , les  autres , a , fur  le  côté  intérieur.  A l’approche  de  la 
nuit,  celles-ci  ont  commencé  à fe  replier  fur  le  côte  exté- 
rieur, n,  elles  fe  font  éloignées  de  la  fenêtre,  pour  s’appro- 
cher de  la  paroi  qui  lui  étoit  oppofée.  La  caufe  de  ces  deux 
niouvemens  contraires  , ell  la  môme  que  celle  dont  j’ai  fait 
mention  à la  fin  de  l’article  précédent. 


J'ai  mis  d’autres  Haricots  en  expérience  dans  les  mêmes 
cailfes  , après  en  avoir  fermé  la  fenêtre  très-exadement  avec 
un  volet,/,  de  bois,  de  trois  lignes  d’épailTeur.  Tous  ces 
Haricots  n’ont  pas  lailfé  de  fe  replier  ; & ce  qui  m’a  paru 
très-digne  d’attention  , c’ell  que  tous  l’ont  fait  comme  les  pré- 
cédens:  tous  ont  dirigé  leurs  mouvemens  vers  la  fenêtre  ou 
vers  la  paroi  dans  laquelle  elle  étoit  pratiquée.  Ceux  dont 
le  côté  extérieur  regardoit  la  paroi  oppofée , fe  font  un  peu 
détournes  vers  cette  paroi , à l’entrée  de  la  nuit 

C.  La  fenlibilité  des  fibres  qui  opèrent  le  retournement  des  Espcrien- 
feuillcs , & le  repliement  des  tiges  eft  furprenante.  J’en  ai 
déjà  rapporté  pluficurs  traits  dans  le  fécond  Mémoire  & dans  gian.lcU-Mii- 
celui-ci  : on  me  pardonnera  fi  j’en  rapporte  encore  un.  6- 

brei  qui 
opj'e.ic  le 

Après  avoir  fufpendu  des  tiges  de  Mercuriale  dans  des  retourne - 
poudriers  pleins  d’eau , de  maniéré  que  l’extrémité  fupérieure  4 Iç 

de  ces  tiges  a été  tournée  en  embas  , j’ai  placé  les  poudriers  repliement 
au  fond  du  baflin  d’une  fontaine.  Ce  balîin  avoit  quatorze 
pouces  de  profondeur  , & la  fontaine  qui  s’y  déchargeoit  , 

Tome  IL  H h h 
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foimoit  un  jet  de  demi-pouce  de  diamètre  : c’a  été  ppéti- 
lément  fous  le  jet  que  j'ai  mis  les  poudriers.  J’ai  enfonce 
en  mf  ir.e  tems  un  thermomètre  dans  l’eau  du  bailin  : j’en  ai 
expofé  un  autre  à l’air  extérieur , & à l’ombre.  J’ai  fuit  cette 
expérience  le  23  de  Septembre,  fur  les  dix  heures  du  matin. 
Le  tems  ctoit  beau , & le  foleil  a dardé  les  ravons  fur  le 
baflîn  pendant  une  partie  du  jour. 


Le  lendemain  matin , j’ai  trouvé  toutes  les  ti_:t^cs  repliées  ; 
& ce  qui  étoit  très-décilif , toutes  l’étoicr.t  dans  le  même 
fens  , je  veux  dire , du  côté  où  la  chaleur  du  foleil  s’étoit 
fait  le  plus  fentir.  Le  theriiiometrc  placé  au  fond  de  l'eau , 
étoit  à douze  degrés.  Celui  qui  éioit  à l'air  extérieur , fc  tenoit 
à di.x-huit. 


Il  cil  afTurément  très-rcmarqirîble  que  le  foleil  ait  agi  avec 
autant  d’elTicace  fur  ces  tiges  , à travers  une  niaflc  d’eau  de 
quatorze  pouces  de  hauteur  , éx  qui  fc  renouvelloit  à chaque 
inilant.  Je  ne  doute  pas  que  cet  aître  ne  fit  fentir  fun  im- 
prcflion  à ces  tiges  à de  bcaucoui'  plus  grandes  profondeurs. 
J'ai  déjà  invité  les  riiylldcns  à réprouver  ( LU.  ). 


K'^uvclls 
cvpt-rinn.e 
J.ir  le  ftpl  e- 
i-:vnt  ries 
' :;cs  J Ijcccs 
uau 

iiiive. 


Cl.  Les  expériences  que  je  viens  de  rapporter , me  paroif- 
fent  prouver  de  la  maniéré  la  plus  évidente,  que  la  chaleur. 
Si.  fur-tout  la  chaleur  dirccîe  du  foleil , cil  la  principale  caufe 
du  retournement  des  feuilles  & du  repliement  des  tiges  & 
des  branches  ( LUI.  ).  C’cll  fans  douce  aux  cor.traelions  qu’elle 
excite  dans  la  lame  élalliquc  des  trachées  , qu’il  faut  attribuer 
ces  mouvemens.  Ainfi  lorfquc  la  chaleur  du  lieu  où  l’on  fait 
CCS  expériences , cit  à-peu-près  la  mime  en  diil'trens  endroits, 
ks  faillies  ou  les  tiges  ne  jouent  pas  toutes  dans  le  même 
feus  ; mais  les  unes  ic  retournent  eu  fc  replient  dans  un  fens, 
les  autres  dans  un  autre  , fuivant  le  plus  ou  le  moins  de  dif- 
polition  des  i»bri.s  à le  contracler  d'un  côté  plutôt  que  de  tout 
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autre.  C’eft  ce  que  j’:ii  foiiveiit  obfcrvé  fur  des  Haricots  qui 
avoient  crû  dans  une  petite  étuve , & qui  s’y  étoicnt  étiolés. 

Ces  Haricots  avoient  été  fcniés  dans  des  vafes  pleins  de  JUoiijJe. 

Lorfqu’ils  ont  atteint  la  hauteur  de  fept  à huit  pouces,  & que 
leurs  premières  feuilles  ont  co.’nmencé  à fe  déployer , j’ai  mis 
les  vafes  dans  nnc  fituatiun  renverfée  , j’ai  prélcnté  leur  ouver- 
ture au  fol  de  l'étiivc.  En  le  faifant , je  n'ai  pas  eu  à craindre 
que  la  Aioujfc  fe  détachât  des  vai'es  ; outre  qu’elle  y étoit  très- 
preifée , les  filamcns  fe  lient  mini.v  les  uns  aux  autres  que 
ne  le  feroient  des  molécules  purement  terreufes.  D’ailleurs  la 
Moiiffe  eft  beaucoup  plus  légère  que  la  terre  qui  l’di:  le  plus. 

J’ai  retenu  les  vafes  dans  cette  lltuation  par  deux  cordons , 
dont  les  extrémités  ctoient  attachées  à un  bâton  qui  traverfuit 
le  milieu  de  l’étuvc.  Nous  avons  ici , pour  le  dire  en  pafl'ant , 
une  maniéré  très-fiire  & très-fimplc  de  répéter  une  partie  de 
ces  expériences.  Par-là  on  ne  rifque  point  d’offenfer  les  tiges 
en  les  coudant  ; on  change  leur  diredion  naturelle  fans  les 
toucher  , & on  ne  les  place  point  dans  le  voifinage  d’un 
corps  froid  ( XCVllI.  ).  J’ai  tourné  & retourné  ainfi  en  plein 
air,  le  meme  Haricot  di.x-huit  fois  confécutives,  dans  l’efpace 
d’im  mois  & demi.  Il  n’a  paru  en  foull'rir  que  dans  fa  forme  ‘8 

extérieure:  il  eft  devenu  très  - contrefait.  Sa  tige,  & toutes  fes 

^ plein  iir. 

branches  fe  font  contournées  en  maniéré  de  vis.  Il  a fleuri, 

& porté  de  très-belles  filiques.  Je  lui  aurois  foit  iiibir  bien 
d’autres  inverfions  , fi  un  coup  de  vent  ne  l’avoit  gâté.  Mon 
but  étoit  de  favoir  fi  ces  inverfions  réitérées  nuiroient  aux 
Heurs  , ou  aux  fruits.  Mais  je  reviens  aux  Haricots  de 
l’étuve. 

Rnifondes 

, , - v.iriïtéi 

Ils  n’ont  pas  tarde  a fe  replier , & comme  ils  ne  l’ont  pas  lu'on  ahC'r- 

fr.it  dans  le  même  feus,  j'en  ai  cherché  la  raifon.  Pour  la  dé- 

couvrir  , j’ai  fufpendu  des  thermomètres  autour  des  vafes  5c  tes  mücs  e.T 
les  ayant  obfcrvcs  une  heure  après,  je  les  ai  tous  trouvés  à- 
peu-pres  au  iiieine  degre.  J ai  connu  alors  que  cette  diverfite  me  lieu. 

H h h 3 
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ü.  U. 


rh^nomcne 
en  apparcn- 
ce  contl  aire 
à l'hypothc. 
le  , & qui  la 
confiime. 


Onze  in- 
■verüons  fuc- 
ci-lllves 
tl'iine  Tubc- 
intfe. 


de  niouvemens  provenoit  de  la  diverfité  des  tilTus.  J’ai  mis 
aufli-tôt  d’autres  Haricots  en  expérience  dans  l’endroit  le  plus 
chaud  de  l’étuve.  Ils  fe  font  tous  mus  vers  cet  endroit.  La 
fupériorité  de  la  chaleur  a furmonté  l’obftacle  que  l’inégalité 
des  tilTus  pouvoit  apporter  à l’uniforinité  des  mouveniens. 

Selon  que  la  chaleur  eft  plus  ou  moins  forte , le  replie- 
ment s’opère  fur  une  portion  de  la  tige  plus  ou  moins  lon- 
gue ( PL  FU.  ).  A une  chaleur  très-foible  , il  n'y  a que  la 
fomniité  ( PI.  XFJ , Fig.  7.  ) qui  fc  replie  : c’eft-là  que  les 
fibres  ont  le  plus  de  foupldl’e  ou  de  fenfibilité. 

Sur  ces  principes , on  expliquera  facilement  quelques  expé- 
riences du  fécond  Mémoire  dont  je  n’ai  pas  rendu  raifon 
( XLII , LU , LUI.  ).  Par  exemple  , celle  de  VAtripîex  couchée 
horifontalement  fur  le  foupirail  d'un  four  à poulets  , & qui  au 
lieu  de  s’incliner  vers  l’intérieur  du  four , s’eft  portée  vers  l’air 
libre , s’explique  d’une  maniéré  fort  fimpic , dès  qu’on  fait  que 
l’intérieur  du  four , quoique  beaucoup  plus  chaud  que  l'air  ex- 
térieur, eft  ordinairement  moins  fec. 

J’ai  fait  en  plein  air  fur  une  Tubereufe  , plantée  dans  un 

vafe  rempli  de  moulTe , une  expérience  femblable  à celle  que 

j’ai  rapportée  fur  les  Plantes  de  Haricot  de  la  Ligure  2 de  la 
Planche  XXX.  J’ai  fait  fubir  à cette  Ttibcrcufe  onze  inver- 
fions , dans  l’cfpace  d’environ  cinq  femaines  d’Été.  L’extrémité 
fuperieure  de  la  tige  , celle  où  font  les  fleurs , n’a  point  celfé 
de  fc  replier.  La  Figure  6 repréfente  par  fes  dift'érens  Numéros 
les  diverlcs  inflexions  que  les  invcrlions  ont  produit  fur  la  tige 
de  cette  Tubereufe.  Le  N°.  1 la  fait  voir  telle  qu’elle  étoit 
le  1 7 d’Août.  Le  N’.  2 la  repréfente  telle  qu’elle  a paru  le 
2î.  Le  N”.  3 comme  elle  étoit  le  27.  Le  29  , elle  étoit  com- 
me au  N°.  4.  Le  i de  Septembre,  comme  au  N°.  S-  Le  î, 

comtiie  au  N’.  6.  Le  8 , comme  au  N”.  7.  Le  12  , comme 
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au  N*.  8*  Le  14,  comme  au  N*.  9.  Le  18  . comme  au  N°.  10.  — Siiiîi 
Le  22  , comme  au  N*,  ii. 

De  f arrangement  de  diverfes  parties  des  Fiant  es. 


CII.  Je  n’ai  rien  dit  dans  le  troiCeme  Mémoire , de  l’arran- 
gement des  feuilles  & des  branches  de  Gui.  Je  devois  être 
curieux  de  favoir  auquel  des  cinq  Ordres  que  j’ai  décrits 
( LVl.  ),  cette  Plante  linguliere, pouvoit  fe  rapporter.  Voici  ce 
que  j’ai  obfcrvé  fur  ce  lujet. 

Autour  de  l’extrémité  fupéricure  du  tronc  , naifTent  plufieurs 
branches  cylindriques,  fort  droites  & fort  unies  , inégales  en 
longueur  & en  épailTeur , qui  vont  en  s’écartant  les  unes  des 
autres  à mefure  qu’elles  s’élèvent.  Chacune  de  ces  branches 
jette  de  même  à fon  fommet  d’autres  branches  plus  petites , 
furniontées  à l’ordinaire  de  deux  feuilles  oppofées  l’une  à l’au- 
tre , & quelquefois  de  trois , placées  fur  les  angles  d’un  trian- 
gle équilatéral.  Souvent  le  tronc  fe  prolonge  , & du  centre 
des  branches  qui  le  couronnent,  fort  une  tige  qui  fe  ramifie 
comme  le  tronc,  à fon  extrémité  fupérieurc.  Cet  alTemblage 
forme  une  touffe  à-peu-près  fphérique , alTez  épailfe  pour  que 
de  petits  oifeaux  puilTent  y nicher. 

Il  réfulte  de  ce  court  expofé , que  le  Gui  appartient  au  troi- 
fienie  Ordre,  à celui  des  Fertkillées. 

cm.  En  parlant  dans  l’article  LIX.  de  la  difficulté  qu’on  a 
quelquefois  à reconnoitre  l’Ordre  auquel  une  Plante  doit  être 
rapportée  , je  n’ai  point  fait  mention  de  celles  dont  la  tige  fe 
contournant  en  fpirale  , cache  la  véritable  diflribution  de  fes 
feuilles.  Tel  ell  par  exemple  , le  cas  de  la  Feve.  La  première 
fois  que  j’ai  jette  les  yeux  fur  cette  Plante  , fes  feuilles  m’ont 
paru  dilltibuées  en  quincottee  , ou  fuivant  le  quatrième  Ordre 


Arrange  - 
ment  des 
branches  & 
des  feuillei 
du  Gui. 


gne  1»  con- 
tour nement 
de  la  tige 
peut  quel, 
querois  dc- 
guifer  le  vc- 
tiiable  Or- 
dre de  dillii. 
bution  des 
feuilles, 
F.semple  ; la 
feue. 
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-V  ( LVI.  ).  Mais  l’ayant  obfervce  avec  plus  d’attention  , j’ai  re- 

connu qu’elle  appartcnoit  au  premier  Ordre  , à celui  des 
Altcrvcs  ( LVI.  ).  Le  contournement  de  la  tige  , en  variant  la 
pofition  apparente  des  feuilles  , lailToit  croire  qu’elles  ctoient 
dillribuées  d’une  maniéré  plus  compofée  qu’elles  ne  l’ctoient 
en  tlTet. 

4pe  !cs  CIV.  Qyoïat'E  la  tige  & les  brandies  de  la  plupart  des 
deTTi'scs  &.  Plantes  foienc  cylindriques , & que  leur  coupe  tranfvcrfale  foit 
des  bran-  par  confcqueiit  circulaire  , il  n’en  dl  pas  toujours  de  même 
ches  de  plu-  extrémités , & fur-tout  de  celles  qui  font  les  plus 

cesfnr.tcan-  déliées.  Leur  coupe  tranfvcrfale  dl  allez  fouvent  une  figure  à 
* plufieurs  côtes , dont  le  nombre  m’a  paru  invariable  dans  cba- 
cutcT."'*  que  efpece.  Ces  extrémités  font  cannelées  , & ce  font  ces 
Exemple,  cannelures  qui  déterminent  les  angles  de  chaque  figure.  J’ai 
déjà  parle  ( Ibid.  ) des  cannelures  de  la  Roucc , & de  fa  coupe 
tranlverfalc.  J’ai  fait  depuis  de  femblablcs  obfervations  fur  plu- 
fieurs cfpcccs  de  Plantes , foit  herbacées  foit  ligneufes.  J’ai  vu 
des  fommités  à trois , à quatre  , a cinq , à fix , à huit  côtés. 
U Amie  , rOra-/^cr  , le  Peuplier  m’ont  fourni  des  exemples  de 
fommités  à trois  pans , ou  dont  la  coupe  dl  triangulaire.  Celle 
de  la  Feve , du  Buis,  du  Ftifaiit,  dl  un  quarré.  Celle  de  l'A- 
triplex , du  J af min  jaune  des  Indes,  du  Pccher  , dl  un  pen- 
tagone. Celle  de  la  Clématis , de  VErable , du  Jafinin  commun , 
dl  un  hexagone.  Celle  du  Chanvre  dl  un  otlogone.  Enfin , 
j’ai  vu  des  fommités  parfaitement  circulaires  ; telles  font  celles 
de  la  Julienne  blanche  , de  l'Amandier  , du  Prunier  , de 
l'OJicr. 

A mefure  que  les  extrémités  grodinent  , elles  prennent  de 
la  rondeur  , & les  cannelures  s’effacent.  11  dl  cependant  des 
d'peccs  qui  retiennent  ces  cannelures  : le  Fnfain  Sc  la  Ronce 
en  font  des  exemples. 
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CV.,  Il  n’cft  point  de  Plantes  où  la  diftribution  des  graines 
Ibit  plus  fenüble  que  dans  le  Mays,  B’ed  de  Tvrquic.  Je  me 
luis  plû  à l’y  obfervcr.  Les  épis  de  cette  Plante  fi  féconde  & 
fi  utile , forment  des  mafics  coniques  qui  ont  quelquefois  plus 
de  neuf  à dix  pouces  de  longueur  fur  deux  à trois  pouces 
de  diamètre  à leur  bafe.  Les  grains , de  figure  cllyptique  , & 
un  peu  plus  gros  que  des  pois  , font  rangés  à la  file  fur 
plufieurs  lignes,  tantôt  droites  ou  parallèles  à l’axe  de  l'épi  , 
tantôt  courbes  ou  qui  montent  en  fpirales  autour  de  cet  axe. 
Les  grains  font  placés  fur  ces  lignes  de  façon  que  leur  grand 
diamètre  coupe  à angles  droits  l’axe  de  l’épi. 

ilPÉTAXT  avifé  de  compter  le  nombre  des  lignes  ou  des 
rangées  de  dilférens  épis  , j'ai  été  furpris  d’en  voir  fur  la  plu- 
part douze  ou  quatorze.  Les  grains  de  ces  épis  étoient  ainfi 
diflribués  fur  des  poligones  de  douze  ou  de  quatorze  côtes. 
J’ai  été  curieux  d’approfondir  ce  fait,  & de  m’affurer  fi  1’ Au- 
teur de  la  Nature  avoit  préféré  ces  poligones  à toute  autre 
figure  pour  la  dillribution  des  grains  du  Bkd  de  Turquie. 
Dans  cette  vue , j’ai  examiné  avec  foin  fept  cents  vingt-quatre 
épis  de  cetcc  Plante.  Sur  ce  grand  nombre  j’en  ai  trouvé  cent 
quatre-vingt  dix-neuf,  où  la  dillribution  des  grains  étoit  irré- 
gulière , je  veux  dire  , où  les  rangées  étoient  tellement  con- 
fondues les  unes  dans  les  autres  , que  je  ne  pouvois  les  fuivre 
dillinclement  d’un  bout  à l’autre  de  l’épi.  J’ai  remarqué  que 
cette  confufion  étoit  plus  grande  à la  bafe  de  l’épi , que  vers 
fon  extrémité  fupérieurc.  J’ai  meme  vu  bien  des  épis  du  nom- 
bre de  ceux  dont  je  parle  , où  les  rangées  étoient  très-dillinc- 
tes  vers  l’e.xtrémité  fupcricure.  Je  n’ai  cependant  pas  lailfé  de 
mettre  ces  épis  au  rang  des  irréguliers.  Je  n’ai  cllimé  réguliers 
que  ceux  dont  les  rangées  étoient  par-tout  difiinftcs.  Parmi 
ces  derniers  , j’en  ai  compté  trois  où  la  dillribution  des  grains 
étoit  fur  huit  lignes;  feize  où  cette  dillribution  étoit  fur  dix- 
huit  lignes;  trente-deux  fur  dLx  lignes;  foixantc  dLx-huit  lue 


».  ev. 

Atranjje  - 
ment  des 
grains  du 
LU'd  de 
Turquie. 


Variétés 
qu’on  y ob- 
letve. 
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feize  lignes  ; cent  quarante-quatre  fur  quatorze  lignes  ; deux 
cents  cinquante-deux  fur  douze  lignes. 

Oh  voit  par  cet  examen , que  les  poligoncs  de  douze  & de 
quatorze  côtés  font  ceux  qui  dominent  dans  les  épis  du  Bled 
de  Turquie. 

J’ai  dit  que  les  grains  de  cette  Plante  font  ellyptiques  : 
cela  eft  très -vrai  de  ceux  qui  font  placés  vers  le  milieu  de 
l’épi  ; mais  il  m’a  paru  que  ces  grains  s’arrondiifoient  à niefure 
qu’ils  approchoierit  de  la  bafe  de  l’épi  ou  de  fa  pointe. 
Qiielle  elt  la  raifon  phylique  (i)  de  ce  changement  déforme? 
Qiiclle  en  eft  la  caufe  finale  ? 


CVI.  J’AI  répété  mes  premières  obfervations  ( LXIX.  ) 
fur  l’arrangement  des  racines  du  Haricot.  Je  l’ai  trouvé  le 
même  dans  tous  les  individus  que  j’ai  obfervés.  Je  l’ai  encore 
retrouvé  tel  , à quelques  variétés  près  , dans  les  racines  du 
Pois , de  la  Feve , du  Sarrajin. 

J’AI  auffi  obfervé  les  racines  des  Amandiers  naiflans , elles 
ne  m’ont  rien  oflfert  jufqu’ici  de  régulier. 

J’ai  annoncé  dans  l’article  XC.  une  obfervation  qui  mérite 
de  trouver  place  ici.  Il  s'agit  de  quelques  tiges  de  Haricots  , qui 
ayant  été  plongées  pendant  quatre  jours  dans  une  infufion 
de  Garance  , avoient  commencé  à poulTer  de  petites  racines 
dont  j’ai  renvoyé  à décrire  l’arrangement 


Ces  radicules  ( PI.  XXX,  Fig.  3 êf?  4-  ) femblables  à de 
très- petites  épines,  étoient  diftribuées  comme  les  divifions  de 


(l)  Les  grains  places  dans  le  milieu  de 
répi , plus  prefTés  par  les  grains  qui  font 
au-delTus  & au-delTous  d'eux , que  par 


eux  qui  font  placés  fur  les  cùtés  , erou- 
veroient-ils  plus  de  facilité  i s’étendre 
dans  ce-dernier  fens  que  dans  le  premier? 

la 
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la  maïUefTe  racine  , fur  quatre  lignes  exaclement  parallèles , & 
à égales  diftaiices  les  unes  des  autres.  C^ielquefois  ces  lignes 
niontoient  en  fpirales  ( Fig.  4.  ) autour  de  l’axe  de  la  tige. 
Les  intervalles  compris  entre  les  radicules  d’une  même  ran- 
gée , n’étoient  pas  par-tout  les  mêmes  , & ces  variétés  ne 
m’ont  paru  foumi'és  à aucun  ordre  conftant.  On  obfervoit  çà 
& là  lut  les  rangées , de  très  - petites  fentes  oblongucs  , qui 
défignoient  la  place  où  dévoient  bientôt  paroitre  des  radicules. 
En  effet  , les  radicules  ( Fig.  f , r.  ) oblérvécs  à la  loupe , pa- 
roillbient  fortir  d'une  femblable  fente,  /.  * 

Ce  n’etoit  pas  feulement  par  leur  arrangement  que  ces  ra- 
dicules fe  faifoient  remarquer:  elles  attiroient  encore  l’attention 
par  leur  couleur  : elles  étoient  d’un  rouge  très  - vif  , que  la 
blancheur  naturelle  de  la  tige  ne  contribuoit  pas  peu  à re- 
lever. 

J’.M  vu  des  feuilles  de  Haricot  plongées  dans  l’eau,  pouiïcr 
le  long  de  leur  pédicule , de  petites  racines  dont  l’arrange- 
ment imitoit  celui  que  je  viens  de  décrire. 

De  quelques  fingularitcs  des  Plantes. 

CVII.  On  a vu  dans  le  quatrième  Mémoire  (LXXl. ),  que 
les  folioles  des  Feuilles  compofées  fe  greffent  allez  fouvent  les 
unes  aux  autres , enforte  que  deux  ou  trois  folioles  n’en  com- 
pol'ent  plus  qu’une  feule,  fur  un  pédicule  commun. 

J'ai  obfcrvé  plus  d’une  fois  deux  folioles  ( PI.  XX.\I , 
Fig.  I , a,  ù.  ) de  Haricot,  greffées  l’une  à l’autre  par  leurs 
bords  , fans  que  les  pédicules  propres,  />,  /> , participadeiit  à 
cette  union  : ils  étoient  demeures  très-diltincts  & féparés  l'un 
de  l’autre  par  un  allez  grand  intervalle. 

To7>ie  H.  I i i 
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I 


J'AI  VU  de  fcmblables  î'rerTcs  opérées  de  deux  D.qons  diffé- 
rcntes  entre  des  feuilles  Jimplss.  Tantôt  jV.i  vu  deux  feuilles 
( l'I.  A' A A’/,  l'ig.  2 , a,  b.  ) réunies  par  leurs  bords  , de- 
puis l’origine  du  pédicule  julques  vers  les  deux  tiers  de  leur 
longueur.  On  appcrcevoit  furie  pédicule  une  petite  rainure,)', 
qui  fe  prolongcoit  dans  l,i  principale  nervure  , 6c  qui  ii;di- 
qiioic  l’endroit  de  la  jondion  des  deux  f.uiHes.  Le  G/cumut 
m'a  fourni  un  exemple  de  cette  forte  de  greife. 

T.AN'rôr  j'ai  vu  deux  fcuillc.s  cfdlécs  l'une  h l'antre  par 
leur  fin  face  inlerleure.  Les  deux  nervures  principales  s'etoient 
unies  près  de  leur  bafe.  J ai  obfervé  cette  gretre  dans  la  Laitue. 


Ri'flc-Anns  Toutes  CCS  gi'cifjs  ne  concourcnt-clles  p.as  à prouver  qu'il 
f ir  gitf.  y ,1  tPiiis  les  feuilles  deux  fubilanccs  analogues  à la  fubflance 
le*.  “■‘“■'4-  eor'i/a.'/e  & à la  lubllance  ligucufe  qu'on  obferve  dans  les  b.^an- 
ches  & dans  la  tige  ? On  lait  que  c'ed  de  rtxpanficn  en  tout 
fens  de  la  fublbiice  corticale  l'ur  la  fiibRance  ligneufe , que 
dépend  l'union  d.e  la  gyciïc  avec  le  f'-jet.  Un  léger  déchire- 
ment produit  dans  les  vailleaux  de  deux  feuilles  encore  ten- 
dres & qui  fo  touchent  , peut  fullirc  à les  unir.  Peut-être 
même  que  la  finiple  application  de  ces  deux  l'euilles  l’une 
fur  l'autre  , continuée  pendant  quelque  tenis  eit  capable  d’o- 
pérer le  meme  eiilt. 


Ac)re 

ctcaiplv  ''-s 

tas  liap.uiie- 
les  qti'i-f. 
tient  les 
fOiille;  de 
CIi.m  fl;ar. 


CVIH.  Le  ChauJIcur  abonde  en  producliors  rnonflrucufcs  du 
genre  de  celles  que  j’ai  décrites  dans  l’articie  LXXll.  Elles 
m’ont  ütf'ert  l’année  dernierc  de  nouvelles  variétés.  Je  ne  l'crai 
qu'indiquer  les  priuciptdes. 

Ça  & là  fur  la  principale  nervure  de  la  fiirfacc  fiîpéricure, 
on  voit  s'élever  de  petites  feuilles,  les  unes  en  forme  (f oreilles 
de  Cl-at , dont  la  concavité  regarde  rc.xtrêmité  fiipéricure  de 
la  feuille  , les  niurc.s  eu  manière  de  langues , dont  lu  bafe  fuit 
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ordinairement  la  direflion  de  la  nervure.  Dans  ciiielqucs-uncs 
cette  bafe  lui  ell:  inclinée  ; dans  d’autres  elle  lui  cil  perpendi- 
culaire. Qiielqiiefbis  on  irapperqoit  fur  la  nervure  qu’une  arrête 
vive  dirigée  fuivant  fa  longueur , du  milieu  de  l.iquelle  fort 
un  bouton  conique  , gros  comme  la  tête  d’une  épingle.  Ce 
bouton  cil  une  feuille  naillante.  D’autres  fois , ces  feuilles  lin- 
gulieres  au  lieu  de  s’élever  perpendiculairement  fur  h nervure , 
rampent  fur  la  furface  fupérieurc  de  la  feuille.  Enfin , j’ai  vu 
d.s  feuilles  en  entunnoir  partir  de  la  principale  nervure  de  la 
lurface  in.Iërieure;  mais  ce  cas  m’a  paru  très-rare.  L’intérieur 
de  ces  entonnoirs  étoit  connue  à l'ordinaire  , d'nn  tiiTu  lèm- 
blablc  à celui  de  la  furface  fupérieurc  ; le  tÜfu  de  re.\terieur 
rcU'cmbloit  à celui  de  la  furface  oppufée. 

CIX.  La  Plante  mi-parti  Bkd  & Ivrde  que  j’ai  fait  con- 
noître  daus  l'article  LXXV , ell  une  de  ces  produdions  extra- 
ordinaires , dont  on  ne  fauroit  trop  conllater  rcxiitcncc.  Si 
le  témoignage  d'un  aufiâ  excellent  Obfervateur  que  l’cll  AI. 
Calandri.m  , ne  luUifoit  pas  pour  diffiper  tous  ks  doutes  qu’on 
pourroit  fe  former  là-dcirus  , j’ajouterois  qu’il  dilféqua  cette 
Plante  en  1733,  devant  une  fociété  de  Gens  de  Lettres,  qui 
fc  rendirent  tres-attentifs  à toutes  les  particularités  qu’elle  icii- 
fanioit.  Ün  oblérva  très-dilliiielcment , que  les  deu.x  tuyaiux , ‘ 
l’un  ( PI.  XXXI , Fis-  3 , /»- ) àcBkd,  l’autre,  T,  d:  Ivraie, 
partoient  d’un  tuyau,  T,  & d’uu  nœud  commun,  ün  ouvrir 
ce  tuyau  comniun  fuivant  fa  longueur  ; on  l’cxa:i'.ina  avec  la 
plus  grande  attention,  &.on  n’y  découvrit  qu’une  feule  cavité. 
L’épi  de  Bkd  paroiQbit  allez  chétif  ; mais  l’épi  d’/tra/'c  étoit 
très-beau  & bien  fourni  de  grains. 

On  a cherché  à rendre  ruifon  de  ce  phé.nomcne  en  ftip- 
pofant  que  deux  Plantes,  l’une  de  Bkd,  lautre  iï Ivraie  , 
ayant  crû  fort  près  l’une  de  l’autre  , s’etoient  çrciïecs  /ar 
al'Iroche.  AI.  Dcua;iel  à qui  j’ai  communiqué  le  tait  , a re- 

I i i 2 


à-  ci>-- 


Nr’avc.'iîix 
tur  !a 
fl.iAte  mi . 
rani  lùU 
& l -.:a  e. 


Cunj'.îtH. 
re;  fur  l'iiii. 
t;inc  île  cctîc 
n>nr  firuQ  . 
fité. 
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eardé  cette  conjeiflure  comme  fauffe  ; il  a préféré  de  recourir 
à la  con'ufiori  des  poulliercs  des  ctamiucs.  Je  me  range  vo- 
lontiers à fbn  fentiment , comme  à celui  qui  me  paroît  le  plus 
probable.  Je  voudrois  néaiunoins  qu'on  dlàyut  de  produire  des 
grertes  fcmblables  à celle  qu’on  fuppofe  ici  , l'oit  en  liant  en- 
fcmble  des  Plantes  de  Bhd  & des  Plantes  à' Ivraie  encore 
tendres , foit  en  pratiquant  dans  quelques-unes  de  légères  in- 
ciliüiis  à l’endroit  du  contad , iS:  principalement  aux  plus  gros 
nœuds. 


ex.  LoRsq.u'oN  réfléclnt  fur  les  caraclcres  qui  diftinguent 
le  likd  de  V Ivraie  ; lorfqu’on  l'ait  fur-tout  attention  à la  grande 
diii'érence  qu’on  remarque  dans  la  forme  de  l’épi , & dans  l'ar- 
rangement  des  grains  ; on  ne  fauroit  le  perfuader  que  le  plus 
ou  le  moins  d htimidicé  , que  certaines  divcriltes  dans  le  ter- 
rein  , dans  le  climat , dans  la  culture , foient  capables  de  mé- 
tamorphofer  le  Bkd  en  Ivraie.  S'il  ne  falloir  pour  opérer  cette 
métainorphol'c  , que  changer  limplement  les  proportions  d'un 
tout  , qu’alonger  cxcellivcinent  des  parties  qui  dans  l’état  na- 
turel l'eroieut  demeurées  raccourcies  ; s’il  ne  s’agiO'oit  que  de 
produire  quelques  variétés  dans  les  lilî'us  «S:  dans  les  couleurs, 
alliirément  les  caufes  qu’on  vient  d’indiquer  feroient  très-fufK- 
làntes  pour  opérer  de  tels  cH'ets.  Le  regne  végétal  & le  régné 
animal  nous  fournilTent  mille  exemples  de  femblablcs  change- 
mens  opérés  par  ces  diti'érentcs  caul'es.  Et  fans  lortir  de  notre 
fujet , quelle  dilt'érencc  la  nouvelle  culture  ne  met- elle  point 
entre  les  grains  d’une  même  cfpcce  ( XC'II.  ).  Mais  la  trans- 
formation dont  il  cil  ici  queftion  , fuppofe  encore  de  beau- 
coup plus  grands  changemens , des  changemens  qui  alleélcnt 
la  llruélurc  même  des  parties  efTcntielles , & kur  arrangement 
refpci'df.  ür  ce  font  ces  changemens , que  les  caulcs  qu’on  a 
indiquées  ne  paroiffent  point  du  tout  capables  d’etfeduer.  En 
vain  allégucra-t-on  en  preuve  de  la  prétendue  métaniorphofe, 
Li  Plante  dont  il  a été  parlé  dans  l’ai  tidc  précédent  ; en  vain 
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pro<iuira-t-oii  des  grains  pris  fur  le  uiüme  épi , & qui  fem- 
bloient  tenir  le  milieu  entre  des  grains  de  Bled  8c  des  grains 
d'ivraie  ; en  vain  citera-t-on  des  champs  enfemencés  avec  du 
B!cd  très-pur  , & qui  ont  paru  couverts  d’ivraie  au  teins  de 
la  moiflon  ; tous  ces  faits  , & beaucoup  d’autres  de  même 
genre,  ne  font  que  des  preuves  très-équivoques  de  la  dégéné- 
ïatioit  qu'on  voudroit  établir,. 


La  Plante  mi-pnrti  Bled  & Ivraie  eft  un  phénomène  extrê- 
mement rare  , qu’on  ne  liuiroit  alléguer  en  preuve  dans  un 
cas  fort  commun,  ün  a d’ailleurs  une  explication  de  ce  phé- 
nomène , qui  peut  contenter  les  Phyficiens  ( CIX.  ).  Les  grains 
qui  ont  femblé  tenir  le  milieu  entre  les  grains  du  Bkd  8c  ceux 
de  {'Ivraie , ctoient  des  grains  qui  oftroient  de  légères  variétiis 
dans  leur  extérieur.  Ces  variétés  ont  été  mal  obfervécs  , ou 
obfervées  par  des  yeux  qui  chcrchoient  à y voir  la  degénéra- 
tioiL  Les  champs  que  l’on  a cm  avoir  enfemencés  avec  du 
Bled  très-pur , l’avoient  été  avec  du  Bkd  mêlé  d'ivraie  : l'an- 
née ou  le  terrein  ayant  été  plus  favorables  à V Ivraie  qu’au 
Bled,  les  grains  de  l'Ivraie  ont  profpérc,&  ceux  du  Bled  ont 
manqué  en  partie  ; de  là , la  dégénération  apparente.  On  lait 
ad'ez  que  le  Bkd  qui  au  premier  coup  d’œil  paroit  le  plus 
pur , le  trouve  fouvent  très-chargé  d'ivraie  quand  on  vient  à 
l’examiner  grain  à grain.  On  fait  aulli  que  l'Ivraie  de  la  der- 
nière récolte  peut  fe  conferver  liiine  en  terre  , au  moins  jnl- 
qu’aux  feuilles  fiiivantes.  Enfin , par  combien  de  moyens  auxquels 
on  ne  prête  aucune  attention  , l’Ivraie  peut-elle  i'e  glifl'er  dans 
les  champs  ? Les  engrais  fculs  peuvent  y en  introduire  beau- 
coup plus  qu’on  ne  l'unagine. 


Je  ne  fais  qu’effleurer  ce  fujet.  11  a été  traité  avec  autant 
de  fugacité  que  d’agrément , dans  un  difeours  latin  , prononcé 
à une  de  nos  dernières  lolenuiités  académiques  , par  feu  M. 
OaA.MER  , mon  iiluilre  compatriote  , dont  la  République  des 
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Lettres  & notre  État  en  particulier , pleureront  long-tems  la 
mort  prémnturce.  Ce  difcours , qui  pur  l’élégance  & la  pureté 
du  ilylc  , feroit  honneur  aux  meilleures  plumes  de  l’anti- 
quité , eft  une  cfpece  de  dialogue  entre  deux  amis  , dont 
l’im  défend  par  les  argumens  les  plus  Ipécieux  , la  prétendue 
dégcnératioii  du  Bled  en  linik , dont  l’autre  la  combat  par 
tontes  les  rail'ons  que  fouiiiiirent  la  faine  Pliyfique  & les  ex- 
périences de  divers  Suvans.  L’Auteur  le  déclare  en  faveur  des 
Piiyficiens  qui  nient  cette  dégénération  ; Ce  fon  jugement  pa- 
roitroit  encore  d un  plus  grand  poids  , li  l’on  fivoit  comme 
moi , combien  il  étoic  habile  dans  Part  de  peler  les  rail'ons  , 
éb  d'apprécier  les  probabilités.  Le  difcours  de  ce  Pavant  Pro- 
ftdeur  a été  imprimé  il  y a environ  un  an  , dans  le  jllufemn 
Hclvcticimi. 

F-NTcricn-  J'AI  commencé  des  expériences  qui  me  paroilPcnt  très-pro- 

tc  'iy  I An-  ^ démontrer  la  vérité  ou  la  fauH'eté  de  la  coiiverlion  du 
fujct.  Bli-’d  en  Ivraie.  Le  3 d'üclobre  i“fi»  j'-ai  fuit  fouiller  dans 
une  terre  qui , de  mémoire  d’homme , n’avoit  point  porté  de 
grains,  j'ai  rempli  de  cette  terre,  pour  ainfi  dire , , une 

grande  caiiTc  divil'éc  en  lix  compartimens  égaux  , d'un  pied 
en  quaiTc  , dont  les  cotés  exadement  joints  les  uns  aux  au- 
tres, a-, oient  plus  d'un  pouce  d cpaiiiéur.  J’ai  femé  dans  les 
deux  compartimens  des  extrémités  , quarante- huit  grains  de 
/j’.Vd,  je  veux  dire,  douze  grains  dans  diaque  compartiment. 
Ces  grains  avoient  été  dioilis  & examinés  avec  un  foin  & 
i:ne  attention  vraiment  fcrupuleux.  J'ai  femé  dans  les  deux 
compartimens  du  milieu  , vingt-quatre  grains  à'Ivraic  , exa- 
minés avec  la  même  attention.  Pour  écarter  tout  foiipqon  & 
prévenir  les  équivoques  ét  les  accideus  qui  aurcieiit  pu  ré- 
pandre quelque  image  fur  cette  expérience  , je  pouvois  me 
eontenter  de  femrr  les  grains  dans  un  ordre  qui  lût  propre  ^ 
laiic  reemmoitre  les  Id.intes  (]ui  en  nritroi.i-.r.  Je  ne  me  fuis 
piaurtant  pas  borné  à cette  précaution.  J'ai  i'uit  fdic  lui.xante 
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& douze  tuyaux  de  bois  , de  deux  à trois  pouces  de  lon- 
gueur , & de  cinq  à fix  lignes  de  diamètre.  J’ai  enfoncé  ces 
tuyaux  en  terre  jufqu’à  trois  à quatre  lignes  de  leur  ouverture 
l'upcricure.  Au  centre  de  chacun  d’eux  a été  dépofé  le  grain, 
foit  de  Bled  foit  à' Ivraie , que  j'avois  clioiii.  J’ai  recouvert  ce 
gr.iin  de  la  même  terre  dans  laquelle  l’ouverture  inférieure  du 
tuyau  étoit  enfoncée.  A ces  diliérentes  précautions  , j'ai  joint 
encore  celle  de  tenir  la  cniile  dans  un  jardin  renfermé  de. 
murs.  F.t  comme  les  partifans  de  la  dégéiiération  du  Bkd  en 
Ivraie  veulent  qu’elle  s’opère  par  un  excès  d’humidité  , j’ai 
fait  arroftr  pliifieurs  fois  la  femaine , Si  julqu’au  tems  de  la 
moidoii , la  terre  de  deux  des  conipartimcns  où  j'avois  femé 
du  Bled.  1,’eau  a fiirnagé  chaque  fois  , & a couvert  entière- 
ment les  tuyaux.  La  terre  de  ces  compartimens  a été  confer- 
véc  ainfi  dans  un  degré  d’humidité  fupérieur  à celui  des  champs 
qui  abondent  le  plus  en  Ivraie.  Je  ferai  cependant  obfcrvcr 
que  j'ai  interrompu  les  arrofemens  dans  les  grands  froids. 

Le  réfultat  de  cette  première  expérience  faite  avec  tant  de 
foins  & de  précautions  , a été  tel  que  je  l’avois  prévu  : j’ai  re- 
cueilli du  Bled  où  j’avois  femé  du  bled,  de  \' Ivraie  où  j’avois 
femé  de  l'Ivraie.  Mais  ce  qui  m’a  paru  trè’s-digne  d’attention , j’ai 
eu  de  la  Nielle  ou  du  Charbon  dans  le  Bled  qui  n’avoit  été  luuneclc 
que  par  l’eau  du  ciel , comme  dans  celui  qui  l’avoit  été  & par 
cette  eau  & par  celle  des  arrofemens.  Cette  maladie  du  Bkd 
ne  paroit  donc  pas  provenir  d’un  excès  d’humidité , comme  le 
penlcnt  quelques  Auteurs  , & en  particulier  AI.  Tull  (i). 

Le  2^  d’Aoiit  1752,  j’ai  répété  cette  expérience  dans  la 
même  terre , & avec  les  mêmes  précautions.  Je  me  fuis  fervi 
pour  cet  effet , des  femcnces  que  j'y  avois  recueillies  le  mois 
précédent.  Mais  cette  année  les  arrofemens  ont  été  beaucoup 

(i)Traké  de  la  cuUute  des  terres  fuivant  les  principes  de  M.  Tci.t , par  AI. 
Luhamel. 
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plus  multiplies.  Tous  les  jours , & fort  fouvent  plufieurs  fois 
par  jour , on  a arrofs  cxccflîvcnicnt  la  terre  de  deux  des 
compartimens  où  j’ai  femé  du  Bled.  Par  là  , on  a entretenu 
cette  terre  dans  un  état  qui  a différé  peu  de  celui  des  terres 
marecageufes.  Cependant  le  Bled  qui  a crû  dans  un  terrein  fi 
abreuvé  , ne  ni’a  pas  offert  un  feul  épi  attaqué  de  la  Nielle , 
ou  du  Charbon.  Je  n’en  ai  point  vu  non  plus  dans  le  Bled 
qui  n’a  pas  été  arrofé.  Le  Bled  arrofé  a été  conftamment  d'un 
verd  beaucoup  plus  foncé  que  le  Bled  non  arrofé.  Il  eff  aulïï 
devenu  plus  grand  , il  a plus  tallc  , & l'es  épis  ont  été  plus 
fournis  de  grains.  Conlidérant  ce  Bled  vers  la  mi-juin  , je  n’ai 
pas  été  médiocrement  furpris  d’y  découvrir  une  belle  Plante 
d'ivraie.  Elle  paroilfoit  partir  du  pied  d’une  Plante  de  Bled. 
J’ai  examiné  auffi-tôt  le  tuyau  dans  lequel  cette  derniere  avoit 
pris  fon  accroifFcmcnt.  J’ai  reconnu  à ne  pouvoir  s'y  mépren- 
dre , que  la  Plante  d'ivraie  avoit  crû  hors  de  ce  tuyau.  Alais 
pour  qu’il  ne  rcftàt  aucun  doute  là-defl'us  , j’ai  arraché  avec 
précaution  les  deux  Plantes,  & j’ai  obfervé  très-attentivement 
leurs  racines.  Celles  de  l'Ivraie  étoient  appliquées  immédiate- 
ment à l’extérieur  du  tuyau , dans  l’intérieur  duquel  celles  du 
Bled  étoient  renfermées.  J’ignore  par  quel  accident  un  grain 
d'ivraie  s’étoit  gliilé  dans  cet  endroit;  mais  ce  fait  nous  apprend 
combien  on  doit  fe  délier  des  expériences  qu’on  a tentées  fur 
ce  fujet  , & à quel  point  la  précaution  de  femer  dans  des 
tuyaux  étoit  néceflaire.  Je  me  propofe  de  continuer  cette  e.x- 
pcricnce  pendant  quelques  années  : je  la  répéterai  même  plus 
en  grand  , & dans  un  terrein  plus  abreuvé  encore.  Les  réful- 
tats  en  deviendront  ainfi  plus  décififs  , foit  à l’égard  de  la  dé- 
génération  prétendue  du  Bled  en  Ivraie,  foit  à l’égard  de  la 
Nielle  & des  differentes  efpeces  d’altérations  qu’une  trop  grande 
humidité  peut  occafioner  dans  ce  grain. 


Nouvelles  pefite  particularité  que  les  racines  de  l'Ivraie  m’ont 

recherches  offerte , & dont  j’ai  parlé  dans  l’article  LXXV , m’a  paru  de- 
mander 
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mander  un  nouvel  examen.  J’ai  voulu  fuivre  dès  fa  naiiïimce, 
la  végétation  de  ces  racines  que  j’ai  nommé  fupériaires , & 
m’a(]'ui;er  s’il  n’en  paroit  jamais  de  femblables  dans  le  IJlcd.  La 
maniéré  d’y  parvenir  ctoit  très-fimple  : tout  confiltoit  à femer 
à part  de  l’Ivraie  & du  Bled  dans  une  terre  qui  n’eût  jamais 
porté  de  grains  , & à arracher  avec  précaution  un  certain 
nombre  de  pieds  de  l’une  & de  l’autre  efpece  , pour  en  ob- 
ferver  attentivement  l’extrémité  inférieure.  Je  l’ai  fait  l’année 
derniere  ; & je  vais  rapporter  ce  que  mes  obfcrvations  m’ont 
fourni  de  plus  remarquable. 

Le  4 d’Oéîobre,  j’ai  femé  , comme  je  viens  de  le  dire,  du  Blcii 
Sc  de  Vivrais , dont  j’ai  examiné  chaque  grain  avant  que  de 
le  mettre  en  terre.  Le  19,  les  Plantes  ayant  commencé  à le- 
ver , j’en  ai  arraché  quelques-unes  avec  beaucoup  de  précau- 
tion , & après  les  avoir  lavées , je  les  ai  miles  dans  un  verre 
plein  d’une  eau  très-claire. 

La  , j’ai  apperçu  dans  les  Plantes  d'ivraie , quatorze  ou  quinze 
lignes  au-delfus  des  racines,  un  petit  nœud  ( Fl.  XXXI, 
Fig.  4 , ?/.  ),  un  peu  faillant,  de  même  couleur  que  la  tige, 
c’cll-à-dirc  , d’un  blanc  très -vif.  La  partie,  J , de  la  tige  coin- 
prife  entre  ce  nœud  & les  racines  , étoit  plus  cttilée  que  la 
partie , S , comprife  entre  ce  meme  nœud  & l’origine  des 
feuilles,  O. 

Je  n’ai  rien  obfervé  de  femblable  dans  les  Plantes  de  Bled-. 
je  n’ai  pu  y découvrir  de  nœud  ; & la  tige  , loin  de  diminuer 
de  groifeur  dans  fon  extrémité  inférieure  , paroitfoit , au  con- 
traire , en  augmenter;  comme  je  l’ai  déjà  remarqué  dans  l’ar- 
ticle LXXV. 

Il  étoit  facile  de  conjecturer  que  le  nœud  que  j’avoîs  ap- 
peri^ii  dans  Vivrais,  feroit  l’endroit  d’où  fortiroient  les  fécondés 
Tome  II.  K k k 
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racines  ou  les  racines  ftipériciires.  Pour  en  hâter  le  dévelop- 
pement, j’ai  porté  trois  à quatre  Plantes  & Ivraie  dms  une 
chambre  cchautréc  par  un  fourneau  , & où  le  tiiermometre  de 
JM.  de  Reaumur  fe  tenoit , à l'ordinaire  , aux  environs  de  douze 
degrés.  J’ai  mis  dans  la  môme  chambre  trois  h quatre  Plantes 
de  Bled.  J’ai  expolé  en  même  tems  à l’air , fur  la  fenêtre  de 
non  cabinet , le  même  nombre  de  Plantes  de  Bled  & d'ivraie 
pour  juger  de  la  différence  des  progrès.  Le  thermomètre  fuf- 
pendu  à cette  fenêtre  fe  tenoit  alors  aux  environs  du  ILxieme 
degré. 

Deux  jours  après,  favoir  le  21  , les  Plantes  & Ivraie,  qui 
étoient  dans  la  chambre  , commençoient  à pouffer  des  racines 
ftipérieurcs.  Elle  ne  paroiffoient  encore  que  comme  deux  petites 
cxcroiü'anccs  placées  aux  deux  côtés  du  nœud  dont  j’ai  parlé  : 
ces  excroillances  fe  font  alongées  , & le  lendemain  j’ai  vu 
deux  petites  racines  ( Fig.  ^ , r,  r.  ) s’offrir  à mes  yeux. 
J’ai  conüdéré  alors  les  Plantes  de  Bled,  mais  je  n’y  ai  rien 
découvert  qui  ait  fixé  mon  attention. 

Le  24  , j’ai  commencé  à voir  les  racines  fupéricnres  dans 
VIvraie  expolée  fur  la  fenêtre  de  mon  cabinet  , & dans  celle 
que  j’ai  tire  de  terre  le  même  jour.  J'ai  apperçu  fur  l’7z.’r.iû’ 
de  la  chambre,  une  troiüeme  radicule  qui  Ibrtoit  d’entre  les 
deux  premières  fiipcriaires , h la  maniéré  des  feuilles  verticiU 
lèes  ( LVI.  ).  Ces  racines  fupéricurcs  qui  avoient  commencé  à 
paroitre  le  21,  avoient  déjà  fept  à huit  lignes  de  longueur. 
Elles  étoient  très-effilées,  & couvertes  de  filamens  fort  courts. 

Le  10  de  Novembre  , j’ai  arraché  de  nouveau  quelques 
Plantes  de  Bled  : je  les  ai  miles  dans  un  verre  plein  d'eau , & 
je  les  y ai  obfervées  très-attentivement.  J’ai  remarqué  que  la  tige 
étoit  devenue  tranfparcnte.  Un  obfervoit  intérieurement  un 
corps  ( ri.  XXXI , Fig.  6 , c.  ).  cylindrique  , un  peu  moins 
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tranfparent  que  l’enveloppe , e , extérieure  , & qui  n'occupoit 
qu’une  partie  de  la  capacité  de  cette  enveloppe.  Entre  celle- 
ci  & le  bord  de  ce  corps , il  y avoit  un  vuide  qu’on  dillin- 
guoit  nettement. 

Dix  à douze  jours  après  , le  corps  cylindrique  a paru  di- 
minuer de  groffeur  & perdre  de  fa  tranfparence.  On  voyoit 
alTez  nianifeftement  qu’il  n’étoit  autre  cliofe  que  le  corps  même 
de  la  tige  renfermé  dans  une  enveloppe  fort  diaphane.  Sous 
cette  enveloppe  , à deux  pouces  des  racines , j’ai  apperçu  un 
nœud  ( PI.  XXXf , Fig.  7 , N.  ) fort  opaque  , beaucoup 
plus  gros  que  dans  V Ivraie,  & qui  remplilToit  prefque  toute 
la  capacité  de  l’enveloppe.  C’étoit  immédiatement  au-deffous 
de  ce  nœud  que  le  corps  intérieur  de  la  tige  diminuoit  de 
grolfeur , d,  & cette  diminution  fe  faifoit  d’une  maniéré  fort 
brufque.  Depuis  cet  endroit  jufqu’aux  racines , ce  corps  con- 
fervoit  le  même  diamètre  , ou  à-peu-près  : j’ai  vu  une  Plante 
dans  laquelle  il  étoit  contourné  en  vis  un  peu  au  - delTus  du 
collet. 

La  découverte  du  nœud  dont  je  viens  de  parler  , annon- 
çoit  qu’il  en  feroit  du  Bled  comme  de  YIvraie  , qu’il  pouf- 
feroit  comme  celui  - ci  des  racines  fupéricures.  Ne  les  voyant 
point  paroitre  , ni  fur  les  Plantes  que  je  tenois  dans  des 
verres , ni  fur  celles  que  j’élevois  dans  une  caill'e , je  me  fuis 
laffé  d’attendre.  J’ai  été  arracher  dans  un  champ  plufieurs 
Plantes  de  Bled  femées  depuis  quelques  mois  : j’ai  vu  aulli-tot 
un  grand  nombre  de  racines  ( Fig.  % , s.  ) qui  partoient  du 
nœud  que  j’ai  décrit.  Elles  étoient  alfez  longues , & beaucoup 
plus  fortes  que  dans  l'Ivraie.  Au-dclTous  de  ces  racines  , la 
tige,  t,  étoit  extrêmement  effilée.  Elle  avoit  perdu  fon  en- 
veloppe. Quelque;  feuilles  féches  qu’on  remarquoit  autour  du 
nœud,  indiquüicnt  qu’elles  tenoient  auparavant  à cette  enve- 
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-i--*-?*!—  loppe  , qu’elles  n’en  étoicnt  qu’une  prolongation  , comme  celles-  * 
ci  n’ctoit  clle-mcme  qu’une  prolongation  des  premières  racines. 

A la  fortie  de  l’Hyvcr,  les  fécondés  racines  ont  déjà  fait  de 
grands  progrès.  Leur  nombre  détermine  celui  des  tuyaux  que 
la  Plante  pouffera.  Ce  font  les  extrémités  de  ces  racines  que 
l’on  coupe  par  la  nouvelle  culture  ( XCII.  ).  Lorfque  les 
tuyaux  s'élèvent , il  fort  du  nœud  placé  immédiatement  au- 
deffus  de  celui  dont  j’ai  parlé  , de  troiliemcs  racines  ( Fig.  9 ,t,  ) 
dclUnccs  apparemment  à fournir  à la  Plante  une  abondance 
de  fucs  néceffaire  à la  jjourricure  des  nouvelles  productions  qui 
doivent  s'y  développer.  On  pourroit  nommer  ces  troifiemes 
racines  de  hige  viril.  Les  fécondés  racines,  r,  feront  celles 
de  l'adolefceuce  ; les  premières , p , celles  de  Vcnfance. 

Ces  trois  Ordres  de  racines  font  reprefentes  de  h manière 
la  plus  parfaite  dans  la  Figure  9 de  ra  Planche  XXXI.  Cette 
Figure  clt  celle  de  l’extrc’mité  inférieure  d’une  Plante  de  likd 
arrachée  après  la  moiffon  On  voit  encore  en  g , l’enveloppe 
du  grain  dont  cette  Plante  étoit  fortie  un  an  auparavant.  Cette 
enveloppe  n’a  pu  être  confumée  pendant  un  teins  fi  long  ; 6c 
je  l’ai  retrouvée  dans  prefque  tous  les  pieds  que  j’ai  examinés. 
Au-deffous  de  cette  enveloppe  paroiffent  les  premières  racines, 
les  racines  de  {'ciifdiice  , p.  Flics  font  fort  menues  & peu 
nnmbreufcs.  Du  milieu  de  ces  racines  s’élève  l'ancienne  tige,/*, 
longue  d’environ  un  pouce,  & qui  n’a  gmrc  que  l’cpaiuéur 
d’un.  fil.  Souvent  cette  tige  clt  deux  ^ trois  fois  plus  longue  : 
d’autres  fois  clic  e(l  fî  courte  que  l’enveloppe  du  grain  paroit 
attachée  immédiatement  au  premier  nœud.  Ces  variétés  dé- 
pendent fans  doute  , du  plus  ou  du  moins  de  profondeur 
auquel  le  grain  a été  enfoncé.  A l’cxtrêmité  fupéricure  de  cette 
tige  clt  le  premier  nœud  , k , d’où  partent  les  îèeondcs  racines 
de  huiùl.fccitce , s , allez  groiies  proportionnellement  a la  Plante, 
qui  n’ent  ici  qu’une  très-petite  partie  de  leur  longueur.  A 


Digitized  by  Google 


DES  Feuilles.  V.  Mém.  44f 

un  pouce  du  premier  nœud , on  en  voit  un  fécond  , iV , qui 
donne  nailfancc  aux  troificmes  racines  , ou  à celles  de  Vàge 
viril , t : ces  racines  ne  difi’ércnt  pas  fenfiblement  de  celles  de 
Vadulefcence. 

Toutes  les  particularités  que  les  Figures  7 , 8 & 9 de  la 
Planche  XXXI , font  delline’es  à mettre  fous  les  yeux  , je  les 
ai  obfervées  dans  VIvrak.  Ainfi  le  caraclere  que  j’ai  indiqué 
dans  l’article  LXXV , pour  diltinguer  cette  Plante  du  Bkd , 
fe  réduit  principalement  à ceci  ; que  {'Ivraie  pouffe  les  fécondés 
racines  beaucoup  plutôt  que  ie  Bled  ; & que  le  nœud  d’où 
tes  ratines  fortent , fe  diftingue  auffi  plutôt  dans  celle-là  que 
dans  celle  - ci.  Ce  ne  font  pas  là  de  grandes  différences  ; mais 
peut-être  que  les  Phyficiens  qui  s’appliquent  à caraftérifer  les 
cfpeces , ne  les  jugeront  pas  indignes  de  leur  attention.  Plus 
les  efpcces  d’une  môme  daffe  fe  rapprochent , & plus  on  dok 
fe  rendre  attentif  à tous  les  traits  qui  peuvent  les  différencier.^ 

Quoiat'E  faie  vu  dans  les  pieds  de  Bled  & à'îvraie  que 
j’ai  arrachés  après  la  moiffon  , les  trois  Ordres  de  racines  ex- 
primées dans  la  Figure  9 , Planche  XXXI , on  n’en  doit  pas 
conclure  qu’ils  fe  trouvent  conllamment  dans  tous  les  indivi- 
dus. 11  peut  y avoir  à cet  égard  des  variétés  analogues  à 
celles  qu’on  remarque  par  rapport  à la  longueur  de  l’anciçnne 
tige  , & qui  procèdent  de  la  même  caufe.  Par  exemple , j’ai  vu 
des  Plantes  de  Bled  où  le  fécond  nœud  ( PI.  XXXI,  Fig.  9 , *V.) 
étüit  ü rapproché  du  premier , n , que  les  racines  qui  en  par- 
toient  fe  confondoient  les  unes  dans  les  autres.  D’un  autre 
côté,  on  trouvera  des  Plantes  où  les  deux  nœuds  feront  beau- 
coup plus  dillans  l’un  de  l’autre  qu’ils  ne  le  font  ici. 

Ces  obfervations  pourront  conduire  à quelque  réglé  de  Vues  pra. 
pratique  fur  la  profondeur  à laquelle  on  doit  enterrer  le  urain  ‘“1“''* 
pour  procurer  le  développement  dua  plus  grand  nombre  de  dcJcite. 
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racines.  On  remarque  en  général  , que  les  nœuds  font  les 
parties  de  la  Plante  où  la  végétation  des  racines  & des  bou- 
tons s'opère  avec  le  plus  d’énergie  ; foit  que  les  f’réquens  re- 
pliemens  que  les  vailTcaux  y foutfrent,  rallentilfant  le  cours  du 
lue  nourricier,  facilitent  fon  entrée  dans  les  germes  que  ren- 
ferment  ces  nœuds  ; foit  que  ce  fuc  y reçoive  une  prépara- 
tion qui  le  rend  plus  propre  au  développement  de  ces  germes. 

C’est  donc  des  nœuds  placés  k leurs  pieds,  que  le  Bkd , 
V Ivraie,  VOrge  & les  autres  Plantes  de  ce  genre  poulicnt  ces 
nombreux  tuyaux  qui  font  leur  fécondité.  De  jour  en  jour  il 
fort  d’entre  ces  tuyaux  de  nouvelles  racines , r.  Il  en  fort  pa- 
reillement de  leurs  nœuds  inférieurs.  La  Plante  de  Eled  re- 
préfehtée  dans  la  Figure  9 , Planche  XXXI  , n’avoit  pouffé 
qu’un  feul  tuyau.  Mais  celle  qui  eft  repréfentée  dans  la  Fi- 
gure 8 , en  avoit  déjà  poullé  quatre  à cinq,  F,  F,  F,  F. 

J’ai  fait  part  à M.  Duha.xel  de  ces  particularités.  Il  m’a 
appris  que  les  racines  qui  pouffent  aux  nœuds  des  Plantes 
gramiiiades , lui  étoient  connues  depuis  long-tems.  11  m’a  offert 
obligeamment  de  m’en  envoyer  un  dedin  ; Mais  j’ai  cru  que 
ceux  que  je  donne  ici  , de  la  main  de  M.  Soubeyran  , ne 
laiffüient  rien  à défirer. 

Lorsqu’on  examine  au  Printems  les  racines  du  Bled  , on 
remarque  que  celles  ( PL  XXXI , Fig.  % , p.  ) qui  fe  font 
développées  les  premières  , paroiffent  comme  delléchécs  : il  en 
dl  de  même  de  la  tige , t , tres-eflilée  qui  s’élève  du  milieu 
de  ces  racines.  Ce  dclléchement  ell-il  auffi  réel  qu’il  le  pa- 
roit  ! Ces  racines  & cette  tige  font-elles  devenues  incapables 
des  fonctions  qui  leur  font  propres  ? Je  fuis  en  état  de  fatif- 
faire  à cette  queftion.  Des  Plantes  de  Bled  âgées  de  fix  à fept 
mois  , que  j'ai  tenues  plongées  par  leurs  premières  racines 
( PL  XAAI  . Fig.  8 ,p.  ) &.  une  partie  de  l’ancienne  tige,  t , 
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dans  des  verres  pleins  d’eau  , fe  font  féchées  en  aulïï  peu  de  ^ exu.  . 
rems  que  de  femblables  Plantes  qui  ont  été  lailTécs  abfolu- 
nient  fans  nourriture.  D’autres  Plantes  de  Bled  qui  ont  été 
plongées  dans  l’eau , les  unes  avec  toutes  leurs  racines  fupé- 
rieures , f , les  autres  avec  une  partie  de  ces  mêmes  racines  , 
ont  continué  à végéter.  U en  eft  donc  des  racines  & de  la 
tige  que  le  Bled  poulTe  à fa  nailfancc , comme  des  hhei  & des. 
feuilles  fcmhmles  , qui  fe  defféchent  après  avoir  rendu  à la 
jeune  Plante  des  ferviccs  necelTaires. 

CXII.  Comme  le  Bled  ordinaire  & plufieurs  autres  efpeccs  Q'jo  le 
àc  grains  ,\z  Bled  de  Turquie  cil  fujet  à la  Nielle  ou  au  C/w- 
bon.  Cette  maladie  y produit  des  altérations  extrêmement  lin-  jet , comme 
gulieres,  & que  je  ne  fâche  pas  qui  aient  encore  été  décrites, 

Je  dois  dire  cependant , que  M.  Duhamel  m’a  écrit,  le  mois 
de  Décembre  dernier  , qu’il  les  avoit  obfcrvées  ; mais  fans  doute 
que  ç’a  été  depuis  la  publication  de  fon  dernier  (i)  ouvrage  fur 
la  culture  des  terres  , puifque  dans  le  chapitre  où  cet  habile 
Académicien  traite  de  la  Nielle  , & où  il  fait  l’cnumération 
des  différentes  efpcces  de  grains  qui  en  font  attaqués  , il  n’y 
comprend  point  le  Bled  de  Turquie.  Les  Phyficiens  qui  cher- 
chent à pénétrer  la  caufe  de  la  Nielle  , ne  devront  pas  né- 
gliger de  l'étudier  dans  cette  Plante.  Tout  y cil  incompara- 
blement plus  fenSble  que  dans  le  BM  ordinaire. 

Au  commencement  de  l’Automne , on  m’a  apporté  un  épi  Aheration 
de  Bled  de  Turquie  d’une  groffeur  furprenante.  Il  avoit  neuf  ' 

pouces  de  longueur  & quinze  pouces  de  circonférence.  H quelle  y oc- 
pefoit  trentc-fix  onces.  Il  étoit  garni  de  grains  d’une  groffeur 
& d’une  figure  monllrucufes.  Les  plus  petits  étoient  de  la 
groffeur  d’une  Noifette;  les  plus  gros  égaloient  le  plus  gros  œuf 
de  poule.  Il  y en  avoit  de  toute  grandeur  entre  ces  deux 
termes.  Celui  qui  ell  repréfenté  dans  la  Figure  i o de  la  Plau- 

(i)  Suite  des  expériences  , &&  lyjS. 
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che  XXXI  , étüit  au-de(Tous  de  la  f^randeur  médiocre.  Le 
grain  de  la  Figure  1 2 avoir  confervé  & la  forme  & fa  gran- 
deur naturelle.  On  en  voyoit  de  femblables  fur  cet  épi  en 
deux  emkoits  dilFcrens , près  de  la  bafe  & vers  le  fommet  ; 
mais  ces  endroits  n’occupoient  qu’une  fort  petite  é^n  lue.  La 
plupart  des  grains  monltrueux  étoient  de  figure  oblongue  , un 
peu  applatis  fur  les  côtés , & terminés  par  le  haut  alTez  irré- 
gulièrement. Us  étoient  formés  d’une  membrane  d'un  blanc  ar- 
genté , mince  & facile  à s’ouvrir.  Us  étoient  compofés  inté- 
rieurement de  pluficurs  feuillets  ( PI.  XXXI , Fig.  ii.)  pofés 
les  uns  fur  les  autres , & qui  laüToient  entre  eux  des  vuides. 
Ces  vuides  étoient  remplis  par  une  poulTiere  d’un  brun  noirâ- 
tre , d’une  odeur  très-fétide , & femblable  à la  poufliere  du 
Froment  charbonné.  Une  eau  noirâtre  ét  puante  découloit  de 
cet  épi. 

On  voit  par  ce  que  je  viens  d’expofer , que  cette  altération 
du  Pied  de  Turquie  eft  de  rdpcce  de  celle  que  M.  Duhamel 
a nommé  la  boffe , par  oppofition  à la  Xielle  proprement  dite , 
qui  détruit  entièrement  le  grain. 

Je  n’ai  pas  obfervé  au  microfeope  la  poufliere  de  ces  grains 
monflrucux;  mais  je  ne  doute  pas  qu’elle  ne  renferme  de  ces 
très-petites  Anguilles  que  M.  Neeuham  (i)  a obfervées  dans  la 
poufliere  du  Froment  charbonné.  Ces  Anguilles  font- elles  la 
caufe  de  la  pourriture  du  grain  , ou  n’en  font- elles  qu’une 
fuite  ? C’efl  ce  qu'il  s’agiroit  de  décider.  Dans  un  de  mes 
Mémoires  fnr  la  végétation  des  Plantes  dans  d'autres  matières 
que  la  terre , F«f  principalement  dans  la  Alouffe  , public^  en 
1750,  parmi  ceux  des  Correfpondans  de  l’Académie  Royale 
des  Sciences,  j’ai  dit  quelque  chofe  fur  la  Xicl'e  ou  la  pourri- 
ture  du  Bled,  j’en  ai  attribué  la  principale  caufe  à des  rofées 
froides.  Mais  des  épis  i'Orge  que  j’ai  trouvé  depuis  entiere- 
{1)  Avuwe/'ex  djeouoerca  f ailes  au  mkroJlojK  , de. 

ment 
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nient  confumés  par  la  'Nielle  proprement  dite  , lors  même 
qu’ils  .étoienc  encore  renfermés  dans  leurs  enveloppes , m’ont 
démontré  la  faufl'eté  de  cette  conjecture.  M.  Duhamel  pen- 
che à attribuer  k des  Infeftes , la  caufe  de  cette  altération.  Un 
fait  parolt  favorifer  cette  idée  ; c’eft  la  prodigieufe  augmenta- 
tion de  volume  que  la  Nielle  occafione  dans  les  grains  du 
Bled  de  Turquie  : augmentation  qui  a beaucoup  d’analogie  avec 
celle  que  les  piquures  réitérées  de  divers  Infectes  produifent 
dans  les  feuilles,  dans  les  fleurs  & dans  les  fruits  dun  grand 
nombre  de  Plantes.  Remarquez  encore  que  l’efi'et  de  ces  pi- 
quures ne  fc  borne  point  à augmenter  confidérablcment  le  vo- 
lume de  la  partie  fur  laquelle  elles  agiflént;  elles  en  changoft 
jufqu’à  un  certain  point  le  tilfli  ; & c’elt  aufli  ce  que  la  boffe 
produit  dans  les  grains  du  Bled  de  Turquie.  Ces  deux  efpeces 
d'altérations,  je  veux  dire  , l’augmentation  de  volume  & le 
changement  de  tilfu , s’obfervcnt  dans  les  grains  du  Froment , 
mais  d’une  maniéré  incomparablement  moins  l'enlible  que  dans 
ceux  du  Bled  de  Turquie. 

Au  refte,  la  Nielle  n’eft  pas  à beaucoup  près  auflî  commune 
dans  le  Bled  de  Turquie  que  dans  le  Bled  ordinaire. 


CXni-  .I’aï  donné  dans  l’article  LXXIX , quelques  expérien- 
ces fur  Vétiolement , qui  ont  paru  prouver  que  cette  altération 
fl  remarquable  procédait  de  la  privation  de  la  lumière.  J’ai 
fait  l’Été  dernier  de  nouvelles  expériences  qui  nous  ramènent 
toutes  à la  meme  caufe. 


Autres  ex- 
périences 
lui  TfOWe- 
ment. 


J’ai  fait  croître  à la  même  expofition , des  Pois  d’une  même 
efpece  , les  uns  fous  des  tubes  de  verre  ( PI.  XXNIII  , 
Fis-  autres  fous  des  étuis  ( Fig.  3.  ) d'un  bois 

mince  , d’autres  fous  des  étuis  de  carton  blanc  , d’autres  fous 
des  étuis  de  papier  bleu  , d’autres  à découvert.  J’ai  laiflé  aux 
uns  une  libre  coqimunication  avec  l’air  extérieur  , j’ai 
Tome  II.  L 1 1 
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j.  ex  II,  les  autres  renfermés,  en  bouchant  l’ouverture  fupéricurc 

des  tubes  & des  étuis.  Enfin  j’ai  pratiqué  fur  le  côté  de  quel- 
ques-uns de  ces  étuis , de  petites  fenêtres , que  j’ouvrois  ou 
que  je  feimuis  à volonté. 

Le  réfultat  de  toutes  ces  expériences  a été . que  plus  l’obf- 
curité  où  les  Pois  ont  crû  , a été  parfaite  , plus  leur  étiolement 
a paru  complet.  Ainfi  les  Pois  qui  ont  crû  dans  les  étuis  de 
bois  & dans  ceux  de  papier  bleu  , ont  été  les  plus  étiolés. 
Ceux  qui  ont  pris  leur  accroilTement  dans  les  étuis  de  carton 
blanc , ont  été  beaucoup  moins  étiolés  que  ceux-là  ; auffi  cee 
étuis  n’intcrccptoient-ils  pas  abfolument  la  lumière.  Les  Pois 
qui  ont  été  élevés  dans  des  tubes  de  verre  , font  demeurés 
l'emblables  à ceux  qui  font  demeurés  à découvert.  Enfin  , les  pois 
• c]iii  ont  crû  dans  les  étuis  auxquels  j’avois  pratiqué  de  petites 
fenêtres  , ont  pris  une  couleur  plus  foncée  vis-à-vis  de  cet 
fenêtres  que  dans  le  rdte  de  l’étendue. 

Dans  ces  expériences  , comme  dans  les  premières , ni  le 
défaut  d’air  , ni  le  plus  ou  le  moins  de  chaleur  ne  m’ont  paru 
influer  fur  l'étiolement. 

Des  Haricots  trcs-étiolés  avant  été  expofés  en  Été  au  grand 
air , ont  pris  en  vingt-quatre  heures , une  teinte  de  verd  très- 
fenfible.  De  femblables  Haricots  expofés  de  même  au  grand 
air  dans  des  jours  d’Automne  très -fombres , ne  fe  font  point 
colorés.  Ils  confervoient  encore  au  bout  de  pluüeurs  femaincs, 
la  couleur  blanchâtre  que  1 étiolement  avoit  produite. 

• 

J'AI  elTayé  de  changer  la  couleur  naturelle  des  feuilles  des 
^■més^daiis  renfermant  dans  des  étuis  trèt-opaques.  j'ai 

rifn.-rentcs  choiG  pour  cette  expérience  , des  feuilles  d’un  verd  très- 
hiL'**  trcs-lultrc.  Telles  font  celles  du  Cerijîer  & de  l'A- 

bricotier. J’ai  donc  introduit  le  i Août  , dans  des  étuis  d’un 
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bois  mince , des  branches  de  ces  deux  efpeces , mais  fans  Tes 
détacher  de  l’arbre.  J'ai  fermé  l’étui  fi  exaiftement , qu’il  n’a 
pu  admettre  le  moindre  rayon  de  lumière. 

Le  24  , j’ai  ouvert  les  étuis.  Les  feuilles  s’étolent  détachées 
de  la  brandie  , quoique  très-vertes.  J’ai  apperqu  le  long  des 
nervures,  des  bandes  blanchâtres  , qui  indiquoient  que  l’obfcu- 
rité  avoir  commencé  à agir. 

Des  Raiftns  violets  que  j’ai  renfermés  dans  un  étui  opaque, 
avant  qu’ils  euffent  commencé  à changer  de  couleur,  n’y  ont 
pris  qu’une  teinte  d'œil  de  perdrix.  D’autres  raifins  de  la  même 
efpece  , renfermés  en  même  tems  dans  un  étui  vitré  , s’y  font 
colorés  comme  à l’ordinaire. 

\ 

■ On  enterre  les  Plantes  potagères  que  l’on  vent  faire  blanchir. 
Ce  procédé  en  opéré  fouvent  la  corruption.  Ne  feroit-il  point 
mieux  de  les  renfermer  dans  de  longues  cailTcs  , qu’on  ou- 
vriroit  de  tems  en  tems  pour  renouvcllcr  l’air , & chaffer  les 
vapeurs  nuifibles  ? 

Je  n’entreprendrai  point  d’expliquer  comment  la  lumière 
influe  fur  les  proportions  & les  couleurs  des  Plantes.  Ce 
que  je  pourrois  dire  là-delfus  ne  feroit  que  conjedural  , & 
fatisferoit  peu  les  vrais  Pliyliciens.  Ama(Tons  fur  chaque  fujet  de 
Phyfique , le  plus  de  faits  qu’il  nous  fera  poflîble  : cbmparons  ces 
faits  : rendons-nous  attentifs  aux  conféquenccs  qui  en  découlent 
le  plus  immédiatement  ; c’elt  la  feule  voie  par  laquelle  nous 
puiilions  efpércr  de  parvenir  à la  decouverte  des  caufes. 


5^ 
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EXPLICATION 

DES  FIGURES 

DU  CINQUIEME  MÉMOIRE. 


PLANCHE  XXIX. 

TT OuTES  les  Figures  de  cette  Planche , à l’exception  des 
Figures  2 , 5 & 6 font  rcpréfentées  de  grandeur  naturelle. 
Elles  font  toutes  des  Plantes , ou  des  parties  de  Plantes  , qui 
ayant  été  plongées  pendant  quelque  tems  dans  une  infufion 
d’encre  , s’y  font  colorées  d’une  maniéré  très-remarquable. 

La  Eigcbe  r eft  celle  d’une  Plante  de  Haricots  étiolés  , dont 
on  a retranché  rextrêmité  ftipcrieure.  L,  L , font  les  lob« 
encore  très-verds  , mais  qui  ont  pourtant  perdu  un  peu  de 
leur  embonpoint.  F,  F,  font  deux  faifceaux  de  fibres  très-bien 
colorés , que  l'on  a mis  à découvert  en  enlevant  l’écorce.  F , 
ell  la  portion  de  cette  écorce  qu’on  a enlevée',  & qui  n’oft're 
pas  le  plus  petit  filet  coloré.  / ,/>/•/,  font  les  deux  faif- 
ceaux  dont  on  vient  de  parler  , vus  à travers  l’écorcc.  R , font 
Ic.s  r.icincs  dont  l’extérieur  a pris  une  teinte  de  noir.  Cette  teinte 
eit  incomparablement  plus  forte  dans  les  extrémités,  0,0,  0,0. 

I.\  Fig.  2 cft  celle  de  la  coupe  tranfverfale  d’un  Haricot 
lembhble  au  précédent.  Cette  coupe  ell  repréfentée  groHie 
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au  microfcope.  a b,  cd,  ef,gb,  défignent  les  orifices  colore's 
de  huit  fuifceaux  de  fibres. 

La  Figure  3 montre  un  Haricot  partagé  fuivant  fa  lon- 
gueur. L , L,  font  deux  taifeeaux  de  fibres  du  plus  beau  noir. 

eil  l’écorce  nullement  colorée.  M,  Jfl , cft  la  moelle 
qui  n’a  point  non  plus  contracté  de  cdblcur  , excepté  en  e , 
où  elle  olfre  une  teinte  bleuâtre  F,  cil  le  principal  faifeeau 
de  la  racine  , dont  le  centre  ell  très-bien  coloré  , ainfi  que 
celui  des  faifeeaux  fécondaires  /,  /,  /.  Le  faifeeau  principal 
commence  à entrer  dans  la  tige  en  c. 

La  Fig.  4 ell  une  racine  de  Haricot  dont  le  tronc  & les 
rameaux  font  coupes  tranfvcrfalcmcnt  , pour  laifier  voir  le 
cœur  qui  ell  coloré,  f , t,  t,  montrent  une  tache  noire  & 
circulaire  qui  dl  ce  ccjeur.  c , c , c , e(t  l’écorce  qui  n’a  con- 
traâé  que  peu  ou  point  de  couleur.  0 , 0,0,  font  les  extré- 
mités des  racines  ou  des  faifeeaux  Colores. 

La  Fig.  5 repréfente  au  microfcope  une  lame  détachée  d’un 
Haricot  avec  un  fcalpel , & fur  laquelle  font  trois  faifeeaux 
de  fibres  colorés  a , b , c.  Le  faifeeau  a , dl  le  plus  coloré. 
On  peut  obfervcr  que  fes  fibres  ne  font  pas  toutes  d’une  égale 
teinte.  On  voit  en  d , un  quatrième  faifeeau  femblable  à un 
paquet  de  fils  foyeux  , exactement  parallèles  entr’eux  , & dont 
la  teinte  dl  moins  forte  que  celle  des  trois  autres  faifeeaux. 
Les  fibrilles  e,f,g,  h,  placées  entre  ces  faifeeaux,  font  dif- 
pofées  allez  irrégulièrement  , Sc  u’otfrent  qu’une  très- légère 
teinte  de  noir. 

La  Fig.  6 aide  l’imagination  à fe  repréfeiitcr  l’arrangement 
des  dilférens  faifeeaux  qui  compofent  les  deux  cônes  dont  font 
formées  la  racine  & la  tige  d’un  Haricot.  Ces  deux  cônes  font 
appliques  l'un  contre  l'autre  par  leur  bafe.  Cette  bafe  dl  au 
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collet  fitué  en  C.  On  a eflTayé  de  repréfenter  en  R , R,  des 
ramifications  de  la  niaîtrenTe  racine./,/,/,/,  font  les  quatre 
faifceaux  les  plus  éloignés  de  l’œil  du  fpeélateur , & dont  on 
a alfoibli  la  teinte  pour  aider  à la  perfpeélive.  Tous  ces  faif- 
ceaux , foit  ceux  de  la  tige , foit  ceux  de  la  racine , ne  for- 
ment qu’un  tout  continu.  Ils  font  repréfentes  ici  plus  grands 
que  le  naturel.  * 

La  Figure  7 cil  un  lobe  de  Haricot  qui  a été  féparé  de  la 
tige  quelques  jours  après  la  naiflance  de  la  plante,  v , font 
fcpt  vailfeaux  colorés  qui  vont  fe  plonger  dans  le  lobe  & s’y 
ramifier. 

La  Fig.  8 efl;  celle  du  lobe  précédent  , partagé  par  la 
moitié  , fuivant  fa  longueur.  On  voit  fur  la  coupe  , des  traits 
irréguliers  , qui  font  les  ramifications  des  vaifTeau.x  dont  je 
viens  de  parler. 

La  Fig.’  9 repréfentc  une  portion  d’une  tige  de  l’ccbcr  , 
coupée  fuivant  fa  longueur.  E,  eft  l’écorce  qui  n’a  pris  aucune 
couleur.  B , ell  la  couche  ligneufc  qui  fuit  immédiatement 
l’écorce,  & qui  s’eft  parfaitement  bien  colorée.  F,  eft  une 
autre  couche  ligneufe  que  recouvre  la  première  , & qui  dl 
bien  moins  colorée.  La  moelle  AI,  a confcrvé  fa  couleur  na- 
turelle. c , eft  le  cœur  d un  bouton  coupé  aufli  fuivant  fa 
longueur , dans  lequel  on  ne  peut  découvrir  de  vailfeaux  co- 
lorés , non  plus  que  dans  l'enveloppe  t.  Le  haut  de  la  figure 
repréfente  une  moitié  de  la  coupe  tranfverfale  de  cette  por- 
tion de  tige.  On  y voit  trois  cercles  principaux  , concentri- 
ques les  uns  aux  autres.  Le  cercle  extérieur  e , fourni  par 
l’écorce,  n’eft  point  coloré.  Il  en  eft  de  même  du  cercle  le 
plus  intérieur  m , formé  par  la  moélle.  Le  cercle  intermédiai-- 
re  b , repréfentc  le  bois  qui  a pris  une  forte  teinte  de  noir. 
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La  Figure  10  eft  un  bouton  femblable  à celui  de  la  Figure 
précédente  , mais  coupé  tranfverfalcment.  On  voit  fur  la  coupe , 
trms  points  noirs  qui  expriment  les  orifices  de  trois  faifceaux 
de  fibres  colorés. 

La  Fig.  r i eft  une  portion  de  tige  de  Sureau  partagée 
en  deux  longitudinalement,  & qui  offre  les  mêmes  particu- 
larités elTentielles  que  la  Figure  9.  E,  l’écorce  fans  couleur.  B, 
le  bois  très-coloré.  J/,  lu  moélle  qui  a confervé  fa  couleur 
naturelle.  La  coupe  tranfverfale  repréfente  trois  cercles  con- 
centriques qui  répondent  aux  trois  couches  que  je  viens  d’in- 
diquer. e , l’ccorce.  b , le  bois,  m,  la  moelle. 

La  Fig.  i 2 eft  celle  d’une  portion  de  tige  femblable  à la 
précédente.  On  a enlevé  à un  des  bouts  l’écorcc  e , pour 
mettre  à découvert  la  couche  ligneufe  b , devenue  d’un  beau 
noir,  i , eft  la  furfkce  intérieure  de  l’écorce  (^ui  ne  s’eft  point 
celorée. 

La  Fig.  13  eft  la  coupe  longitudinale  d’un  petit  cep  de 
Figne  & d’une  racine  qui  en  fort.  F.  montre  un  faifeeau  de 
fibres  ligneufes  très-bien  coloré , logé  au  cœur  de  cette  racine  ; 
fon  écorce  E a confervé  fa  couleur  naturelle.  / , eft  un  faif- 
eeau de  la  tige  qui  communiquant  immédiatement  avec  celui 
de  la  racine  , en  a reçu  une  teinte  de  noir  très-foncée.  Cette 
teinte  ne  s’eft  étendue  ni  dans  l’écorce  e , ni  dans  la  moelle 
m , ni  dans  les  fiùfceaux  les  plus  voifms. 

La  Fig.  14  repréfente  une  portion  d’une  tige  de  Gui,  où 
l’on  voit  les  mêmes  chofes  que  dans  les  Figures  9 & ii.  E, 
l’écorce  fort  cpaiffe  & de  couleur  verte.  B , le  bois  devenu 
soir.  Al , la  moelle  de  couleur  naturelle. 
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La  Figure  i c(l  une  cfpece’de  fupport  S , couvert  d'un 
dais  D.  Sur  ce  fupport  pofé  à terre  dans  un  jardin  , e(l  un 
vafe  de  verre  F,  plein  d’eau , dans  lequel  font  deux  tiges  de 
Jafmin  E,  I , inclinées  perpendiculairement  en  embas-,  & re- 
tenues dans  cette  fituation  par  un  fil.  e , indique  le  fens  fui- 
vant  lequel  la  tige  E s’eft  repliée,  i,  indique  celui  fuivant  le- 
quel la  tige  / , a exécuté  le  même  mouvement.  On  conçoit 
alTez  que  cette  Figure  eft  beaucoup  plus  petite  que  le  naturel. 

La  Fig.  2 ell  une  cailfe  qilarréc , dont  on  a enlevé  un  des 
côtés  pour  mettre  à découvert  l’intérieur,  p , eft  un  des  côtés 
épais  de  deux  pouces,  s , eft  le  fécond  côté  qui  a la  même 
épailléiir.  17 , eft  le  quatrième  côté  qui  n’ell  épais  que  de  trois 
à quatre  lignes.  Dans  le  milieu  de  ce  côté  ell  pratiquée  une 
fenêtre , 0 , qu’on  peut  fermer  exactement  au  moyen  du  volet 
/.  Au  centre  de  la  cailfe  ell  un  verre , v , plein  d’eau  , dans 
lequel  font  plongées  par  leurs  racines  deux  Plantes  de  Haricot 
étiolés  a , b.  L’extrémité  fupérieure , c , e , de  ces  Plantes  ayant 
été  tourliée  en  cnibas,  s’elt  repliée  vers  la  fenêtre.  r,r,  mon- 
trent ce  repliement  n , eft  un  repliement  en  fens  contraire 
qui  s'ell  fait  à l’approche  de  la  nuit  dans  la  plante  a.  f,  eft 
le  fond  de  la  caille.  Le  couvercle  a été  fupprinié  pour  mettre 
les  Plantes  & les  côtés  plus  en  vue.  Cette  Figure  eft  comme 
l’on  voit,  beaucoup  plus  petite  que  le  naturel. 

La  Fig.  3 eft  une  tige  de  Haricot  étiolé  vue  de  grandeur 
naturelle,  & qui  a poulie  des  radicules  fcmblablcs  à de  très- 
petites  épines.  Ces  radicules  font  pofées  fur  quatre  lignes  pa- 
rallèles entr’cllcs  & à l’axe  de  la  tige.  Les  intervalles  qui  fé- 
parent  les  radicules  d’une  même  ligne,  ne  font  pas  par-tout  les_ 
memes.  Ceux  qui  font  entre  les  lignes  m’ont  paru  égaux.  Ün 

ne 
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rie  voit  ici  que  trois  de  ces  lignes  , la  quatrième  dl  cachée 
derrière  la  tige. 

La  Figure  4 e(l  celle  d’une  tige  fcmblalile  à la  précédente, 
dans  laquelle  les  rangées  de  radicules  montent  en  i'pirales  au- 
tour de  l’axe  de  la  tige. 

La  Fig.  î eft  une  portion  d une  de  ces  tiges  obrervées  à 
la  loupe,  r,  ell  une  radicule  qui  fort  d’une  fente  oblongue  , 
dirigée  parallèlement  à la  longueur  de  la  tige. 

La  Fig,  6 repréfente  par  fes  difterens  Numéros  les  diverfes 
inflexions  que  les  inverfions  ont  produit  fur  la  tige  d’une  Tu- 
bereufe.  Le  N*,  i la  fait  voir  telle  qu’elle  étoit  le  17  d’.^oùt. 
Le  N*.  3 la  repréfente  telle  qu’elle  a paru  le  23.  Le  N’.  3. 
comme  elle  étoit  le  37.  Le  29  , elle  étoit  comme  au  N‘.  4. 
Le  I de  Septembre,  comme  au  N°.  y.  Le  t > comme  au  N*,  ff. 
Le  8 > comme  au  N°.  7.  Le  12,  comme  au  N’.  8-  Le  14,  comme 
au  N’.  9.  Le  18  , comme  au  N°.  10.  Le  22,  comme  au  N°.  ri. 

FLANCHE  XXXI. 

La  Fig.  i repréfente  plus  petite  que  le  naturel , une  feuille 
de  Haricot,  dont  deux  folioles,  a,  b,  fe  font  grctfées  l’une 
à l’autre  par  leurs  bords,  fans  que  les  pédicules,  p,p  , aient 
participé  à cette  tinion. 

La  Fig.  2 eft  celle  de  deux  feuilles  de  Grenadier,  a , b , 
qui  fe  font  auffi  unies  par  leurs  bords  ; mais  cette  union  s’elfc 
étendue  depuis  l’origine  du  pédicule  jufques  aux  deux  ti'TS 
de  la  longueur  des  feuilles,  r , eft  une  rainure  qui  marque  l’en- 
droit de  la  jonction. 

La  Fig.  3 repréfente  plus  petite  que  le  naturel , me  pVai.te 
Tome  II.  M m m 
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nii-parti  Lied  & Ivraie.  L’cpi  B , cft  un  tpi  de  Bled  , mais 
ad'cz  thctil.  T , e(t  un  épi  A' Ivraie  qui  cil  très-beau.  Les  deux 
tuyaux  qui  portent  ces  épis , partent  d’un  tuyau  commun  T. 
Cette  plante  ii'a  été  qu’ciquiilée  par  i\l.  Calandrini. 

La  Figure  4 cil  une  plante  à' Ivraie  qui  ne  faifoit  que  de 
fortir  de  terre,  n , petit  nœud  d’où  doivent  partir  des  ratines. 
I , partie  iiiléricure  de  la  tige  plus  cflilée  que  la  partie  fu- 
péricure  S.  ün  voit  en  0 l’origine  des  feuilles. 

La  Fig.  y cil  la  plante  précédente  vue  à l’endroit  du  nœud. 
11  fort  de  te  nœud  deux  radicules,  r,  r. 

La  Fig.  6 cil  une  plante  de  Bled  qui  a un  certain  degré 
de  tran'parcnce  , qui  pernut  d’oblcrvcr  dans  l'on  intérieur  une 
cî'pcte  de  corps  cylindrique  c.  11  cil  renicrmé  dans  l'enve- 
loppe e. 

La  Fig.  7 repréfente  une  portion  de  cette  même  plante  , 
obfervée  quelque  tems  après.  lè , gros  nœud  opaque,  c , corps 
cylindrique  vu  au-dcn'us  de  ce  moud,  d,  ce  même  corps  dans 
fa  paitie  inferieure  qui  cil  très-dlilée.  «,  très-petite  feuille. 

La  Fig.  8 repréfence  une  plante  de  Bled  tirée  de  terre  quel- 
ques mois  après  la  naiflance.  s , fécondés  racines  , ou  racines 
fupéricurcs  qui  lont  fortics  du  nœ'ud  dont  j'ai  parlé  dans  le 
paragraphe  précédent,  t,  la  tige  extrêmement  ellilée.  F,  F, 
F , F , feuilles  dont  on  n’a  reprefenté  qu’une  partie  , & qui 
appartien:  en:  à quatre  tuyaux.  Qiielqucs-uncs  font  feches.  r , 
ell  une  racine  qui  a pris  naillimec  entre  deux  tuyainx.  p , pre- 
mières racines. 

La  Fig.  9 cil  celle  d'une  plante  de  Bled  arrachée  après  la 
mt-illdn.  Un  y voit  très-ditlindcmcnt  trois  ordres  de  racinet 
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placées  les  unes  au-dc(Tus  des  autres,  p,  montre  les  racines 
qui  ont  pouffé  les  premières.  Elles  font  trcs-eflilées  & en  petit 
nombre.  Elles  fc  reconnoiffent  encore  à l'enveloppe  du  gniin^, 
qui  ne  les  a point  abandonnées,  s , font  les  fécondés  racines. 
t , font  les  troifiemes.  Les  unes  & les  autres  partent  d’un 
nœud,  , N,  affez  faillant.  elt  la  tige  de  l’enfance  qui 

elt  très-reconnoiffable  parce  qu’elle  elt  extrêmement  menue. 

La  Fig.  10  eft  celle  d’un  grain  de  lUcd  de  Turquie  devenu 
monllrueux  , & repréfenté  de  grandeur  naturelle. 

La  Fig.  i i cft  ce  même  grain  partagé  fuivant  fa  longueur. 
On  voit  qu’il  dl  compofé  de  feuillets  , pofes  les  uns  fur  les 
autres.  Ces  feuillets  font  remplis  d’une  poudre  fétide  fcmblablc 
à celle  du  Bled  charbonne. 

La  Fig.  i 2 repréfente  un  gnin  de  Bkd  de  Turquie  vu  de 
grandeur  naturelle  , & qui  n’a  fouffert  aucune  altération. 


m m 3. 
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PREMIER  SUPPLÉMENT 

x\  U LIVRE 

SUR  L U S A G E 

DES  FEUILLES 

DANSEES 

F ]L  A N T E S, 

Sav.  Étrang.  Toni.  IV,  pag.  617. 

/ 

IDepuis  la  publication  de  mes  Recherches  fur  tufage  des  feuilles 
dans  les  Plantes  , j’ai  lait  qucl4ues  nouvelles  expériences  rela- 
tives à celles  qui  font  le  fujet  de  ce  livre  : en  voici  un  léger 
précis. 

I.  Dans  mon  premier  Atémoire , & au  commencement  du 
cinquième,  j’ai  rapporté  les  expériences  que  j’ai  faites  pour 
m’inilruirc  de  rufage  des  deux  furiaces  des  leuilles.  Je  n’avois 
tenté  CCS  expériences  que  fur  les  feuilles  des  Plantes  terrefres, 
& il  devüit  paroitre  intérelfant  de  les  étendre  aux  feuilles  des 
Püiites  aquatiques  : j’ai  commencé  à le  faire  fur  les  feuilles  du 
Lys  d'ean. 

Le  2 Août,  de  grandes  feuilles  de  cette  Plante  , égales  & 
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Jcmblablcs , ont  été  mifes  en  expérience  fur  des  verres  pleins 
d’eau  , de  la  maniéré  que  j'ai  décrite  dans  l’article  III  de 
mon  livre. 

Au  bout  d’environ  vingt- quatre  heures,  les  feuilles  qui 
étoient  pofées  fur  l’eau  par  leur  furface  fupéricure  , étoient  à- 
peu-près  aufii  feches  & aufîî  fanées  que  des  feuilles  égales  & 
femblubles  que  j’avois  lailTées  fans  nourriture.  Les  feuilles  qui 
étoient  pofées  fur  l’eau  par  leur  furface  inférieure,  étoient  au 
contraire  très-vertes  , & telles  que  des  feuilles  qui  n’auroient 
point  été  détachées  de  la  Plante  : elles  n’ont  commencé  kpajjét:- 
ou  à s'altérer  que  le  ig  du  même  mois. 

La  furface  inférieure  des  feuilles  du  Lys  iteau  a donc  plus 
de  difpofition  à pomper  l’humidité  que  n’en  a la  furface  /«- 
périetire.  Il  faudroit  tenter  cette  expérience  fur  d'autres  cfpeces 
de  Plantes  aquatiques;  les  réfultats  en  deviendroient  plus  dé- 
ciiifs  & plus  intérefl'ans.  C’efl  ce  que  je  me  propofe  d'cxécu-. 
ter , ü des  occupations  d’un  autre  genre  me  le  permettent. 

Au  refte , les  feuilles  du  Lys  d'eau  , comme  celles  de  beau- 
coup de  Plantes  aquatiques,  s’élèvent  à la  fuperficie  de  l’eau, 
& préfentent  à l’air  leur  furface  fupérieure.  Cette  furface  eft 
très-lifle  ; elle  cil  enduite  d’un  vernis  naturel  qui  a du  luftre, 
fur  lequel  l’eau  a peu  de  prife.  La  furface  inférieure  n'a  pas 
un  femblable  vernis  , & l’eau  s’y  attache  facilement  : ces  dilFé- 
rences  entre  les  deux  furfaces  s’obfervent  dans  prefque  toutes 
les  Plantes  terreftres  ; je  l’ai  dit  dans  mon  Ouvrage  , art.  II. 
ün  peut  conjecturer  avec  fondement , qu’une  des  principales 
fonctions  de  la  furface  fupérieure  dans  les  feuilles  du  I.ys  dcau 
& dans  celles  de  beaucoup  de  Plantes  aquatiques , elt  d’intro- 
duire dans  le  corps  de  la  Plante  de  l’air  frais  & élaltique.  J’ai 
rapporté  dans  l’article  XI , un  grand  nombre  d’expériences  qui 
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— l_!i — prouvent  que  l’air  adhéré  en  très-grande  quantité  à la  furfacc 
des  feuilles. 

Knuvcllïs  II.  J'ai  obfervé  de  nouveau  la  maniéré  dont  le  Bled  tdle  ; 
jLVVe'/r'rcî-  R-uleinent  des  meuds  A’,  repré- 

nrs  du />j.  fentes.  Figure  9,  Flanelle  XXXI  de  mes  Recherches,  que 
ruait.  partent  K‘S  tuyaux , mais  qu’il  en  p.irt  encore  de  l'ancienne 
rige  T ; ceux-ci  m'ont  toujours  paru  plus  petits  «S:  moins  nom- 
breux que  les  autres  : je  ne  me  rappelle  pas  d’en  avoir  vu 
plus  de  deux  ou  trois  dans  la  même  Flante. 


Suite  des 
evpcricnccs 
pour  dc- 
inontrcr  la 
fjiiUïtc  de  la 
converlion 
du  lücd  en 
lot  UK. 


III.  J’ai  lepété  , pour  la  quatrième  fois  , l’expérience  que 
j’ai  décrite  fort  au  long  dans  l’article  CX,  & dont  le  but  étoit 
de  démontrer  la  faiiifeté  de  l’opinion  de  ceux  qui  prétendent 
que  le  B'.cd  dcgcucre  en  Ivraie.  I.e  rélultat  de  cette  quatrième 
épreuve  a été  le  meme  que  celui  des  trois  premières  : le 
Bled  qui  a été  excellivement  arrolé  , ne  m’a  oH'ert  ni  dêgé- 
sii'ration , ni  uJt-.'ratiuii.  Il  a beaucoup  plus  telle  &.  fructifié  que 
le  Bled  qui  n’a  etc  humeclé  que  par  l’eau  des  rofées  & des 
pluies. 

J’ai  remarqué  que  le  froid  excellif  de  1 75  ^ acte  beaucoup 
plus  nuifible  à V Ivraie  qu’au  Froment.  A Thonex,  petit  village 
il  trois  quarts  de  lieue  au  levant  de  Geneve  , où  j’ai  fiiit  ces 
expériences  , le  froid  a été  tel  le  i o Février  , tiu’il  a fuit  def- 
cendre  la  liqueur  du  thermomètre  de  .M.  de  Reaumur  à vingt 
degrés  au-delTous  de  la  congélation  : il  a été  moins  grand  à 
Geneve  d’environ  trois  à quatre  degrés. 


F.xiiéricn.  IV.  Je  me  fuis  beaucoup  occupé  de  Ve'tiolcmcnt  , dans  les 
'xiivcLiPo^.  LXXIX  & CXIll  de  mes  Recherches.  Cette  altération 
lés,  pour  d».  n remarquable,  qui  furvient  aux  Plantes  qu’on  éleve  dans  des 

leiiivner  lieux  renfermés  & obfcurs,  niéritoit  l’attention  des  Phvficicns  , 

luiu.cr.ee  , , , , ' 

•'c  1.1  luinic-  & je  ne  fâche  p.is  qu’ùs  aunt  diertlie  a en  dctv.rmmcr  la 
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calife  par  des  expériences  décifives.  On  a vn  dans  les  articles  — 2_iï — 
‘ . ,,  ...  • 1-  „ . . rc  Uir  la  co. 

que  )c  Viens  de  citer,  celles  que  jai  tentees  lur  ce  liijeC  ni-  loration  ikJ 

rérciraiit  ; tontes  ont  paru  prouver  que  ce  n’cll  ni  dans  le  l’Iantes. 
défaut  d’air  , ni  dans  le  defaut  de  chaleur  , ni  dans  l’excès 
d’humidité  , mais  uniquement  dans  le  défaut  de  lumière-  qu’il 
faut  placer  la  caufe  de  W'tiülement.  Voici  encore  une  expé- 
rience qui  conlirme  celle-là. 

Des  navets  qui  avoient  crû  dans  un  cellier  tiès-obfcur , s’y 
étoient  fort  étiolés  ; leurs  tiges  s’étoient  excellivcmcnt  alongées 
& leur  couleur  étoit  d’un  blanc  très-vif  ; les  feuilles  n'avoient 
pu  achever  de  fe  développer  , & leur  couleur  étoit  d’un  blanc, 
jaunâtre. 

Je  coupai  les  tiges  d’un  grand'  nombre  de  ces  navets  , j’en 
introduilis  le  bout  inférieur  dans  des  vafes  pleins  d’eau  ; je 
portai  ces  vafes  dans  un  jardin  , où  je  les  plaçai  les  uns  à 
coté  des  autres  à la  même  expofition  : je  mis  quelques-uns 
de  ces  va(t*s  fous  des  tubes  de  carton  , recouverts  de  papier 
bleu  , qui  interceptoient  abfohiment  la  lumière  ; les  uns  étoient 
exaclcment  fermés  , les  autres  étoient  ouverts  à leur  bout 
fupérieur  ; des  thermomètres  furent  renfermes  dans  ces  tubes, 
un  autre  thermomètre  fut  placé  à coté  & à l’ombre. 

Ce  fut  le  19  Août  irçî,  que  je  fis  cette  expérience  , il 
fiifoit  fort  chaud  ce  jour-Ià  ; le  thermomètre  placé  à l’exté- 
rieur des  tubes , Sc  ceux  renfermés  dans  les  tubes  , fe  tenoient 
à vingt  ou  vingt-un  degrés  au-ddTus  de  la  congélation  : un 
thermomètre  que  je  laill’ai  quelques  heures  dans  le  cellier , ne, 
s’y  éleva  qu’à  dix  degrés  & demi. 

Au  bout  de  vingt-quatre  heures  , les  tiges  expofées  à la 
lumière  fe  teignirent  de  verd  ; celles  qui  étoient  fous  les  tubes 
ne  changèrent  point  de  couleur,  & au  bout  de  plulieurs  jours ,, 
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clics  ctoicnt  d’un  blanc  aufTi  net  & auffi  vif  que  le  premier 
jour  : le  thermomètre  prouvoit  pourtant  qu’clics  étuient  ex- 
pofccs  à la  même  chaleur  que  celles  qui  n’étoient  point  ren- 
fermées dans  des  tubes. 

V.  Os  a conjecturé  que  le  bourict  qui  fe  forme  à l’endroit 
de  Vinftrtion  de  la  greffe  avec  fon  fujet  , etoit  une  efpcce  de 
filtre , qui  fcparoit  du  fnjet  les  fines  propres  à la  greffe  : le  re- 
pliement & l’entrelacement  des  vaill'eaux  dans  le  bourict , aug- 
mcntüient  la  probabilité  de  cette  conjecture.  On  avuit  cru  y 
reconnoitre  une  ItruCture  analogue  à celles  des  organes  fiècré- 
foires  : j’ai  commencé  à tenter  des  expériences  pour  m’alUirer 
de  la  bonté  de  cette  conjecture.  L’idée  de  ces  expériences  m’a 
été  fournie  par  celles  que  j’ai  faites  pour  découvrir  la  route 
de  la  fieve.  On  a vu  dans  le  cinquième  Mémoire  de  mes  Re~ 
cherches  le  grand  luccès  qu’ont  eu  ces  expériences:  elles  ont 
confiftc  à faire  tirer  aux  Plantes  des  liqueurs  très-colorées,  par 
exemple  , de  la  teinture  de  Garance  «&  de  Vencre.  Si  la  répa- 
ration des  fucs  propres  à la  greffe  lé  fait  dans  le  bourlet  dont 
j’ai  parlé  , il  ell  allez  évident  que  fi  l’on  fait  tirer  de  l’encre 
au  fiujet,  cette  liqueur  ne  doit  parvenir  dans  greffe  que  très- 
décolorée  , & même  qu’elle  ne  doit  point  y parvenir  du  tout , 
au  moins , fi  l’on  fuppofe  que  ce  bourlet  elt  un  filtre  auffi 
fin  qu’on  fcmblc  l’avoir  préfumé. 

J’ai  donc  fait  tirer  de  l’encre  <i  un  cep  de  Vigne  qui  por- 
toit  des  railins  violets , & fur  lequel  on  avoit  enté  en  fiente  un 
rameau  qui  avoit  appartenu  à un  cep  qui  portoit  des  railins 
blancs. 

J’AI  vu  la  matière  colorante  paffer , fans  altération  fenfi- 
ble  , du  fiujet  dans  la  greffe , & s’élever  par  les  fibres  ligneufies 
jufqu’au  fommet  de  celle-ci. 

SECOND 
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tt  i Je  difois,  article  II  de  mon  livre  : l'expérience  démontre  que 
la  rofée  s'élève  de  la  terre  : j’ajoutols  ; „ la  l'urlace  inferieure 
J,  des  feuilles  auroit-ellc  été  principalement  deltinée  à pom- 
j,  per  cette  vapeur  & à la  tranfinettre  dans  l’intérieur  de  la 
,,  Plante?  La  pofition  des  feuilles  relativement  à la  terre  & le 
„ till'u  de  leur  furface  inférieure  femblent  l’indiquer  Cette 
ingénieufe  conjciflure  qui  m’avoit  été  propoiee  par  un  excel- 
lent Phyficien  , avoit  été  la  bafe  ou  l’origine  de  mes  Recher- 
ches fur  l’ufage  des  feuilles  dans  les  Plantes  ; & cette  con- 
jeclure  repofoit  elle -même  , comme  on  le  voit,  fur  les  ex- 
périences qui  avoient  été  tentées  fur  la  rofée.  Je  ne  faifois  que 
les  indiquer,  & je  renvoyois  en  marge  aux  iMémoires  de  l’A- 
cadémie des  Sciences  de  Paris  de  1 7 3 6 , où  elles  étoient  ra- 

tt  On  fc  rappellera  que  ce  figne  indique  les  additions  que  l’Auteur  a faites 
il  cette  édition  de  Tes  Oeuvre/. 
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contées  en  détail  On  comprend  afTez  que  je  parlois  de  celles 
du  célébré  du  Fay  , qui  avoit  été  précédé  dans  cette  nouvelle 
carrière  par  Gersten  , Phylicien  Allemand.  Je  n’entreprendrai 
pas  ici  de  donner  une  idée  des  curieufes  e.xpérienccs  du  Phy- 
licien François  ; il  fuflira  à mon  but  que  je  tranferive  un  paf- 
fage  de  l'illullre  llillorien  de  l’Académie,  qui  en  préfente  le 
rél'ultat  général. 

„ Fn  Phyfique  , dit  agréablement  notre  Hirtorien , dès  qu’une 
„ choie  peut  être  de  deux  façons , elle  cil  ordinairement  de 

„ celle  qui  cft  la  plus  contraire  aux  apparences La 

„ rofée  peut  également  tomber  d’une  certaine  région  de  l’air , 
„ ou  s’élever  de  lu  terre  , comme  une  vapeur  , jufqu’à  cette 
„ région.  Tout  le  monde  juge  qu’elle  tombe  ; c’elt  un  don 
„ du  ciel,  il  en  favorife  la  terre,  &c.  Il  n’en  elt  rien;  la  rofée 
„ s’élève  de  la  terre , du  moins  ce  qu'on  appelle  proprement 
„ rofi’e  , ces  gouttes  d’eau  imperceptibles  chacune  à part , mais 
„ qui  fc  peuvent  aifément  ramall'er  , que  l’on  trouve  le  matin 
„ jufqu’à  une  certaine  heure  fur  les  Plantes , fur  le  linge , &c. 

M.  du  Fav  a conllaté  d’abord  que  la  rofée  s’élève 

„ de  la  terre  qui  a été  échauffée  par  la  chaleur  du  jour.  Ce 
„ n’ell  pas  que  la  rofée  ne  s’élève  auffi  pendant  le  jour , & 
„ plus  abondamment , félon  l’apparence  ; mais  elle  cft  en  même 
„ tcu’.s  dillipéc  , évaporée.  M.  du  Fay  ayant  pofé  au  milieu 
„ d'un  jardin  , dans  le  mois  d Octobre  & dans  de  beaux  jours  , 
„ une  grande  échelle  double,  haute  de  plus  de  trente -deux 
„ pieds  , y a mis  lür  des  planches , à plufieurs  hauteurs  diffé- 
„ rentes  , des  carreaux  de  vitres , de  forte  qu’ils  ne  s’ombra- 
„ geaffent  point  les  uns  les  autres , & fe  préfcntalfent  à la 
„ rofée  avec  un  avantage  égal  : il  y en  avoit  un  dés  le  pied 
„ de  l'echcilc.  Que  fdloit-il  qu’il  arrivât,  en  cas  que  la  rofée 
„ s’élève  ? 11  falloit  que  le  carreau  du  pied  de  l’échelle  fût 
„ humeclé  le  premier , & ne  le  fût  d’abord  qu’en  delfous  ; 
„ qu’eniuite , & un  p-ai  plus  tard  , il  le  fût  aullî  en  deffus , maiE 
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»,  moins,  & que  le  carreau  immédiatement  fupéricur  le  fut  en  — 
„ dcllbiis  prdqu’en  même  tems  , & qu’enfin  la  rofée  con- 

„ tinuJt  toujours  jufqii’au  haut  de  l’échelle  cette  marche  rc- 

„ guliere , & c’etl  précifement  ce  qui  eft  arrivé 

En  renvoyant  à ces  expériences  de  du  Fay  , je  laillois 

penfer  avec  cet  Académicien  , que  toute  la  rofée  vient  de  la 
terre.  Cette  opinion  n'elf  cependant  pas  vraie:  i\l.  le  Roi,  de' 
la  fociété  royale  de  Montpellier  , l’h  démontré.  On  connolt 
fon  intérclTant  écrit  fur  Nlévation  ê?  la  fiifpeujion  de  l'eau  dans 
l'air  (i).  Suivant  cet  habile  Phylîcicn , l’air  dilfout  l’eau,  comme 
l’eau  dilfout  les  fels.  L’eau  que  l’air  à diffoute  fait  corps  avec  lui  & 
pefe  avec  lui.  Et  comme  l’eau  dilfout  d’autant  plus  de  fel  qu’elle 
elt  plus  chaude  ; l’air  dilfout  auhi  d’autant  plus  d’eau  qu’il  clt  plus 
chaud  ; il  en  dilfout  d’autant  moins , qu’il  elt  plus  froid.  Le 
degré  de  faturation  de  l’air  elt  donc  proportionnel  à fon  degré 
de  chaleur.  Dès  que  l’air  vient  à fe  refroidir,  il  lailfe  précipi- 
ter une  partie  de  l’eau  qu’il  tenoit  en  dilfolution.  Ce  fluide  délié 
n’ell  jamais  entièrement  privé  d’eau  ; toujours  il  en  tient  une 
certaine  quantité  en  dilfolution.  Ce  qu’il  en  lailfe  échapper  à 
l’approche  de  la  nuit  & jufqu’au  lever  du  foleil , dans  les  jours 
calmes  & fereins  , fe  montre  à nos  yeux  fous  la  forme  de 
gouttelettes  plus  ou  moins  abondantes.  C’ell  - là  une  de  ces 
efpeces  de  rofées  que  M.  le  Roi  a caraélérifées  dans  fon  écrit 
Elle  s’attache  à la  furface  de  ditférens  corps  , qui  paroilfent 
l’attirer  : elle  s’y  ratlemble  ou  s’y  condenfe.  Si  l’air  elt  allez 
froid  pour  que  cette  rofée  fe  gèle , elle  formera  ce  qu’on 
nomme  la  gelée  blanche  : ce  fera  , en  quelque  forte , une  crjjlalli- 
fatiun  de  l’eau. 

Cette  cfpcce  de  rofée  ne  s’élève  donc  pas  de  la  terre.  L’air 
la  porte  dans  fon  fein  ; & il  en  elt  à la  fois  le  réfervoir  & le 

fi)  Mt’&nge/  de  Phyjîque  ^ de  Mùieeine.  Paris  >771. 
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véhicule.  Les  feuill.s  des  Plantes  attirent  cette  rofée  comme  le 
font  tant  d'antres  corps,  elles  Publorbcnt  Sc  la  font  palier  dans 
les  tuyaux  féveux. 

Mais  il  dl  une  autre  efpecc  de  rofée  qui  ne  doit  pas  être 
confondue  avi  c celle  dont  je  viens  de  parler.  La  rofée  dont  il 
s’agit  à préfent , cil  cette  vapeur  qui  s’exhale  le  jour  & la  nuit 
de  tous  les  terreins  un  peu  humides.  Dans  la  belle  failbn , elle 
ell  plus  abondante  pendant  le  jour  , & paroit  l étrc  moins  ; 
c’cll  que  Pair  étant  plus  chaud  pendant  le  jour  , la  dilTout  en 
entier , & ne  lui  lailfe  pas  le  tems  de  s’attacher  aux  corps 
qu’on  lui  préfente  (i).  IMais  l’air  devenant  moins  chaud  à l’ap- 
proche de  la  nuit  , ne  peut  plus  dilToudrc  une  aulli  grande 
quantité  de  la  vapeur  : la  partie  furabondante  s’attache  donc 
aux  feuilles  des  Plantes  , & aux  dilférens  corps  qui  fc  ren- 
contrent fur  la  route.  Cette  évaporation  continue  pendant  b 
nuit,  parce  que  la  terre  dont  la  vapeur  s’e.xhale,  ne  le  refroi- 
dit pas  aulli  promptement  que  Pair. 

C’est  par  ces  remarques  fort  fimpies  que  M.  le  Roi  rend 
raifon  des  expériences  de  Al.  du  Fay.  Comme  Pair  ne  fe  re- 
froidit que  par  degrés  infcnfibles  , il  ne  peut  parvenir  fu- 
hitement  au  degré  de  froid  qui  occafione  la  précipitation  de 
Ton  eau.  Ainfi,  la  vapeur  qui  s’élève  de  la  terre  doit  s’attacher 
b la  face  inférieure  du  carreau  de  verre  qui  cil  le  plus  proche 
de  la  furfacc  du  terrein , & non  aux  faces  des  carreaux  fupé- 
rieurs  ; car  Pair  étant  encore  alfez  chaud  pour  dilToudre  la  va- 
peur, ne  lui  permet  pas  encore  de  s’attacher  à ces  carreaux 
fiipéricurs  &c. 


tl'  Ainli , lorfijue  j’ai  dit  ihns  yffij'.rJji 
dt;  mon  livre  tur  les  feuilles , p.ige  iS7, 
que  ht  rofee  s'c'lruc  de  ht  teert  au  coucher 
du  fukil , cela  ne  doit  s’emendte  que  de 
ceue  paitic  de  la  lofce  que  la  fraicheut 


de  l’jif  rend  alors  plus  ou  moins  reiifible, 
& qui  coiiîmcnte  ù fe  taif  niMer  en  goût- 
eletics  fur  la  futface  de  dîiTérens  corps 
4 eu  peiticul.ci  fur  ce'ie  tits  feuilles. 
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On  voit  par  cette  légère  efquilTe  de  la  théorie  de  ]\1.  le  — — 
Roi  , que  ce  que  j’ai  dit  dans  mon  livre  fur  la  fuccion  de  la 
rofée  par  les  feuilles  peut  fubfilter  en  éntier  ; puifqu’il  n’en 
demeure  pas  moins  vrai  , que  les  feuilles  font  conftruites  , 
dirigées  & arrangées  de  la  maniéré  la  plus  favorable  pour  pom- 
per cette  vapeur  nourricière  & la  faire  palier  dans  l’intérieur 
de  la  Plante. 

II.  Te  fuis  revenu  plus  d'une  fois  dans  mon  livre  à p.irler  . 0^ 

du  lulfre  de  la  furface  fupérieure  des  feuilles  des  Arbres  & tajicui  fur 

Arbultcs.  ]e  l’ai  comparé  à celui  des  vernis  , & j’ai  dit  que 

..  ri-  » * J • 1,  • 11.-  ^ ‘iss  feuilles, 

cette  lurtace  paroit  enduite  d un  vernis  naturel.  J ai  reconnu 

qu’il  e(t  dû  à une  membrane  fine  , lillc  , tranfparentc  & grifitre 

ou  blanchâtre , qui  revêt  une  forte  de  parenchyme , d’un  verd 

toujours  mat  & d'une  teinte  plus  ou  moins  forte.  C’cll  ce 

verd  vu  à travers  la  membrane  qui  recouvre  le  parenchyme  , 

& qui  ell  modifié  plus  ou  moins  par  cette  membrane  , qui 

produit  la  couleur  & le  lultrc  propres  aux  feuilles  de  ditf'é* 

rentes  efpeces.  Je  comparois  ce  petit  procédé  de  la  nature  à 

celui  dont  elle  fe  fert  pour  opérer  la  riche  dorure  de  certaines 

chryfalides  (r). 

Ce  fut  fur  des  feuilles  de  Charme  où  des  Infecdes  mbteurs  {2} 
s’étoient  fort  multiplies  , que  je  fis  pour  la  première  fois  en 
Août  1760,  cette  obfervation  qui  me  plut  beaucoup,  par  les 
diverfes  conféquenccs  qui  me  parurent  en  découler.  En  fe  lo- 
geant adroitement  entre  la  membrane  & le  parenchyme , les 
mineurs  les  avoient  féparés  l'un  de  l'autre,  & cette  féparation, 
que  je  n’aurois  pas  fçu  exécuter  aiifli  bien  , me  donnoit  une 
grande  facilité  d’obferver  la  membrane  & le  parenchyme.  J’en* 

L'vois  fans  peine  la  membrane  avec  la  pointe  d’un  cure  - dent  ; 

(1)  OfUVies  Tom.  j.  0/^  dv.  fur  le<  (l'I  Voy.  Olf.  drr.fur  la  Irf.  Cbd, 

J'f.  Obf.  XII.  Contemplât,  de  U liât.  XLIV.  Ocuvi et , Tom.  l. 
lait.  V , Chap.  XL 
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je  mettois  ainfi  entièrement  à découvert  b partie  du  parenchyme 
qu’elle  recouvroit ; j'obfervois  b couleur  matte  du  parenchyme, 
& en  y appliquant  de  nouveau  b portion  de  b membrane  que 
j’avois  détachée  , je  voyois  avec  plaiQr  que  je  rcudois  à cet 
endroit  de  b feuille  fun  luftre  naturel 

J’ai  répété  depuis  cette  expérience  fur  les  feuilles  de  plu- 
fieurs  autres  Plantes  : mais  il  n’en  elt  point  où  il  foit  pl,us 
facile  de  b faire  que  fur  celles  de  cette  efpece  de  'Joubarbe  , 
dont  b tige  s’élève  allez  fouvent  à b hauteur  d’un  pied  & 
demi  ou  plus.  Les  feuilles  de  cette  Plante  font  très -charnues. 
On  peut , fans  beaucoup  d’adrclfe  , les  dépouiller  de  leur  mem- 
brane en  tout  ou  en  partie.  On  met  alors  à découvert  un  pa- 
renchyme d’un  très -beau  verd  , qui  a un  œil  velouté,  & qui 
elt  tout  parfcnié  de  points  brillants.  En  replaçant  b membrane 
fur  le  parenchyme  , l’on  en  change  beaucoup  la  nuance  & l’on 
rend  fur  le  champ  à b feuille  fa  couleur  & Ibn  lultre  ordi- 
naires. 

J’ai  elTayé  d’appliquer  d’alfez  grandes  portions  de  cette 
membrane  de  la  Joubarbe  , fur  des  pétales  de  fleurs  jaunes  & 
de  fleurs  bleues  : b couleur  de  ces  pétales  en  a été  auDi-tot 
fort  dégradée.  Sans  doute , que  le  plus  ou  le  moins  d’épailfeur 
de  b membrane  dont  il  s’agit,  contribue  à varier  les  nuances 
dans  ditt'érentes  efpeces.  Qiiand  elle  elt  aufli  fine  qu’elle  peut 
l’ètrc , elle  ne  modifie  que  très -peu  la  couleur  propre  au  pa- 
renchyme. 

Je  n'ai  pas  remarqué  de  différences  fenfibles  dans  la  Jou- 
barbe , entre  b membrane  de  la  lurface  inférieure  des  feuilles 
& celle  de  b furface  oppofée.  J’ai  fait  b même  remarque  à 
l’égard  du  parenchyme  : aufli  ces  deux  furfaces  fc  reflemblcnt- 
clles  beaucoup  ; ce  qui  n’a  pas  lieu  dans  b plupart  des  Plantes  ; 
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car  la  lurface  fupérieure  eft  pour  l’ordinaire  plus  liffe 
lullrée  & d’un  verd  plus  vif  que  la  furface  inferieure. 


plus 


Plus  j’ai  confidéré  les  feuilles  de  la  Joubarbe  , & plus  j’ai 
été  convaincu  , que  leur  examen  microfeopique  & anatomique 
pourroit  répandre  un  grand  jour  fur  la  ftrudure  & fur  l’ulàge 
des  feuilles  en  général.  Je  me  fuis  appbqué  dans  mes  Reeherebes 
à découvrir  l’ufage  des  deux  furfaces  des  feuilles.  J’ai  montré 
que  la  furface  fupcricure  , toujours  tournée  vers  le  ciel  ou  vers 
le  plein  air  , clt  principalement  dellince  à fervir  d’abri  à la 
furface  oppofée  , qui  renferme  les  principaux  organes  de  la 
fnccion  & de  la  traufpiration.  En  clUiyant  de  dépouiller  propre- 
ment , ü non  en  tout , du  moins  en  partie  , des  feuilles  de 
différentes  Plantes  , les  unes  de  la  membrane  fupcricure  , les 
autres  de  l’inférieure  ; d’autres  enfin  des  deux  membranes  ; & 
en  plongeant  le  pédicule  de  toutes  ces  feuilles  dans  des  tubes 
de  verres  calibrés  & pleins  d’eau,  l’on' parviendroit  peut-être 
à déterminer  avec  une  certaine  précifion  les  cliangcmens  que 
ces  divers  procédés  occalioneroicnt , foit  à l’égard  de  la  fuc- 
cion  , foit  à l’égard  de  la  tranfpiration.  On  pourroit  tenter  des 
expériences  analogues  fur  des  feuilles  ainfi  dépouillées  qu’on 
appliqueroit  fur  l’eau  , les  unes  par  leur  furface  fupérieure , les 
autres  par  leur  furface  inférieure , comme  je  l'ai  décrit  dans  le 
premier  Mémoire  de  mes  Recherches  ( 111.  ).  Je  ne  puis  trop 
exhorter  les  Phyfidens  à tenter  ces  expériences.  Je  fens  bien 
qu’ils  ne  pourront  lé  flatter  de  réuflîr  à leur  gré  à dépouiller 
entièrement  les  feuilles  de  l’une  ou  de  l’autre  membrane  ; & 
moins  encore  de  toutes  les  deux  cnfemblc  ; mais  toujours  con- 
viendra-t- il  d’effayer  en  ce  genre  tout  ce  que  l’art  peut 
opérer. 


M.  de  Saussure  , ProftfTeur  de  Philofopbie  dans  l’Académie  jj;. 
de  Geneve , eft  du  petit  nombre  de  ces  Phyficiens  nés  pour  celle*  ii«  M. 
perfectionner  tous  les  fujets  qu'ils  manient.  Il  s’dt  fur-tout  üaessy 
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nttaché  k approfondir  la  (Iruclure  des  feuilles  des  Plantes  ^ 
& il  a fait  fur  ce  fujet  prcfque  neuf,  une  multitude  d'obfcr- 
vations  qui  ont  beaucoup  ajouté  à nos  connoilliuiccs.  Il  les  avoit 
décrites  avec  autant  de  clarté  que  d’exaditude  dans  un  petit 
ouvrage  (t)  qu’il  publia  à Ceneve  en  1762  , & dont  je  ne 
puis  trop  recommander  la  ledure  à ceux  qui  s’occuperont  de 
l’ulage  des  feuilles  dans  les  Plantes, 

Notre  habile  Obfervatcur  a beaucoup  plus  étudié  que  je 
n'avois  pu  le  faire , cette  Hne  membrane  dont  j’ai  parlé , &■ 
que  je  n’avois  d'abord  regardée  que  comme  un  fimple  épiderme. 
Sa  findl'e  & fa  tranfparence  m’avoient  trompé  , comme  elles 
avoient  trompé  des  Botanilles  célébrés.  M.  de  Saussure  s’ell 
aflure  , que  cette  membrane  fi  fine,  ell  une  vcriGible  écorce ^ 
& il  lui  en  a donné  le  nom.  Il  a vu  qu’elle  étoit  adhérente  au 
parenchyme,  & qu’elle  avoit  un  épiderme  auquel  elle  adhéroit 
plus  fortement.  Il  a fait  diverfes  obfervations  microfeopiques 
fur  les  mailles  de  cette  écorce  , fur  leur  figure , fur  leurs  pro- 
portions & fur  les  vaill’eaux  plus  ou  moins  tranfparens  & plus 
ou  moins  déliés  qui  compofenc  ces  mailles  ou  ce  qu’il  appelle 
le  réjeau  cortical.  Les  Jliueurs  n’attaquent  point  ce  réfeau  , & 
ils  ne  le  léparcnt  point  de  fon  epiderme.  iMais  il  ell  dans  les 
feuilles  un  autre  réfeau , qu’il  nomme  parenchymateux  , placé 
immédiatement  au-defibus  du  premier  , & qui  n’avoit  pas 
échappé  au.x  recherches  des  Malpighi  & des  Grevv.  Scs  mail- 
les font  ordinairement  plus  grandes  que  celles  du  réfeau  cor- 
tical , & fts  vaifilaux  font  plus  gros  & plus  droits. 

J’ai  parlé  dans  mon  ouvrage.  Art.  XVIII.  d’une  membrane 
réticulaire  obfervée  par  M.  Calasdrini  dans  des  feuilles  de 
l’icd-de-Fcati , qui  avoient  commencé  à s’altérer  par  la  macé- 
ration ; j’ai  fait  mention  encore  dans  le  même  article  d'une 

(1)  Ohfcrvations  fur  récorce  det  feuilles  E?  des  Pétales.  in-i2. 

membrane 
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membrane  très  - fine  qui  fe  dctachoit  d’elle  - même  de  defTus 
des  feuilles  appliquées  fur  l’eau  par  l’une  ou  l’autre  de  leurs 
furfaces  : cette  membrane  , que  je  nommois  improprement  un 
épiderme  , Sc  la  membrane  réticulaire  de  M.  Calanürini  étoient 
manifeltement  le  réfeati  cortical  de  M.  de  Saussure. 


Comme  les  feuilles  des  Arbres  paroilTent  être  une  fimple 
cxpanfion  & un  applatilTcment  des  branches  ou  des  rameaux 
dont  elles  partent,  il  y a lieu  de  préfumer  qu’elles  contiennent 
en  petit  les  divers  ordres  de  vaill'eaux,  & les  diiférentes  en- 
veloppes qu’on  obferve  dans  les  branches  ou  les  rameaux.  On 
pourroit  donc  en  inférer  avec  fondement , que  les  feuilles  n’ont 
pas  feulement  un  épiderme  & une  véritable  écorce  ou  un 
rcfeau  cortical  ; mais  qu’elles  ont  encore  un  rcfean  ligneux 
analogue  au  corps  ligneux  des  branches  ; & ce  réfeau  ligneux 
feroit  celui  que  M.  de  Saussure  a nommé  parenchymateux. 
Dans  des  parties  aufii  applaties  , aufli  minces  que  le  font  les  feuil- 
les , l’écorce  & le  bois  ne  fauroient  fe  montrer  que  comme 
des  réfeaux  très  - fins.  On  fait  que  les  trachées  ou  les  vailfeaux 
fpiraux  ne  fe  trouvent  que  dans  le  bois  ; & les  feuilles  ont 
leurs  trachées , qu’on  découvre  facilement  à l’œil  nud  en  dé- 
chirant avec  précaution  des  feuilles  de  roficr  ou  de  vigne  : 
les  feuilles  ont  donc  une  enveloppe  analogue  au  corps  ligneux 
des  branches  & du  tronc  (i).  J’ai  regret  que  M.  de  Saussure 
n’ait  pas  cherché  des  vaill'eaux  fpiraux  dans  fon  réfeau  paren- 
chymateux: au  moins  ne  trouve -je  dans  fon  écrit  aucune  ob- 
ferviftion  fur  ces  vailfeaux. 


(il  Je  dîfois.  Art.  CVIl.en  parlant dc:' 
grclT.;s  acci'JemcIles  qui  s’opcient  entre 
deux  feuilles  ou  entre  deux  folioles  de 
Ja  même  Feuille  : „ toutes  ces  greffes  ne 
,,  concoiuent . elles  p.is  à prouver  qu’il  y 
,,  a dans  les  feuilles  deux  fubffances  ana- 
„ logucs  à U fubdance  corticak  & à la 

Tome  II. 


„ fubftance  liÿtttufc  qu’on  obferve  dans 
,,  les  branches  & dans  la  tige/*  On  fait, 
que  c'eff  de  l’expanfion  en  tout  fens 
,,  de  1.1  fubffance  corticale  fut  la  fubffance 
„ ligneufe , que  dépend  l’union  de  laj/rr^ê 
„ avec  le  fujet  ”. 

O O O 
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J’ai  parlé  ci-cîcflus  des  points  brillants  dont  le  parendiymr  ' 

de  la  joubarbe  in’avoit  paru  parfemé  , & qui  avoient  fouveiit 
fixé  mon  attention  : les  niénagemciis  que  je  devois  à mes  yeux 
ne  me  pcrmtttoicnt  pas  de  m’occuper  de  li  petits  objets  ; & 
j’étüis  bien  éloigné  de  foupçonner  les  faits  finguliers  qu’ils  ont 
olfcrts  à de  Saussure  , & qui  ont  été  le  fruit  de  fes  lon- 
gues & curieufes  recherches. 

Il  s’eit  aiïuré  , q'ie  ces  corpufades  brillans  qui  ne  font  point 
propres  à la  Jt;i;barbe , & qu'on  retrouve  dans  les  feuilles  de 
toutes  les  dpec' s , font  u'une  nature  fi  inaltérable,  qu’ils  rèfillcnt 
à reau  boiiiilantt  , à l e!prit-de- vin  , à l’acide  vitrioliquc  & à la 
plus  grande  féeberclTc  (O-  H en  a conclu,  qu’ils  ne  font  ni  , 

gommeux  ni  r,.lincux  ni  falins.  (^le  font  donc  ces  (inguliers  [ 

torpurcules , fi  bri'lai.s , fi  généralement  répandus,  & fi  dignes  ' 

des  plus  profondes  rcJu'rclics  du  l'crutateur  de  la  Nature  ? Le  / 

làgc  übfirvatcur  , qui  les  avoit  tant  étudiés  , s’elt  abficnu  de 
former  aucune  conjcchire  fur  leur  nature  ; parce  que  fes  nom- 
breufes’  üblcrvations  ne  l’éclairoicnt  point  encore  allez.  Au 
refte,  ces  très- petits  corpufculcs  brillans  s’obfervent  auffi  dans 
le  rél'eau  cortical  ; mais  ils  abondent  beaucoup  plus  dans  le 
parenchyme. 

Ce  tifiii  délicat , ce  rcicau  cortical  qui  enveloppe  les  feuil- 
les , eft  doué  d une  ébiAicité  très  - marquée  , & qui  le  mani- 
felte  à l’o.-il  par  des  efids  très- IVnfiblcs.  11  fe  roule  aufü-tot 
!ur  lui -même  , dès  qu'on  le  détache  de  la  feuille  M.  de  Saus- 
sure fait  remarquer  (2);  que  les  deux  écorces  fiipéricure  & 
intérieure  des  feuilles  tendent  toujours  à fe  rouler  en  feus  con- 
traire. Lorfque  le  relTort  de  l'une  domine  fur  le  rcllort  de 
l’autre  , la  feuille  devicat  concave  du  coté  le  plus  foible.  Elle 

(i)  0!f.  fur  Treorec  des  fatUits  ÿc  j (î>  Oljl  fur  l'rcorce  àis  fui  la  &d 
pat!-  li- 
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demeure  pl;ins  > lorfqiie  les  deux  écorces  ou  1er,  deux  rjfeaux 
font  eu  équilibre.  Notre  ingénieux  Übfervat.:ur  rLule;  „ qu'il 
M y a donc  dans  l'écorce  des  feuilles  deux  f}  iléiues  de  vaif- 
« féaux  qui  tendent  à agir  en  feus  contraire  : les  uns  analo- 
,,  gués  aux  cordes  de  chanvre  , fe  tendent  à l iiumidité  , les 
„ autres  fembhoîcs  aux  cordes  de  boyau,  fe  tendent  à la  féihe- 
j,  rclfe  On  a vu  d.ins  rarticle  LUI  de  mon  livre  , que 
j’avois  foupçonné  l’cxülence  de  ces  deux  fylKnies  de  vaill'eaux, 
&•  que  j'avois  tenté  d'expliquer  ainfi  quelques-uns  des  phé- 
nomènes que  nous  préfentent  certains  nioueemens  naturels  des 
feuilles.  J'avois  même  elfayé  de  conllruire  d’après  cette  idée 
des  feuilles  artijîcielles  , epui  me  parurent  imiter  le  jeu  des 
feuilles  naturelles. 

Le  réfeau  cortical  cft  pourvu  de  très  - petites  glandes , qui 
lui  limt  propres , Sc  qui  y font  diil’éminées  en  li  grand  nombre 
qu’elles  en  ont  pris  le  nom  de  glandes  ini'.Uaircs.  Ces  glandes 
ibnt  fphériques  ou  ovales , & fort  tranfparcntcs.  Elles  font  en- 
vironnées à leur  bafe  d’un  petit  vaifl'eau  trahfparcnt  auquel 
vont  s'aboucher  pluüeurs  autres  vailfeaux.  L’état  de  ces  très- 
petites  glandes  eft  toujours  en  rapport  avec  l’état  de  fanté  ou 
de  maladie  des  feuilles.  Dans  les  feuilles  vertes  & en  pleine 
vi;^icur  , les  glandes  ont  beaucoup  de  tfanfparcncc.  Lurfquc 
les  feuilles  commencent  à jaunir  , les  glandes  commencent  à 
perdre  de  leur  tranfparence  , & pluficurs  deviennent  plus  ou 
moins  opaques.  Toutes  le  deviennent  en  entier  , lorlque  les 
feuilles  font  près  de  leur  chiite. 

M.  de  Saussure  à qui  nous  devons  ces  obfervations  fur  les 
glandes  mUliaires,  & bien  d’autres  que  je  fupprime  pour  abréger , 
recherche  quel  peut  être  le  principal  ufage  de  ces  très -petits 
organes  ; & ce  qu’il  dit  à ce  fujet  a trop  de  rapport  avec  mes 
expériences  fur  les  feuilles  pour  que  je  ne  le  tranferive  pas  ici. 

ü O O 2 
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„ Ce  qui  me  porteroit  à croire,  dit-il , (i)  que  les  glandes 
„ niilliaires  ou  corticales  font  des  vaifi'caux  ahpjtbaus , c’elt  le 
„ rapport  que  j’ai  obfcrvc  entre  la  pofition  de  ces  glandes 
„ & les  expériences  qu'a  faites  M.  Bonnet  fur  la  nutrition 
„ des  Plantes  par  leurs  feuilles.  Les  réfultats  les  plus  géné- 
„ raux  de  ces  o pé-ricnces  font  ; que  les  FUmtes  herbacées  \>om- 
„ peut  à- peu -prés  autant  d’humidité  par  la  iurfacc  fupéricure 
„ que  par  la  furfacc  inférieure  de  leurs  feuilles  , mais  que  les 
„ Arbres  & Arhiiiles  en  pompent  incomparablement  plus  par 
„ la  furfacc  inférieure  que  par  la  furface  oppofee.  D’un  autre 
„ côté  j’ai  oblervc  que  prelque  toutes  les  Plantes  herbacées 
„ ont  des  glandes  corticales  dans  l’une  «S:  dans  l’autre  furface 
„ de  leurs  feuilles  ; moins  à la  vérité  dans  la  fupérieure  , au 
„ lieu  que  les  Arbres  & Arbultes  n’en  ont  jamais  que  dans  la 
„ furface  inférieure. ...  11  paroit  donc  que  le  degré  d aptitude  à 
„ pomper  les  lues  efl  dans  les  furfaces  des  feuilles  à-peu-près 
„ en  raifon  de  la  quantité  des  glandes  corticales  de  ces  fur- 
„ faces.  11  faudroit  pour  donner  du  poids  à cet  argument,  faire 
„ un  grand  nombre  d’expériences  analogues  à celles  de  M. 
„ Bonnet,  dans  Icfquelles  on  comparât  entr’clles , relativement 
„ à leur  aptitude  à pomper  l’humidité  , des  feuilles  inégale- 
,,  ment  riches  en  glandes  corticales.  Si  l’on  trouvoit  que  toutes 
„ chofes  d’ailleurs  égales  , celles  qui  ont  le  plus  de  glandes 
„ abforbcnt  le  plus,  ou  fe  confervent  vertes  le  plus  long-tems, 
„ il  deviendroit  très -probable  que  ces  glandes  font  des  vaif- 
„ féaux  alpirans  ”. 

M.  de  Saussure  effaye  enfuite  de  prouver  par  les  obferva- 
tioHS  qu’il  a laites  fur  les  feuilles  du  Némifar  ou  Lys  it eau  , 
que  les  glandes  corticales  peuvent  auili  fervir  aux  excrétions  ; 
niais  il  faut  encore  que  je  le  lailfc  parler  lui -même. 

(ij  Ohf.  Jur  t’écorce  des  feuilles , paj.  79 , &c. 
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„ M.  Bonnet,  dit-il,  (i.)  a prouvé  par  un  grand  nombre 

d’expériences  , que  la  furfacc  inférieure  des  feuilles  tranfpire 
„ plus  dans  un  tems  donné  que  la  furface  fupérieure  : or  à 
„ quoi  peut-on  attribuer  cette  différence , fi  ce  n’eft  à la  quan- 
„ tité  des  glandes  corticales  , toujours  plus  grande  auprès  de 
„ cette  furface  qu’auprès  de  la  furfacc  oppofée.  Il  y a qucl- 
„ ques  Plantes  dans  lefquelles  cet  organe  paroit  être  le  feul 
„ auquel  on  puiffe  attribuer  les  excrétions  nécclfaircs  à leur 
„ confervation.  Le  Nentifar  ou  lya  d'eau  entr’aiitres  en  donne 
„ un  exemple  frappant  ; cette  Plante  aquatique  a toujours  , 
„ comme  on  fait,  la  furflice  inférieure  de  fes  feuilles  appliquée 
„ immédiatement  fur  l’eau , tandis  que  leur  furface  fupérieure 
„ eft  expofée  à l’air  libre.  Il  paroit  bien  naturel  que  la  tranf- 
„ piration  fe  fade  par  la  partie  expofée  à l’air  libre  ; il  faut 
„ donc  que  la  partie  fupérieure  des  feuilles  foit  chargée  de 
„ cette  fonction  ; mais  cette  furface  eft  lilfe  & brillante  , on 
„ n’y  voit  aucun  poil , aucune  éminence  que  l’on  puiffe  pren- 
„ dre  pour  un  organe  excrétoire  : n’eft-ce  pas  pour  fuppléer 
„ -à  cela  que  la  nature  à pourvu  cette  furface  d’un  nombre 
„ prodigieux  de  petites  glandes  corticales  ? Elle  n’en  a point; 
„ placé  dans  la  furface  inférieure  ; on  voit  afl'ez  qu’elles  y au- 
„ roient  été  inutiles  à ces  excrétions.  J’ai  eu  beaucoup  de  peine 
„ à découvrir  les  glandes  de  cette  feuille  ; on  ne  les  voit  point 
„ lorfque  la  feuille  eft  entière , &c.  ”. 

Ces  remarques  de  notre  ingénieux  Naturalifte  fur  les  glandes 
corticales  du  Néiiufar  ne  paroiffent  pas  s’accorder  avec  les  cx^ 
péricnces  que  j’ai  tentées  fur  les  feuilles  de  cette  Plante , & 
que  j’ai  rapportées  Art.  I.  de  mon  premier  Supplément.  On  a 
vu  qu’il  réfulte  de  ces  expériences , que  les  feuilles  du  Nénufeir 
qui  avoient  été  appliquées  fur  l’eau  par  leur  furface  fupérieure  ^ 
ont  péri  prefque  auffi  promptement  que  celles  qui  avoient  été 

(i)  ObJ'Jur  rdorce  deifcuillci,  pag.  8; , Sec. 
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laiffées  fans  nourriture  ; tandis  que  des  feuilles  égales  & funt- 
blablcs  appliquées  fur  l’eau  par  leur  furfice  inférieure  ont  vécu 
plus  de  quinze  jours.  Les  glandes  corticales  qui  font  à la  l'ur- 
face  fuperiturc  des  feuilles  du  Nciiitfiu'  font  donc  incap.'.üles 
de  s’acquitter  des  fontîions  propres  au.'C  organes  abforbans  ; & 
puifque  notre  habile  Obfervatcur  s’cll  alluré,  qu'il  n’y  a point 
de  glandes  corticales  à la  li:rlace  inférieure  des  feuilles  de  cette 
Plante,  ne  fonimes  - nous  pas  londés  à en  inférer  au  moins, 
que  les  glandes  dont  il  s’agit  , ne  font  pas  les  feins  organes 
uhfurbaiis  que  la  nature  ait  placés  à la  iurtace  inletieure  des 
feuilles. 


M.  de  Saussure  conjeclure  Ct),  que  les  glandes  corticales 
ou  du  moins  les  vailllaux  qui  les  entourent,  ont  quelque  coui- 
numication  immédiate  avec  les  r.iilléaux  ou  les  utricules  du 
parenchvmc  ; il  loiuie  fa  conjedurc  lur  deu.\  obfervations.  i'.  11 
a vu  que  dans  la  plupart  des  Plantes , le  parendiyme  rclloit 
plus  füuvcnt  adl’.érent  au.x  glandes  corticales  qu'aux  autres  parties 
du  réfeau.  2".  11  n’a  prefque  point  apperçii  de  glandes  cor- 
ticales dans  les  parties  du  réfeau  qui  recouvrent  immedidtemi.nt 
les  nervures  des  léiùiles  : ce  qui  fembleroit  indiquer  qu’il  r.'y  a 
pas  de  communication  immédiate  entre  les  glandes  corticales 
& les  vaiiïcaux  lévcux  & aériens  qui  forment  les  nervures. 


Tout  ceci  exigeroit  de  nouvelles  recherches.  II  s’en  faut  de 
beaucoup  que  nous  fuyons  afl’cz  éclairés  fur  le  fecret  de  la 
ilrudiire  des  feuilles  ; & en  particulier , fur  les  communications 
médiates  ou  immédiates  qui  c.\illent  entre  les  différentes  parties 
qui  les  compofent.  J’cfpérois  de  plus  grandes  lumières  de  ces 
injeclions  colorées  qui  nous  ont  déjà  été  li  utiles;  mais  il  fau- 
droit  trouver  une  liqueur  tolorce  qui  n’altérât  point  le  tili'u 
délicat  des  feuilles,  éé  qui  lût  allez  iubtile  pour  s’iufmuer  dans 


(i)  Obf.Jiir  l\\vrcc  iks  feuilles  &t.  fag.  85 , Si* 
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les  vailTeaux  les  plus  déliés.  Ne  défefpcrons  de  rien.  Nous 
fommes  déjà  aducés , que  certaines  teintures  colorent  les  feuil- 
les , & même  les  parties  fexuelles  (i):  mais  on  n’avoit  pas 
obfervé  au  microfcopc  les  portions  colorées , pour  tâcher  de 
découvrir  à l’aide  de  cette  coloration,  les  communications  les 
plus  l'ecrcttes.  Je  n’ai  pu  faire  que  quelques  pas  dans  cette 
belle  carrière  , & j’ai  regretté  vivement  qu’il  ne  me  fût  pas 
permis  de  m’y  enfoncer.  Je  ne  regrette  pas  moins  que  les  occu- 
pations adudlcs  de  !\I.  de  Saussuue  ne  lui  permettent  pas  de 
reprendre  fon  travail  fur  les  feuilles  : que  n’aurions -nous  point 
à attendre  de  la  patience  & de  fa  fugacité  ! 


Il  termine  fes  belles  obfervations  par  une  conclufion  générale 
que  je  ne  puis  m’empéchcr  de  tranferire , parce  qu’elle  préfentc  ’ 
un  précis  clair  & fuccincl  de  l’idée  qu’il  s'dl  formée  de  l'éco- 
m ,àe  végétale. 


„ Tous  ces  faits,  dit-il,  (2)  ne  confirment- ils  pas  que  les 
„ lues  imbibés  par  les  racines  , pompés  par  le  tronc  , portés 
„ par  les  branches  jufqu’aux  pédicules  des  feuilles , & dilfri- 
„ bues  de-là  à toutes  les  nervures  de  ces  feuilles , puirent  de 
„ ces  nervures  dans  les  réfeaux  du  parenchyme  & de  l’écorce, 
„ y reçoivent  leur  dernière  élaboration , s'y  dépouillent  de  leurs 
„ parties  fuperflues , qui  paifent  dans  les  organes  excrétoires  ; 
„ & que  ces  réfeau.x  devenant  à leur  tour  premières  voies  des 
„ alimens , reçoivent  & préparent  ceux  qu’ont  puifé  dans  l’ait 
„ les  organes  abforbans  ” ? 

Je  ne  puis  paflTer  ici  fous  filcnce  une  autre  découverte  im-, 
portante  de  M.  de  Saussure  , qui  concerne  les  (étales  ou  les: 
léuilles  des  fleurs.  11  ne  leur  a point  trouvé  de  glandes  cortU 

(0  Voyez  mon  livre  Art.  XVllf , XC. 

(2)  Ohf.  Jur  [ éconc  dcsfcuilla,  pag.  fg. 
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KnuTeüf! 
expériences 
pour  prou- 
ver  , que  la 
futlace  infé- 
rieure  des 
feuilles  des 
Arbres  ne 
fauruit  refit 
ter  à l’ac- 
tion  conli  - 
nuée  du  fo. 
leil  comme 
la  futface 
opiiüfï'e. 


cales , 8c  ce  nouvenu  caractère  eft  bien  propre  k les  diflingucr 
des  autres  feuilles  des  Plantes.  11  faut  rapprocher  cette  obfer- 
vation  de  M.  de  Saussure  des  expériences  que  j’ai  faites  fur 
les  pétales , & qui  font  rapportées  Art.  VllI  de  mon  Livre.  Je 
n’en  tirerai  aucune  conféquence  , parce  que  mes  expériences 
fur  les  pétales  n’ont  point  été  allez  multipliées. 

• 

III.  Il  me  femble  que  j’ai  alTcz  bien  prouvé  dans  mon  Livre, 
que  la  furface  inférieure  des  feuilles  des  Arbres  n’ell  pas  feu- 
lement deftinée  à pomper  l’humidité  qui  s’élève  de  la  terre  & 
celle  qui  elt  répandue  dans  l’air  ; mais  qu’elle  ell  encore  le  prin- 
cipal organe  de  cette  tranfpiration  infenlible  & très-abondante, 
qui  n’elt  pas  moins  nécefl'aire  que  la  fuccion  à la  vie  de  la 
Plante.  Cette  furface  qui  exerce  des  fonctions  fi  importantes  , 
n’a  rien  néanmoins  qui  frappe  les  yeux  du  fpectateur.  Elle  n’a 
point  ce  beau  lullre  , ce  vernis  brillant  qui  pare  tant  la  fur- 
face  fupérieure  & qui  cil  un  des  grands  ornemens  de  la  na- 
ture. Mais  l’ufage  de  ces  vernis  fi  luftrés  ne  fe  borne  point  à 
réjouir  nos  yeux  : il  m’a  paru  avoir  des  utilités  plus  réelles  ; 
car  par-tout  dans  la  nature  l'utile  eft  joint  à l’agréable;  j’ai  cru 
m’être  aiTuré  qu’il  fervoit  principalement  à défendre  les  feuilles 
contre  les  ardeurs  du  foleil , & que  la  furface  fupérieure  étoit 
ainfi  une  forte  d’abri  k l’ombre  duquel  la  furface  inférieure 
exerçoit  en  fureté  fes  diverfes  fonétions.  Aufli  la  furface  fupé- 
rieure eft- elle  toujours  tournée  vers  le  plein  air  ; & fi  par 
quelque  accident  cette  direction  naturelle  des  feuilles  vient  k 
changer  , elles  lavent  la  reprendre  d’elks  - mêmes  par  un  mou- 
vement qu’on  diroit  fpontané.  Ainfi  la  furface  inférieure  n’ell 
pour  l’ordinaire  que  peu  ou  point  expofée  au  foleil  : elle  re- 
garde ordinairement  le  terrein  ou  l’intérieur  de  la  Plante. 

J’AI  été  curieux  de  m’alTurer  par  une  expérience  direéle 
s’il  étoit , en  effet , bien  vrai  que  la  furface  inférieure  n’étoit 
pas  capable  de  réliftcr  long-tems  à l’action  immédiate  du  foleil. 

J’avüis 
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J’iivois  donc  ajuflé  des  feuilles  de  Prunier  de  maniéré  que  leur 
furface  inférieure  fûc  toujours  expofee  au  fülcil , & qu'elles  ne 
pud'ent  jamais  fe  retourner.  J’ai  raconté,  Art.  XCIV  , le  fuccès 
de  cette  expérience  , qui  avoit  pleinement  répondu  à mes  vues. 
J’ai  dit  que  la  furface  inférieure  s’étoit  infenfiblement  altérée; 
qu’elle  avoit  change  peu -à- peu  de  couleur;  qu’elle  avoit  pris 
un  œil  livide , & qu’elle  m’avoit  p.aru  fe  delféchcr.  J’en  avois 
conclu , qu'il  étoit  donc  bien  important  à l’économie  végétale , 
que  les  feuilles  pull'cnt  fe  retourner  d’elles -memes  pour  re- 
prendre leur  direclion  naturelle  & garantir  ainfi  leur  furface 
inférieure  de  l’action  trop  long-tems  continuée  de  l’allre  du  jour. 

Cette  expérience  étoit  bien  du  nombre  de  celles  qui  mé- 
ritoient  le  plus  d’être  répétées.  Je  l’ai  donc  répétée  dans  l’I^é 
de  1777,  à l’occalion  de  la  réimpreffion  de  mon  Livre;  & 
pour  le  faire  avec  plus  de  lacilité , j’y  ai  employé  des  plan- 
chettes de  bois  femblables  à celle  qui  ell  repréfentée  PL  XIX. 
de  mon  Ouvrage.  Ces  planchettes  mobiles  fur  leur  pied  font 
très -commodes  pour  l’übfcrvatcur , parce  qu’il  peut  les  élever 
ou  les  abaill'er  à volonté , félon  que  l’exigent  la  hauteur  & la 
pofition  des  branches. 

Je  me  fuis  d’abord  adreffé  aux  feuilles  qui  avoient  fait  le 
fujet  de  ma  première  expérience  , je  veux  dire , à celles  du 
J’ruuier  : & comme  il  s’agilfoit  d’expofer  la  furface  inférieure 
de  ces  feuilles  à la  plus  grande  ardeur  du  foli;il  , j’ai  choili 
un  Prunier  tourné  au  midi.  Mais  craignant  avec  fondement  que 
le  bois  de  la  planchette  ne  s’échaufiat  trop  , & qu’il  ne  nuifit 
ainfi  aux  feuilles  que  j’y  appliquerois  immédi.itement  , je  me 
fuis  avifé  d’étendre  une  couche  de  coton  fur  la  planchette , & 
ç’a  été  fur  ce  coron  que  j’ai  appliqué  les  feuilles  par  leurs 
lürfaces  fupéricurcs.  Pour  y parvenir , je  n’ai  eu  qu’à  coucher 
fur  la  planchette , fituée  horifontalemcnt , 1a  petite  branche  qui 
portoit  les  feuilles  que  je  voulois  mettre  en  expérience,  j .d 
Tume  II.  P P 
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ajuflé  ers  feuilles  de  part  & d’autre  de  la  branche  , de  maniéré 
qu'elles  ne  fe  recouvroient  point  , & je  les  ai  retenues  dans 
citte  polliion  à l'aide  d’un  fil  délié  , qui  en  faifanc  plufieurs 
circonvolutions  autour  de  la  planchette , a fervi  de  bride  aux 
feuilles  & les  a empêché  de  fc  retourner. 

J’AI  ccmmencé  cette  expérience  le  14  de  Juillet.  Pendant  le 
relie  du  mois  & tout  le  mois  fuivant,  la  chaleur  a été  rics- 
conlldérable.  Le  thermomètre  placé  à l’ombre  , a marqué  fou- 
vent  le  vinot-dcu.xieme , le  vinqt-troificme  , le  vin"t-quatrieme 
tlc>;ré.  Il  s'e-lt  même  élevé  deux  fois  jufqij’au  viny;t-cinquirtre 
& un  peu  plus  ; & la  léchercllé  a été  conllanta.  Je  ne  pouveus 
donc  rencontrer  une  Lilbn  plus  favorable  à ce  genre  - d’expe- 
rkiice. 

Au  bout  de  deux  jours , j’ai  apperçu  une  altération  très-fen- 
filJe  dans  la  furface  inférieure  des  feuilles.  F.tle  paroilfoit  ten- 
dre au  ddTéehcment  : mais  ce  qui  m’a  le  plus  frappé  ; c'clt 
que  la  branche  elle- même  paroilfoit  foutirir  beaucoup:  elle 
tendüit  autli  au  dell'cchcment  ; & ce  qui  étoic  plus  remarqua- 
ble encore  , elle  r.voit  crmunencé  à noircir  , Sc  l'embloit  comme 
brûlée  (jà  & là  , dans  toute  la  portion  de  fa  longueur  qui 
rrpofoit  fur  la  couche  de  coton.  La  fommité  de  la  branche, 
qui  déherduit  le  coton  , ne  montroit  aucune  altération  , non 
plus  que  les  feuilles  qui  tenoie-nt  à cette  fommité. 

Le  17  de  Juillet,  & les  jours  fui  vans,  l’altération  a fait  de 
nouveaux  progrès  foie  dans  la  branche  , foit  dans  les  feuilles. 
Celles-ci  ont  paru  le  dellédicr  de  plus  en  plus;  & même 
dans  leurs  deux  lurfacc.s.  I.cs  pédicules  ont  noirci.  Toute  la 
partie  de  h branche  qui  rcpoloit  l'ur  le  coton  , a pris  une 
teinte  de  noir  plus  Ibncée  : les  fibres  de  l’écorce  fe  font  mon- 
trées fous  rafpecb  de  pentes  rides  longitudinales.  iMais,  ce  qu’il 
importe  le  plus  que  je  iafi'e  remarquer  ; c’dl  que  ces  altérations 
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f:  confidérublcs  de  la  branche  & des  feuilles  , étoient  cxacle-  — — 
ment  renfermées  dans  î'ecendue  de  la  couche  de  coton.  Tout 
ce  «]iii  débordoit  cette  couche  paroilfoit  iain.  Il  Duc  même 
que  l’altération  de  la  branche  ne  fut  pas  profomle,  jniifque  les 
feuilles  de  fa  fommité  ne  fembloient  point  du  tout  fouftrir. 

Au  refie,  j’avois  lailTc  ces  jeujies  feuilles  à elles -mêmes,  c^ 
je  n’avois  alî’ujetti  fur  le  coton  que  celles  qui  étoient  parvenues , 
ou  à-peu-près  à leur  parfait  accroilfement. 

Je  ne  poullcrai  pas  plus  loin  le  récit  de  cette  expérience. 

11  me  fulh'ra  de  dire  , que  dans  le  cours  des  mois  d’.\oût  & 
de  Septembre  , le  depcrillémcnt  de  la  branche  & des  feuilles 
a augmenté  graduellement.  La  brandie  dt  tombée  enfin  dans 
une  lotte  de  maralii:!^  il  en  a été  de  même  de  la  plupart  des 
feuilles , & plulieurs  le  font  détachées  de  la  branche.  IMais  le 
mal  ne  s’elt  point  propagé  vers  l’origine  de  la  branche , <5:  n’a 
point  outrcpallé  de  ce  coté-lk  le  bord  de  la  couche  de  coton. 

Le  jour  que  j'avois  commencé  cette  expérience  fur  les  feuilles 
de  Prunier  , j’en  avois  commencé  une  femblable  fur  les  feuilles 
de  Y Abricotier. 


Le  i4,  ces  feuilles  ne  montroient  encore  aucune  altération 
fenfible  non  plus  que  la  jeune  branche  qui  les  portoit.  Je  ferai 
remarquer  ici  au  fujet  des  feuilles  de  1,/û/ /Vd/Vr , que  leur  fur- 
face  ini'cricure  n’cit  point  inég.ile  comme  celle  des  feuilles  du 
Prunier;  elle  dt  très -unie,  très-lilfe,  & un  peu  lullrée;  mais 
clic  ne  l’dt  pas  à beaucoup  près  autant  que  la  futfacc  oppo- 
Ice  , éc  fa  couleur  cil  plus  ou  moins  pâle. 

Les  jours  fuivans  , j’ai  commencé  à appercevoir  quelque 
altération  dans  les  léuilles  qui  repofoient  fur  le  coton  : cette 
altération  a accru  graduellement,  & m'a  ofiért  des  particularités 
q.ii  ont  fort  excité  mon  attention.  J'ai  remarqué  fur  les  feiàlles 
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des  taches  ohlon^ucs  , plus  ou  moins  confidénbles  , & qui 
étoient  bordées  d'une  bande  noire.  La  feuille  paroifToit  comme 
dellëcliée  au  centre  de  cliaqiic  tache  ; elle  y «voit  pris  une 
couleur  feuilie  - morte.  Ces  taches  rcfTeniMoient  beaucoup  à 
celles  qu’on  voit  ü fréquemment  fur  les  feuilles  de  la  viî^ne 
qui  ont  Luffert  l’alteration  que  les  cultivateurs  nomment  fonhte 
ou  briilnye.  * 

Ce  genre  fingulier  d’alteration  a fait  journellement  de  nou- 
veaux progrès:  il  a audi  attaqué  la  branche  elle- même,  qui 
a un  peu  noirci  (^à  & là  ; mais  moins  que  celle  du  Prunier  : 
& dans  la  branche  & les  feuilles  de  l’Abricotier  comme  dans 
celles  du  Priinier  , l’altération  a été  conllamment  renfermée 
dans  l’étendue  de  la  couche  de  coton.  • 

Je  n’ai  pas  tardé  à attribuer  au  coton  la  caufe  fecrette  de 
ces  diverfes  altérations.  Je  le  trouvois  toujours  plus  ou  moins 
humcclé  par  la  rofee , lorfque  je  venois  le  matin  obfcrver  mes 
léuilles.  J'ai  donc  conjechtré , que  l’eau  dont  il  etoit  imbibé , 
étant  échaulfée  & réduite  en  vapeur  pur  le  foleil , produifoit 
CCS  dilicrentes  altérations.  Cet  dfet  remarquable , qt:e  je  n'avois 
pas  prévu  , nous  conduit  à tenter  en  ce  genre  de  nouvelles 
expériences , qui  très  - probablement  ne  feroient  pas  inutiles  à 
l’agriculture.  Je  ne  les  négligerai  pas , fi  mes  circor.llances  me 
le  permettent.  F.ilcs  pourroient  nous  conduire  à découvrir  la 
véritaljle  caufe  de  la  maladie  qui  fait  fouvent  bien  des  ravages 
dans  la  vigne  , Si.  les  meilleurs  moyens  de  l’en  préferver. 

Pepsuadé  de  plus  en  plus  que  je  devois  attribuer  au  coton 
imbibé  des  vapeurs  de  la  nuit , la  c.;ufe  fecrette  des  altérations 
que  j’übfervüis  ; j’ai  imaginé  de  le  reiilermer  entre  deux  dou- 
hics  de  tort  pajiicr  blanc  ; & q’a  donc  été  immédiatement  fur 
le  papier  que  j'ai  couche  d’autres  jeunes  branches  de  Prunier 
Si.  d Abricotier.  J’ai  commencé  cette  expérience  le  1 9 de  Juillet. 
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J’AI  eu  bientôt  h preuve  de  la  vérité  de  ma  conjecture.  Les 
branches  & leurs  feuilles  n’ont  jamais  noirci , & ne  m’ont  ja- 
mais offert  les  mêmes  genres  d’altération  que  j’avois  obfervés 
dans  celles  de  rexpérience  précédente.  iUais  fur  la  tin  du  mois, 
la  couleur  de  la  furfacc  inférieure  des  feuilles  de  Prunier  a 
commencé  à changer  fenfiblement.  Ce  changement  me  frappoit 
davantage,  lorfque  je  comparois  ces  feuilles  avec  celles  qui  les 
avoifinoient  & qui  avoient  été  laiffécs  en  liberté.  Je  ne  pouvois 
point  encore  définir  ce  changement  : je  croyois  entrevoir  qà 
& là  fur  la  furface  expofée  au  foleil  une  teinte  jaunâtre.  Mais , 
vers  le  i ^ d'.‘\oût , l'altération  de  cette  furflice  clt  devenue  facile 
à caraétérifer.  Elle  m’offroit  çà  & là  des  taches  plus  ou  moins 
grandes  , de  couleur  livide  ou  plombée  , & telles  que  celles 
dont  j’ai  parlé  , Art.  XCIV  de  mon  Livre.  Ces  taches  ont 
augmenté  par  degrés  infenfiblcs,  & les  feuilles  où  je  les  obfer- 
vois  ont  paru  s’animer.  Des  taches  jaunes  répondoient  dans  la 
furfacc  fupérieure  aux  taches  livides  de  la  furfacc  oppofée. 


Ce  n’a  été  pourtant  qu'au  bout  d’un  teins  confidérablc  que 
la  furface  inférieure  des  feuilles  de  Prunier  a paru  fort  altérée: 
il  n’en  réfalte  pas  moins  de  cette  expérience  comme  de  celle, 
de  l’Art.  XCIV , que  cette  furface  ne  fauroit  réfiffer  ii  l’aélion  im- 
médiate du  foleil  comme  la  furface  fupérieure.  Il  étoit  donc 
bien  cffenticl  que  les  feuilles  puffent  fe  retourner  pour  mettre 
leur  furface  inférieure  à l’abri  du  foleil. 


Les  feuilles  de  l’Abricotier  , dont  la  furface  inférieure  cft  , 
comme  je  l’ai  déjà  remarqué , un  peu  luflrée  , n’ont  pas  fouffert 
autant  de  l’acHon  du  foleil , que  celles  du  Prunier  : elles  l’ont 
foutenue  beaucoup  plus  long-tems  fans  paroitre  en  fouffrir  ; & 
il  en  iroit  apparemment  de  même  des  feuilles  de  toutes  les 
efpcccs  dont  la  furface  inférieure  cft  plus  ou  moins  lifté  ou  un 
peu  luftrée.  Il  faudroit  donc  étendre  cette  expérience  à un 
certain  nombre  d’cfpeces  différentes  , & je  ne  laurois  trop  y 
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inviter  les  Amateurs.  Je  les  invite  fur-tout  à obferver  au  inicrof- 
tope  les  portions  de  l’écorce  inférieure  que  le  foleil  rend  livi- 
des , & en  particulier  l’état  des  glandes  corticales  reni'einiees 
d.ins  ces  pottions. 


Sur  la  cha- 
Kur  <Urcdc 
flu  foleil  en 
, compA. 
rce  à ct-llc 
qu'on  crt*>u> 
vc  à lüm» 
b:e. 


IV.  En  traitant.  Art.  LUI,  des  caufes  du  retournement  des 
feuilles  & du  repliement  des  tiges  & des  branches , j'ai  fait 
remarquer  ; que  la  clialeur  dirccle  du  foleil  a beaucoup  j'ius 
d'infiiience  fur  ces  ntouveniens,  en  apparence  fpontanés , que 
telle  de  l’air.  J’ai  cité  à te  fnjet  des  expériences  du  Prélident 
Bon  , de  la  fociété  de  Montpellier , par  lefquelles  ce  f,'avant 
Katuralille  avoit  prétendu  prouver  que  la  clialeur  direéle 
du  loicil  en  Été  dl  ordinairement  double  de  celle  qu’on 
éprouve  à l’ombre.  Je  vais  rapporter  le  précis  de  tes  e.xpé- 
liences  d'après  le  Lcrciaire  de  la  fociété. 


F.xpérivn.  De  toutes  les  expériences  de  Aî.  Box  , dit  M.  de  Ratte  (iJ,  il 
roN&\c'é  téliilte  en  général  : „ qu’à  Montpi-llicr  , pendant  l’Été,  la 
Ifs  de  l'Au-  ,,  cluilcur  du  foleil  fait  monter  ordinairement  la  liqueur  du 
„ th-rmometre  de  M.  de  KtAU-nuR  à une  hauteur  double 
„ de  celle  qii'im  pareil  thermomètre  marque  à l’ombre , en 
„ comptant  du  point  de  la  congélation  ; c'eil-à-dire , que  fi 
„ un  thermomètre  à l'ombre  & à l’air  libre , marque  quinze , 
„ vingt , trente  degrés  au-defius  de  la  congcl.ition  , il  en  mar- 
„ quera  trente  , qnuiantc,  foixantc  , ou  à très-peu  de  chofe  près, 
„ lorlqu’il  fera  expoivi  au  foLil  depaiis  midi  jufqu’à  trois  heures”. 

M.  de  Ratte  ajoute  ; tfu'il  cj}  très-rare  tjne  jaiJant  lEté 
la  chaleur  du  foleil  fuit  fins  grande  que  le  double  de  lu  cha- 
leur qu'au  cj'rotii'c  à l'ombre.  B n’en  cite  qu’un  fcul  e.xeniple: 
„ le  30  de  Juillet  170?  , dit-il,  le  thermomètre  de  AI. 
„ A.montons  m.irqiiüit  à l’ombre  cinquante-huit  pouces  qua- 
,,  tic  lignes  & demie,  ce  qui  revient  a trente-un  deg.  de  Al.  de 

(i)  puhl'qut  Je  lafocictc  icpdc  de  Alur.tpii.'icr , du  i Ecccmère  1745. 
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Reaumur;  & nu  fokil  foixantc-trcize  pouces  ou  quatre-vingt 
„ degrés  de  Reaumur,  terme  de  Tenu  bouillante”. 


„ Il  en  va  tout  autrement  pendant  l'hiver,  continue  l’IIil- 
torieii  : „ la  chaleur  directe  du  foleil  dt  beaucoup  plus  grande, 
„ par  rapport  à celle  qu’on  éprouve  à l’ombre  : elle  elt  e.v- 
„ primee  par  un  nombre  de  degrés  au  moins  triple , quel- 
„ Quefbis  fextiiplc  de  celui  que  le  thermomètre  marque  à 
„ l'ombre”. 


Tel  dl  le  réfultat  général  des  expériences  thermométriques  * 
de  M.  Box  : mais  une  chofe  bien  cITentielle  manque  entièrement 
au  récit  de  rililtorieii  : il  ne  nous  dit  point  les  précautions 
que  roblcrvateur  avoit  prifes  pour  fiiire  l’expérience.  On  le 
borne  à nous  dire,,,  qu’il  avoit  expofe  direétement  un  ther- 
„ monietrc  de  Reaumur  aux  rayons  du  foleil  dans  un  beau 

„ jour  d'Été  , & qu’il  avoit  comparé  le  degré  que  marquoit 

„ ce  thermomètre  à celui  que  marquoit  un  pareil  thermo-. 

„ métré  expofé  à roiubre , à l’air  libre  , & tourne  vers  le 

nord  Or  , on  ne  lauroit  douter  aujourd’hui  que  l’oblerva- 
teur  n’eût  oublié  la  précaution  la  plus  importante , celle  d'i- 
folcr  parfaitement  la  boule  de  fes  thermomètres.  Si  l’on  prend 
cette  précaution , on  aura  des  réfultats  qui  ne  s’accorderont 
point  avec  ceux  de  M.  Bon  , & qui  en  différeront  conlidé- 
rablement.  Les  thermomètres  expofés  au  foleil  ne  fe  tiendront 
pour  l’ordinaire  en  Été , que  deux , trois  ou  quatre  degrés  plus 
haut  que  ceux  qui  feront  expofés  à l’ombre.  L’expérience 
en  a été  faite  par  pluficurs  bons  Phyficicns,  & je  l’ai  répétée 
moi  - même  très-fouvent.  Je  l’avois  faite  autrefois  à Thonc.x 
fans  ufér  de  cette  précaution  : mon  thermomètre  expofé  aux 
rayons  du  foleil  était  couché  horifontalenient  fur  une  plate- 
bande  de  jardin , & j’eus  le  même  rchiltat  que  Al.  Box.  Ce 
lhermometre  s’éleva  à cine^uante-deux  degrés  , tandis  que  ce- 
lui qui  étüit  à l’ombre  iie  le  tenoit  qu’aux  environs  du  vingt- 
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_ Cx.  Mes  thermometres  ctoient  d’cfprit  - de- vin , & je  feni 
remarquer  à cette  occalion  que  M.  de  Hatte  ne  nous  dit 
point  non  plus  quelle  étoit  la  liqueur  des  thermomètres  de 
i\l.  Bon.  Il  y a lieu  de  préfumer  qu’ils  ctoient  d’cfprit-de- 
vin;  car  fes  expériences  datent  de  1737,  & les  thermomè- 
tres que  conllruifüit  alors  Al.  de  Reau.nur  étoient  d’eiprit- 
de-vin. 

Al.  de  Luc , mon  célèbre  compatriote , eft  de  tous  les  Phy- 
Beiens  celui  qui  a le  plus  approfondi  cette  matière  & donné 
les  meilleures  régies  pour  procéder  bien  dans  les  expériences 
thermométriques.  Confultez  en  particulier  les  paragraphes 
quatre  cent  trente-trois  & fuivans  de  fon  important  ouvrage, 
fur  les  mod  if  cations  de  l /l'tmflhere  , publié  h Genève  en  1772. 
On  fait  combien  la  patience , radreife  & la  fagacité  de  l’Au- 
teur brillent  dans  cet  écrit,  honoré  d’ailleurs  de  l'approbation 
d’une  des  plus  illullrcs  Académies  de  l’Europe. 

Je  placerai  ici  quelques  obfervations  thermométriques  que 
j'ai  moi-niéme  faites  pendant  l'Été  de  1777,  dans  la  vue  de 
comparer  exaélement  la  chaleur  directe  du  foleil  avec  celle 
qu’on  éprouve  à l’ombre.  Elles  fuffiront  pour  prouver  com- 
bien Al.  Bon  s’étoit  trompé  dans  fes  réfultats.  Aies  ther- 
momètres, conflruits  fur  les  principes  de  AI.  de  Reaunur,  font 
de  mercure  , bien  calibrés  Sc  bien  purgés  d’air.  Le  tube  eil 
appliqué  fur  une  planchette  de  bois  de  fapin,  & fon  extré- 
mité inférieure  déborde  celle  de  la  planchette  d'environ  huit 
à dix  lignes.  La  boule  elt  donc  parfaitement  ifolée  & ne  fau- 
roit  participer  le  moins  du  monde  à la  chaleur  que  contracte 
1?  bois.  De  pareils  thermometres  ont  été  mis  en  expérience  fur 
deux  faces  oppofées  d’un  grand  If  taillé  en  pyramide  & planté  au 
milieu  de  la  terraffe  de  ma  maifon  à Genthod.  Et  afin  que 
les  thermometres  ne  repofalTent  pas  immédiatement  contre  l’If, 
& ne  participaflént  que  le  moins  qu’il  feroit  pollible  à la  cha- 
leur 
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leur  quUI  pouvoit  réfléchir,  j’ai  fiché  horifontalement  dans 
l'on  épaiflcur,  à la  hauteur  de  cinq  à fix  pieds  au-dclTus  du 
terrein , de  petites  tringles  de  bois  d’environ  un  pied  & demi  ou 
deux  de  longueur,  & ç’a  été  à l’extrémité  de  ces  tringles  que 
j’ai  fufpendu  mes  thermomètres.  Les  uns  étoient  expofés  au 
midi  & au  foleil  dired  ; les  autres  au  nord  & à l’ombre. 
Un  coup  d’œil  jette  fur  la  table  fuivante  fera  juger  des  rc- 
fultats. 


Juillet  17.  I h.  therm.  à l’ombr.  2f 

au  fol.  27 

Barom.  26.  p.  ii.  lig, 

19.  I h k l'ombr.  23. 

au  fol.  24. 


deg. 


§"iv. 


22.  3 h à l’ombr.  2i  |. 

au  fol.  24. 


23.  I h à l’ombr.  21. 

au  foL  26. 


Barom.  27.  p. 


Août  8.  1 h.  à l’ombr.  20  j. 

au  fol.  2f  |. 

12.  2 h.  à l’ombr.  23. 

au  foL  29. 


13.  I h.  à l’ombr.  23 

au  fol.  27  J. 

On  voit  par  cette  table,  que  le  23  de  Juillet,  le  thermo- 
mètre placé  à l’ombre  fe  tenoit  cinq  degrés  plus  bas  que  celui 
qui  étoit  expofé  au  foleil,  & que  le  12  d’Aoiit,  la  différence 
entre  les  deux  thermomètres  alloit  jufqu’à  fix  degrés.  Je  fa- 
Yois  néanmoins  que  de  bons  Obfervateurs  n’avoient  trouvé 
Tome  II.  Q.^  ^ 
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cette  dilFércpce  que  de  deux  à trois  degrés.  J’en  conclus  donc, 
que  malgré  les  précautions  que  j’avois  prifes  pour  ifolcr  mes 
tliermometres  , la  dialeur  de  l’if  le  iaifoit  encore  fentir  au 
thermomètre  expofé  au  midi.  Je  pris  donc  un  troifieme  ther- 
momètre que  je  fufpcndis  à un  hl  fur  la  même  terraffe , Sc  à 
deux  toifes  de  i lf  , & que  je  laitl'ai  expofé  au  folcil  direâ 
pendant  cinq  à lix  minutes,  & à la  même  élévation  au- delfus  du 
terrein.  La  table  qui  fuit  préfente  les  réfultats  de  ces  nou- 
velles obfervations. 

Août  13.  1 h.  therm.  à l’ombr.  23  5.  dcg. 

au  fol.  27  J.  barom.  27.  p.  1. 1.  J. 
au  fol.  plus  iiolé.  2^. 

14.  I h.  . . . à l’ombr.  23 

au  fol.  27  i. 
au  fol.  plus  ifolé.  2 1 

. 2 h.  ...  h l’ombr.  24 

au  fol.  2 8 î. 
au  fol.  plus  ifolé.  2? 

Ainsi  la  chaleur  directe  du  folcil  en  Eté  ne  diffère  que  très- 
peu  dans  nos  contrées  de  celle  qu’on  éprouve  à l’ombre;  & 
l'on  peut  juger  par  cette  dernicrc  table  , combien  on  doit  fe 
rendre  attentif  dans  les  oblcrvations  thermométriques  , à l’in- 
tluence  fccrette  des  abris.  Un  If  ne  paroit  gueres  propre  à 
rélléchir  à un  pied  & demi  une  chaleur  fcufible  ; & pourtant 
on  voit  par  mes  tables  quil  infîuoit  bien  plus  qu’on  ne  l’eût 
foiipqonné  fur  l’élévation  du  thermometre.  Ceci  me  donne  lieu 
de  propofer  aux  Phyliciens  d’inllitucr  une  fuite  d’c.xpériences 
directes  pour  déterminer  d’une  manière  plus  ou  moins  pré- 
eife , le  degré  d’inHuence  des  abris  & de  ditfércns  abris  fur  l'é- 
lévation du  thermometre.  Je  dirai  comment  je  conçois  qu'on 
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devroit  procc'dcr  dans  ces  expériences.  Il  faudroit  fe  pro- 
curer un  certain  nombre  de  thermomètres  bien  calibrés  & 
exadement  comparatifs  ; les  ranger  tous  fur  la  même  ligne 
à la  même  hauteur,  à l’expofition  du  midi,  & placer  der- 
rière ces  thermomètres  à differentes  dillances  déterminées  des 
planchettes  de  bois  de  fapin  bien  uni , les  unes  verticales , 
les  autres  plus  ou  moins  inclinées  en  divers  fens,  Sc  tenir 
un  régirtre  exaél  des  degrés  de  tous  ces  thermomètres  : & 
parce  que  la  nature  particulière  des  abris  peut  influer  fur  le 
degré  de  chaleur  comme  leur  polition  & leur  dillunce  ; je 
voudrois  qu’on  plaçât  derrière  les  thermomètres  des  plan, 
chettes  de  ditférens  bois  plus  ou  moins  durs  & plus  ou  moins 
polis.  Je  voudrois  encore  qu’on  employât  des  planchettes  de 
matières  plus  dures  que  le  bois,  & liifceptibles  d’un  plus  beau 
poli , comme  les  pierres  & les  métaux.  Des  vernis  de  différentes 
qualités  pourroient  encore  donner  des  réfultats  intérefl'ans.  De 
femblables  expériences  ne  font  pas  indifférentes  au  perfec- 
tionnement de  l’Agriculture  & de  la  Phyliqae  générale , Sc  il 
léroit  poITible  qu’elles  nous  manifcllaflént  dans  certains  corps 
des  propriétés  fecrettes  qu’on  n’y  avoit  pas  foupçonnées. 

V.  Les  tmnflrtwjltés  végéta'es.  ne  fort  pas  moins  dignes  de 
l’examen  réfléchi  du  Phyiicien  que  les  Juunjlnwjités  animales-, 
& les  unes  comme  les  autres  peuvent  répandre  beaucoup  de 
jour  fur  la  théorie  de  la  génération.  J’ai  produit  dans  les 
Art.  LXXI . LXXll  . LXXllI  , LXXIV  , LXXV  , CVII  < 
CVIII,  un  grand  nombre  d’exemples  plus  ou  moins  frappans 
de  monftnioiités  végétales , & je  me  fuis  arrêté  quelque  tems 
à les  décrire.  J’ai  prefumé  que  les  Phyficiens  qui  s’occupent 
de  l’origine  des  corps  organiles , Sc  fur-tout  de  la  grande  quef- 
tion  de  la  formation  des  Monjîres , me  fauroient  gré  de  ces 
détails.  Je  me  fuis  étendu  en  particulier  fur  une  monltruofité 
fort  remarquable,  qui  n’eft  pas  bien  rare  dans  les  feuilles  du 
C/.'uii-Jh'url,  (LXXJI,  CVIU.  ) Sc  qui  confifte  principalement 

(.i  q q 2 


Fen'lle  de 

C/ii{nrtf(  liai 
oR'foit  i:ne 
nionjhuoj.ié 
rem.^rqua. 
blc. 
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dans  de  petites  feuilles  façonnées  en  maniéré  de  cornet  ou 
d’entonnoir  qui  végètent  fur  la  feuille  principale. 

En  Juin  177^  5 j’ai  obfcrvé  fur  une  feuille  de  Chicorée  de 
jardin  , une  monllruofité  d'un  genre  analogue  à celui  des 
niondruolitcs  du  Choii-Jîeur  , & qui  mérite  bien  que  je  la 
décrive. 

I,\  feuille  principale  ( PI.  XXXII.  Fig.  i . FFF. } avoit 
environ  huit  poiic''s  de  longueur  fur  trois  de  largeur.  Vers 
le  iviilieu  de  fa  longueur,  & du  milieu  de  l'épaineur  de  la  grod'e 
ncrsiuc  (NX.)  fur  la  lin  face  intérieure  partoit  une  petite 
feuille  f.içonnéc  en  manière  d’entonnoir  ( F).  Cet  entonnoir 
étoit  porté  par  un  pédicule  clHlé  (P.),  cylindrique,  long  de 
feize  lignes.  L’ouverture  de  l’entonnoir  étoit  elliptique  : le 
grand  diamètre  avoit  6 1 lignes  ; le  petit  4 j lig.  il  étoit  coupé 
obliquement  : la  plus  grande  longueur  étoit  de  douze  lig.  la 
moindre  de  lix.  Le  tillü  de  fon  c.Ntérieur  (e)  imitoit  celui  de 
la  furtace  inferieure  de  la  feuille  principale  : le  tilTu  de  fon 
intérieur  ( i ) reU'embloit  à celui  de  la  furface  fupérieure  de  la 
meme  feuille.  Les  nervures  étoient  donc  en  relief  fur  l’extérieur 
de  l’entonnoir,  & en  creux  dans  l’intérieur.  11  y avoit  encore, 
relativement  à la  couleur , entre  le  dehors  & le  dedans  de  l’en- 
tonnoir, la  même  différence  qu’on  obfcrvoit  entre  la  couleur 
de  la  furface  intérieure  de  la  grande  feuille  & celle  de  la  fur- 
face  oppolée.  Au  relie  , le  pédicule  de  la  feuille  en  enton- 
noir formoit  un  angle  allez  aigu  avec  la  grolTe  nervure  de 
la  principale  feuille  , & cet  angle  regardoit  l’extrémité  fupé- 
ricure  de  celle-ci 

Je  ferai  ici  une  remarque  qui  ne  paroitra  pas  indifférente 
aux  Naturalillcs  qui  s’occuperont  de  la  figure  «des  feuilles'. 
Grew  avoit  apperçu  le  premier , que  dans  les  Icuilles  rondes 
ou  à peu  près  roiides,  le  pédicule  étoit  cylindrique,  &.  q'uil 
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étoit  plus  ou  moins  applati  dans  les  feuilles  plus  ou  moins  l_ïî: — 

alongées.  Notre  petite  feuille  en  entonnoir  fuivoit  bien  la 
même  loi  ; car  les  contours  de  l’entonnoir  approchoient  fort 
de  la  figure  circulaire.  Les  feuilles  en  entonnoir  du  Chou-fleur  ^ 

(Art.  LXXII  ')  étüient  auHi  portées  fur  une  tige  cylindrique. 

Je  ne  fuis  pas  plus  éclairé  aujourd’hui  fur  l’origine  de  ces 
monllruüfités  fingulieres  que  je  ne  l’étois  en  17^2.  Nous  avons 
vu , art.  LXXVIII , que  les  feuilles  des  herbes  peuvent  dans 
certaines  circonftances  poulTer  des  racines , & même  en  très- 
grand  nombre  ; elles  peuvent  donc  pouffer  aulh  d'autres  feuil- 
les. Mais  d’où  vient  la  forme  alfez  bifarre  de  ces  feuilles  qui 
nailfent  fur  la  feuille  principale  dans  le  Chou-fleur  & la  Chi- 
corée : pourquoi  aftcc'lcnt-clles  allez  conltainment  la  forme  de 
cornet  ou  d’entonnoir'/  On  apperçoit  bien  que  cette  forme  li 
linguliere  peut  dépendre  de  celle  du  pédicule  ; mais  pourquoi 
le  pédicule  eft-il  cylindrique  , & comment  arriye-t-il  encore 
qu’il  produit  en  s’épanouilfant,  une  feuille  en  cornet,  au  lieu 
de  produire  une  feuille  ronde  & applatie  ? On  ne  va  pas  loin, 
dans  la  Phyfique  organique  fans  rencontrer  nombre  de  petits, 
faits  donc  l’explication  fe  refufe  à nos  connoifl'ances  aéluelles. 

Ne  nous  preffons  pas  de  chercher  des  e.xplications  avant  que 
d'avoir  ralfcmblé  affez  de  faits  analogues  Ce  fera  du  rappro- 
chement & de  la  comparaifon  des  faits  que  jailliront  lés  traits 
de  lumière  qui  nous  éclaireront  fur  les  caufes  fecrettes  de 
ces  faits. 

VI.  L’étiolement  e(l  un  autre  fait  de  Phyffque  végétale,  Cominu», 

dont  l’explication  feroit  d'autant  plus  à defirer  qu’il  tient 
par  des  rapports  plus  directs  à la  Phyfique  générale.  J’avois  fur  l’cfi.i/sr. 
déjà  allez  prouvé,  art.  LXXlX.CXIll,  que  Vétiokment  dépend 
principalement  de  l’obfcurité  plus  ou  moins  profonde  dans  la- 
quelle on  éleve  les  Plantes.  Je  fuis  revenu  de  nouveau  à étu- 
dier ce  curieux  phénomène  végétal  pour  tacher  de  découirir 
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— par  quelle  voie  la  liimicre  influe  fur  la  couleur  & les  pro- 
portions  des  vcqétaux  ; & dans  cette  vue,  j’ai  fait  en  177S 
& 1777  bien  des  expériences  que  je  renvoie  à publier,  parce 
qu’elles  n’ont  pas  encore  été  pouflées  afTez  loin.  Je  dirai  feu- 
lement , que  leurs  réfultats  les  plus  eircntiels  ont  été  conformes 
à ceux  de  mes  anciennes  expériences , & qu’ils  ont  concouru  à 
établir,  que  l’étiolement  df  d’autant  plus  confidérable  que  l’obf- 
curité  ert  plus  parfaite.  J’ai  employé  dans  ces  nouvelles  expérien- 
ces des  papiers  & des  verres  difléremment  colorés.  11  m’avoit  paru 
intereflant  de  favoir  quels  chanqemens  réfulteroient  du  paflage  de 
la  lumière  par  des  milieux  qui  la  modilieroient  ou  l’intercep- 
teroient  plus  ou  moins.  J’avois  déjà  indiqué  aux  Phyficiens  ce 
procédé  dans  un  mémoire  en  forme  de  lettre  ( i )>  que  j’avois 
publié  en  Avril  1774,  dans  le  Journal  de  Phyjique  de  l’Abbé 
Rozier.  Je  ne  détacherai  aduellcmcnt  de  mes  Journaux  que 
deux  ou  trois  expériences  qui  n’c.xigent  pas  d’être  répétées 
pour  qu’on  foit  alluré  de  la  certitude  des  réfultats  particu- 
liers qui  en  découlent. 

J’ai  rendu  compte  dans  mon  Livre,  art  LXXIX,  d’une  ex- 
périence que  j’avois  tentée  fur  un  bouton  de  vigne  introduit 
avant  la  poulie  dans  un  tube  de  fer  blanc , ouvert  par  le 
bout  fupérieur , &c.  J’ai  dit  qu’il  étoit  forti  de  ce  bouton  une 
tige  fort  droite,  d’un  blanc  très- vif  & qui  portoit  à fon  ex- 
trémité fupérieure  de  très-petites  feuilles  d un  verd  jaunâtre  , &c. 


Branches  SuR  la  fin  de  ÏMars  r7?(î  , j’ai  répété  cette  e.xpérience  en 
de  c'*irer^  variant  un  peu  les  procédés.  J’ai  fait  conftruire  une  fuite  de 
qui  avoient  tubes  de  fer  blanc  qui  pouvoient  s’emboiter  les  uns  dans  les 
ctùdausUes  aufes  comme  des  tuyaux  de  lunettes.  Leur  diamètre  étoit  d’un 


(O  Lettre  fur  If s moyens  de  confervei 
tUvetfes  tfpeces  d'infccles  & de  Poilfons 
d tns  les  cjbincts  d'Hilloire  Naturelle  ; fut 
le  bel  dont  les  Chamiiisnons  le  cu-l 


lorent  à l’air  ; & fur  les  changemens  de 
couleur  de  divers  coips  par  l’aciion  de  l’*ir 
ou  de  la  lumière. 
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pouce  & demi.  J’ai  pratique  fur  les  côtés  de  ces  tubes  des 
fenêtres  d’un  pouce  & demi  en  quarré , que  j’ai  garnies  d’un 
verre  fort  traiil'parent.  Chaque  tube  avoit  fur  une  de  fes  faces 
une  pareille  fenêtre , & j’ai  été  le  maître  d’augmenter  ou  de 
diminuer  à volonté  le  nombre  de  ces  fenêtres  & de  les  diri- 
ger relativement  à mon  but.  Je  l’ai  été  aufli  de  prolonger  le 
tube  proportionnellement  à l’accroillcment  de  la  Plante.  J’ai 
eu  foin  de  le  recouvrir  de  moufle  , afin  qu’il  ne  contractât 
pas  une  trop  grande  chaleur  par  l’action  du  foleil  ; & je  l’ai 
aflujctti  fortement  contre  une  perche  plantée  au  pied  du  fep. 
Ça  été  fous  un  fcmblable  tube  que  j’ai  introduit  trois  boutons 
de  vigne  plulicurs  femaines  avant  leur  épajiouifTement,  L’ex-. 
trêmité  fupéricure  du  tube  etl  toujours  demeurée  ouverte  ; je 
n’ai  pas  voulu  intercepter  toute  communication  avec  l’air  ex- 
térieur. 

Au  bout  de  fix  mois  (i)  , j’ai  levé  l’appareil  pour  examiner 
attentivement  l’état  du  fep.  D’un  des  trois  boutons  étoit  forti 
un  jet  principal  de  dix  pieds  cinq  pouces  de  longueur  , fur, 
dix  - huit  lignes  de  circonférence  à fon  origine.  Il  avoit  pouffé 
(jà  (S;  là  des  feuilles  qui  s’etoient  détachées  d’elles -mêmes  de 
la  Plante  , à l’exception  de  celles  qui  couronnoient  fa  fommité. 
Ces  dernières  étoient  jeunes  encore  : leur  couleur  étoit  un 
verd  tendre,  très-luftré  & précifément  femblable  à celui  des. 
jeunes  pouffes  du  Printemps.  Dans  la  plus  grande  partie  de  fa 
longueur  le  jet  lui- même  étoit  d’un  verd  jaunâtre  : il  ne  s’étc.it 
point  endurci , & préfentoit  des  caraderes  plus  ou  moins  mar- 
qués d’étiolement.  Mais  , ce  qu’il  off'roit  de  plus  remarquable,, 
c’étoit  la  forte  coloration  de  fon  écorce  dans  les  endroits  qui 
répondoient  aux  fenêtres.  Ces  endroits  étoient  d'un  verd  brun 
foncé , qui  tranchoit  fortement  avec  la  couleur  pâle  des  parties 
voilines.  J’ai  mefuré  avec  un  compas  ces  endroits  fi  fortement 
colorés , & j’ai  trouvé  qu’ils  égaloicnt  précilément  la  hauteur 
(i)  Le  2}  Septembre. 


tubes  tle  ter 
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l 


des  fenêtres.  ( Pl.  A'A’A'//,  Fig.  2,  a,  b.).  On  ne  pouvoit 
donc  méconnoitre  ici  l'influence  de  la  lumière. 

Ce  jet  m’a  offert  une  autre  particularité  non  moins  rcmar*  > 
quable  ; il  étoit  colore  d’un  rouge  affez  vif  dans  fa  partie  in- 
ferieure , ûir  une  longueur  de-vingt-fix  pouces;  & ce  qui  étoit 
bien  fingulicr  , cette  belle  couleur  rouge  ne  s’obfcrvoit  que  fur 
le  côté  du  jet  qui  répondoit  à la  face  du  tube  que  j’avois  re- 
couverte de  Mouffe  ; car  je  dois  faire  remarquer  ici  , que  je 
n’avois  appliqué  la  Moulfe  que  fur  la  face  du  tube  qui  étoit 
expofée  au  folcil  : les  autres  faces  étoient  à l’abri  de  ces  rayons 
par  un  mur  contre  lequel  le  tube  étoit  appuyé  dans  toute  fa 
longueur. 

Des  deux  autres  boutons  étoient  fortis  deux  petits  jets  beau- 
coup plus  étiolés  que  le  précédent.  Le  plus  long  n’avoit  que 
quatre  pieds  de  longueur  fur  fept  lignes  de  circonférence  à 
fon  origine.  Leur  couleur  étoit  un  jaune  pâle  ; mais  ils  étoient 
■ colorés  de  verd  dans  les  endroits  qui  répondoient  aux  fenétress 
Un  de  ces  jets  étoit  d’un  affez  beau  rouge  dans  fa  partie 
inférieure  , & fur  une  hauteur  de  trois  pouces.  Cette  teinte 
régnoit  également  de  tous  cotés.  Le  plus  petit  jet , qui  étoit 
fort  grêle , n’étoit  point  coloré  en  rouge  à fa  bafe.  Ils  avoient 
tous  deux  pouffe  des  feuilles  qui  étoient  tombées,  & il  n’en 
relloit  plus  que  deux  ou  trois  à la  fommité. 

Je  ne  me  fuis  pas  borné  à répéter  fur  la  vigne  l’c.xpérience 
que  je  viens  de  rapporter  : je  l’ai  tentée  encore  fur  le  Cérijur. 
IVécifémcnt  dans  le  même  tems , c’eff-à-dire  , fur  la  fin  de 
Mars  ÏT7S  , j'ai  choifi  deux  branches  de  l’année  précédente, 
dont  les  boutons  m’ont  paru  bien  conditionnés  ; & j’ai  in- 
troduit l’extrémité  de  chaque  branche  dans  un  tube  de  fer 
blanc  femblable  au  précédent , qui  a été  maintenu  dans  une 
lituation  verticale  à l’aide  d’une  perche , & que  j’ai  recouvert 
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de  même  en  grande  partie  de  MoufTc , pour  que  le  folcil  ne 
réchauffât  pas  trop. 

Le  24  de  Septembre , j’ai  enlevé  les  tubes,  & obrervé  avec 
foin  i’écat  des  branches  qui  avoient  crû  dans  cette  prifon.  Je 
défignerai  par  les  lettres  A & B , les  deux  Cerifiers  qui  ont 
fait  le  fujet  de  cette  troilieme  expérience,  & qui  n’avoient  été 
tranfplantés  que  depuis  deux  ans. 

A , avoit  pouffé  fous  le  tube  une  branche  d’un  pied  de 
longueur  & d’un  pouce  de  circonférence  à fon  origine.  Sa 
couleur  étoit  un  verd  jaunâtre.  Sa  fommité  étoit  noire , & elle 
avoit  fouffert  une  dPeurtation  d’un  pouce  & demi.  Elle  avoit 
pouffé  divers  boutons  , qui  paroiffoient  bien  nourris , & qui 
n’étoient  diftans  les  uns  des  autres  que  d’environ  douze  à 
quinze  lignes.  Le  Cerifier  avoit  pouffé  hors  du  tube  ou  en 
pleine  liberté  fix  maitreffes  branches  , dont  la  plus  longue  avoit 
un  pied  neuf  pouces , fur  di.x-neuf  lignes  de  circonférence , Pc 
la  diftancc  entre  les  boutons  étoit  la  même  que  dans  la  bran- 
che étiolée.  Le  tube  fous  lequel  cette  derniere  avoit  pris  fon 
accroiffement  n’avoit  qu’une  feule  fenêtre  , & l’écorce  étoit 
bien  colorée  vis-à-vis  de  cette  fenêtre  : fa  couleur  étoit  là 
d’un  verd  brun. 

B , deux  branches  s’étoient  développées  fous  le  tube  , dont 
la  plus  longue  avoit  treize  pouces  fur  neuf  lignes  de  circonfé- 
rence à fa  bafe.  Leur  couleur  étoit  la  même  que  celle  de  A. 
Leur  fommité  avoit  pareillement  noirci , & fouffert  une  décur- 
tation qui  alloit  ici  à trois  pouces.  Les  boutons  étoient  égale- 
ment bien  nourris  , mais  ils  étoient  en  plus  petit  nombre. 
Quatre  maitreffes  branches  s’étoient  développées  hors  du  tube  : 
la»  plus  longue  avoit  un  pied  fept  pouces , & dix-neuf  lignes 
de  circonférence. 

Totne  IL  R r r 
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• Je  ne  dis  rien  des  feuilles  qu’avoient  poiifTé  les  branches  que 
j’avois  forcées  à croître  fous  les  cubes  ; parce  que  toutes  s’é- 
toient  détachées  de  leur  fujcL 

Les  deux  branches  de  Cerifier  fur  lefqiielles  j’avois  tenté 
cette  expérience  , avoient  été  taillées  récemment  ; j’ai  cru  de- 
voir la  répéter  fur  des  branches  de  même  ci'pecc  & de  même 
àf^c , qui  n’euH'cnt  point  été  taillées.  Dans  cette  vue  j’ai  choifi 
au  commencement  d'Avril  1777,  fur  un  jeune  Cerifier  deux 
branches  bien  garnies  de  boutons  dans  toute  leur  longueur.  J'ai 
introduit  ces  deux  branches  dans  deux  Cubes  de  fer  blanc 
fcmbhbles  à ceux  que  j’ai  décrits  ci-delTus.  Une  des  branches 
a été  lailfée  dans  fa  fituation  verticale  ; l’autre  a été  inclinée 
en  enibas.  J’ai  recouvert  en  entier  les  tubes  d’une  épailfe  cou- 
che de  Aloiillc , & j’ai  bouché  toutes  les  fenêtres  au  moyen 
d’une  enveloppe  de  toile  cirée  noire.  L’extrémité  fupérieurc 
du  tube  vertical  a été  de  même  recouverte  de  deux  doubles 
de  forte  toile  cirée , qui  en  bouchoit  entièrement  l'ouverture  ; 
mais  le  tube  elt  demeuré  ouvert  par  le  bas.  Les  deux  ouver- 
tures de  l’autre  tube  , du  tube  incliné  , ont  été  boucliccs  e.xac- 
tement  par  deux  ou  plufieurs  doubles  de  la  même  toile  cirée. 
La  branche  emprifonnée  dans  ce  tube  n’avoit  donc  aucune  com- 
munication avec  l’air  extérieur  ni  avec  la  lumière. 

Vers  la  mi-Juillct  , j'ai  enlevé  les  tubes  pour  rcconnoître 
l’état  des  branches.  J’ai  vu  qu’elles  avoient  pouifé  çh  & là  un 
grand  nomhre  de  petites  feuilles  qui  avoient  noirci  & qui  s’e- 
toient  dclfcchées  fur  la  branche.  La  branche  verticale  avoit 
été  rompue  par  accident , & il  étoit  fort!  du  bout  fupcrieiir 
un  peu  de  gomme.  Elle  paroiiToit  s’être  delTéchée  à ce  bout.. 
La  branche  inclinée  avoit  Ibuftcrt  une  décurtation  qui  s’éten- 
doit  à plufieurs  pouces.  Là  le  bois  étoit  léc;  mais  il  étoit  plfin 
de  vie  dans  le  relie  de  la  branche  , & avoit  commencé  à 
po«llér  quelques  petits  boutons  d’un  blanc  vif. 
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Je  ne  me  prc(rcrai  pas  de  tirer  des  condufions'-géniéralcs 
des  expériences  que  je  viens  de  rapporter  : elles  n’ont  été  ni 
allez  répétées  ni  alFez  variées  ; mais  je  dirai  bien  , qu’il  elV 
alFcz  remarquable  , que  b branche  qui  avoit  été  privée  de  toute 
communication  avec  l’air  extérieur  , & qui  avoit  été  renfermée 
dans  une  prilon  fi  étroite  , n’ait  pas  laifl'é  d’y  faire  des  pro- 
ductions. 


Toutes  les  expériences  fur  l’étiolement  que  j’ai  tentées  en 
I77<î  & 1777  J ont  eu  pour  principal  but  de  découvrir  le 
comment  du  phénomène.  J’avois  afTez  infinué  dans  mon  Livre, 
Art.  LXXIX  , qu’il  paroüldit  dépendre  , au  moins  en  partie 
de  la  diminution  de  la  trnnfpiration  infenlible  , d’où  réfultoit 
texcès  de  diiHUité  des  fîmes  ; car  la  furabondance  de  la  partie 
aqueufe  devoit  non  - léulement  entretenir  cette  ductilité  ; mais 
encore  l’accroitre  plus  ou  moins  (i).  Ceci  n’elt  pas  difficile  à 
comprendre  : l’interpofition  de  l’eau  s’oppofe  au  rapprochement 
& à l’union  des  élémens  ou  des  atomes  nourriciers  ; & c’ell 
de  ce  rapprochement  & de  cette  union  que  dépend  le  degré 
de  conliltance  ou  d’cndurciiTement  de  la  Plante,  ür  on  fait , 
que  les  l’iantcs  fort  étiolées  n’ont  que  peu  ou  point  de  con- 
liflance , & qu’elles  ont  beaucoup  moins  de  laveur  que  celles 
qui  croilFent  en  liberté.  En  méditant,  de  nouveau  fur  ces  faits, 
j’avois  été  conduit  à envifager  l’étiolement  comme  une  enfance 


(i)  M.  Duhamel,  dans  fa  Pli'jJtqitc 
■dc!  Atircs , I.iv.  IV  ,Chap.  VI  , Atf,  11 
« ialiiU  fur  cette  conjecture  , en  rendant 
compte  de  mes  espériences  d’apiés  le^ 
«.’taüs  du  Livre  fur  t ufuijc  tics  feuiUa. 
„ L’Auteur,  dit-il , penfe  querériolemem 
„ des  PUiites  cl)  principalement  produit 
„ par  la  privation  de  la  lumière.  Ne  pour 
„ roit-oti  pas  ajouter  que  les  expériences 
,,  tappoitées  à l’occafion  de  la  tranfpita. 
M tien  des  feuilles  , prouvent  que  lcd 


, Plantes  renferra-ées  dans  les  tuyaux  de 
I buis  traiifpirent  be.itiaïup  moins  que 
telles  qui  faut  dans  les  tuyaux  de  serre  ? 
Ce  déiaut  de  tranfptration  les  doit  en- 
tretenir plus  tendres , plus  heibacées^ 
plus  duel  les  ; ce  qui  fait  que  fe  pré. 
, tant  davantage  au  mouvement  de  la 
, feve,  elles  s’étendent  beaucoup  en  lon- 
I gueui  , & ne  prennent  point  de  grof- 
feur.  Mais  cette  idée  autoit  befuia 
I d ette  appuyée  rie  preuves 
R r r 2 


^ VI. 
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prolongée , & la  lumière  comme  une  forte  de  dcfficatif-  Je  prie 
néanmoins  qu’on  ne  prenne  pas  à la  rigueur  cette  derniere 
expreflion  (i).  La  lumière  peut  agir  ici  de  bien  des  maniérés 
différentes , que  nous  ne  faurions  encore  déterminer.  Il  feroit 
pollible  , par  exemple  , qu’elle  s’incorporât  immédiatement  au 
tid'u  des  Plantes  , & que  leur  coloration  dépendit  en  partie 

de  cette  incorporation.  Qtioiqu’il  en  foit , il  m’a  paru  intéref- 

• fant  d’imaginer  quelque  procédé  qui  influât  afl'ez  fur  la  tranf- 
piration  infenfiblc  , pour  qu’on  pût  juger  avec  certitude  fi 
l’étiolement  tient  en  effet  au  défaut  de  cette  tranfpiration  : voici 
donc  l’expérience  que  j'ai  tentée  à ce  fujet. 

En  Août  1 777  , j’ai  femé  dans  un  vafe  plein  de  terre  & . 
fous  une  boite  de  fapin  très -mince,  quatre  feves  de  Haricot. 
Elles  ont  germé , & les  Haricots  fe  font  fort  étiolés.  Lorf- 

qu’ils  ont  atteint  la  hauteur  d’environ  onze  pouces , j’ai  enlevé 

la  boite  & mis  à découvert  les  quatre  Plantes.  Les  tiges  étoient 
d’un  beau  blanc  argenté  , & les  feuilles  d'un  beau  jaune  foncé. 

Il  n'y  avoit  que  les  premières  feuilles  ou  les  feuilles  femimks 
qui  fe  fulfent  développées  ; & elles  ne  l’étoient  pas  à beau- 
coup prés  autant  que  les  feuilles  féminales  d'une  autre  Plante  de 
Haricot , femée  dans  le  même  vafe , mais  qui  avoit  crû  en  liberté. 

Le  2 8 du  même  mois,  fur  les  fept  heures  du  matin,  j'ai 
fait  entrer  dans  un  grand  poudrier  de  verre  blanc  , de  dix 
pouces  de  hauteur  fur  trois  pouces  de  largeur , deux  des  Haricots 
étiolés  ; en  les  coudant  de  maniéré  que  leur  fommité  a été 
inclinée  en  embas  dans  l’intérieur  du  poudrier.  J’ai  enfuite  rem- 
pli d’eau  claire  ce  meme  poudrier  , & j’ai  ainfi  lûbmergé  toute 
la  partie  fupéricure  des  deux  Plantes.  Les  deux  autres  Plantes 
qui  avoient  crû  auprès  de  celles-ci  ont  été  lailTées  à Pair  ; 

(0  Je  vouloi*  cxpiimer  par  ce  mot  l'cTet  qui  pouruit  réfultcr  de  l’action  de 
la  lumiccc  fut  Iss  organes  cscictoiics. 
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mais  j’ai  pris  la  précaution  de  les  affujettir  contre  une  baguette 
avec  un  fil  lâche  , pour  qu’elles  ne  fulTent  pas  expol'ées  à le 
renverfer  fur  elles- mêmes , comme  il  arrive  ordinairement  aux 
Plantes  fort  étiolées , parce  qu’elles  n’ont  j>as  alTez  de  Ibrce 
pour  fe  foutenir. 


'4 


J’AI  placé  mon  petit  appareil  dans  un  lieu  où  mes  Plantes 
n’étoient  pas  trop  expofées  à la  chaleur  du  loleil.  Cette  pré- 
caution étoit  fort  nécell'airc  ; car  les  Plantes  qui  ont  crû  dans 
l’obfcurité  , & qu’on  expofe  fiibitcmcnt  à un  foleil  un  peu. 
ardent , ne  manquent  pas  de  pé.rir. 

Dès  le  29  au  foir,  les  Haricots  lailTés  à l’air  avoient  com-. 
mencé  à fentir  l’influence  de  la  lumière  : leurs  léuilles  mon- 
troient  une  teinte  de  verd  très- fcnfible.  Cette  teinte  s’cll  ren- 
forcée le  30  , & ce  même  jour  , les  feuilles  étoient  déjà  d'un 
alfez  beau  verd. 


Il  n’en  alloit  pas  de  même  des  feuilles  des  Haricots  plongées 
fous  l’eau  : le  jaune  dominoit  toujours  dans  leur  couleur. 

Le  3 1 , les  feuilles  féminales  des  Haricots  lailTés  à l’air  avoient 
pris  une  teinte  de  verd  encore  plus  foncée.  Ils  avoient  poulTé. 
de  nouvelles  feuilles  d’un  verd  brun  ; mais  les  tiges  étoient 
encore  d’un  beau  blanc. 

Les  Haricots  plongés  fous  l’eau  étoient  h-peu-près  comme  le 
30  ; & ils  n’ont  commencé  à poulTer  de  nouvelles  feuilles  que  le 
I de  Septembre.  Mais  , ce  qui  mérite  beaucoup  d’attention  ; 
ces  nouvelles  feuilles  ne  montroient  aucun  des  caraéleres  de 
Tétiolement.  Elles  étoient  d’un  verd  très- agréable  , ainfi  que 
les  nouvelles  tiges  qui  les  portoient.  Ce  verd  étoit  feulement 
plus  clair  que  celui  des  jeunes  pouffes  qui  s’étoient  développées 
eu  plein  air. 
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A l’égard  des  feuilles  féminales  des  Haricots  fubniergés , elles 
n’ont  pris  qu’une  très  - légère  teinte  de  verd  ; & vers  la  ini- 
Septembre , la  pourriture  avoit  déjà  fait  de  grands  progrès,  & 
dans  ces  feuilles  & dans  les  fonimités  des  tiges  , qui  avoient 
cüiifcrvé  leur  blancheur  native. 

A cette  mc’.uc  date  les  tiges  des  deux  Plantes  laifTécs  à l’air , 
ccinfervoient  encore  une  lorte  teinte  de  blanc. 

\laiicots  On  voit  bien  quelle  étoit  ma  maniéré  de  raifonner  dans  cette 
T*»i'.nV**rôus  expérience  : je  luppofois  , que  l’eau  étant  moins  favorable  que 
lt;.u  f;.r.b  y l’air  à la  tranfpiration  infenlible  , les  nouvelles  productions  qu'y 
t.onncr  au-  igj  Plantes  étiolées  fe  rcU'cntiroirnt  plus  ou  moins  de  la 

<.;m  ligne  * 

ii’ctiole-  diminution  de  cette  tranfpiration  , & qu’elles  m’offriioient  des 

Bîcnc.  caractères  plus  ou  moins  marqués  d'ctiolemcnt.  C'ell  pourtant 

ce  qui  n’elt  ptiint  arrivé  : les  Plantes  continuellement  liibnier- 
gées , ont  poull'é  de  nouvelles  tiges  & de  nouvelles  feuilles , & 
ces  tiges  ni  ces  feuilles  ne  m’ont  oHcrt  aucun  des  lignes 
qui  caradérilént  l’étiolement. 

Nous  voyons  neanmoins  par  cette  expérience  , que  l’eau 
intercepte  jufqii’à  un  certain  point  l’àdion  de  la  lumière  ; puif- 
que  les  feuilles  féminales  des  Plantes  fubmergées  n’ont  pris 
qu’une  très -légère  teinte  de  verd  ; tandis  que  celles  des  Plantes 
qui  n’étoient  point  fubmergées , avoient  pris  en  moins  de  Jeux 
jours  une  forte  teinte  de  cette  couleur. 

Je  ne  dois  pas  négliger  de  Faire  obfervcr  que  le  (bleil  don- 
noit  le  matin  pendant  quelques  heures  fur  toutes  les  Plantes, 
La  failbn  étoit  fort  chaude  : le  thermomètre  s'étoit  élevé  le 
3 I d'Août  à plus  de  vingt-cinq  degrés  , ^ il  s'étoit  tenu  juf- 
qu’au  de  Septembre,  entre  le  15  & le  20. 

AÎAiNTtN.vNT , il  s’agiroit  de  déterminer  par  une  expérience 
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direcle  le  degré  de  diminution  de  la  tranfpiration  inicnfible 
que  l’eau  occafione  dans  les  Plantes  qu’on  y tient  plongées. 
La  chofe  ne  me  parolt  pas  facile  ; car  ce  ne  feroit  pas  un 
bon  moyen  d’y  parvenir  que  de  peler  les  Plantes  qui  auroient 
etc  fubmergées  pendant  un  certain  tems , & de  comparer  leur 
poids  à celui  de  femblables  Plantes  lail/ées  à l’air:  on  fent  bien, 
que  l’eau  doit  pénétrer  extérieurement  les  Plantes  qu’on  y tient 
plongées , & accroître  ainfi  leur  poids,  il  fnulroit  donc  encore 
avoir  un  moyen  d’évaluer  h quantité  d’eau  que  les  Plantes  im- 
bibent de  cette  maniéré  &c.  Mais  , il  paroit  toujours  afTez; 
évident  que  les  Plantes  doivent  moins  tranrpircr  fous  l’eau  que 
dans  l’air  ; & li  les  Plantes  terreftres  qu'on  force  à végéter 
fous  i’ean  , n’y  donnent  aucun  ligne  marqué  d’étiolement,  il 
femble  qu’il  faille  en  conclure,  ou  que  l'eau  ne  diminue  pas 
allez  la  tranfpiration  infcnfiblc  , ou  que  l'étiolement  ne  dépend 
pas  principalement  d’une  certaine  diminution  de  cette  tranfpi-. 
ration.  Ne  voyons  - nous  pas  d’ailleurs , que  les  Plantes  aquati- 
ques végètent  fous  l’eau  fans  s’étioler  ? 


J’avouerai  donc  , que  malgré  mes  nombreufes  e.xpérienccs 
fur  l’étiolement , je  ne  luis  pas  plus  éclairé  aujourd’hui  fur  le  Cütn- 
mciit  du  phénomène  que  ne  je  l'étois  quand  je  commençai  à m’en, 
occuper  il  y a 27  ans.  La  feule  vérité  qui  m’ait  paru  fubriller 
au  milieu  des  variétés  que  j’ai  remarquées  dans  le  cours  de 
mes  expériences  , c’eit  que  l’ctiolemcnt  ell  toujours  en  rapport 
plus  ou  moins  direct  avec  le  degré  d’obfcurité  dans  lequel 
croiilcnt  les  Pkmtcs.  Mais  on  jugera  mieux  de  tout  ceci  quand 
je  publierai  le  detail  de  mes  diverfes  tentatives.  En  attendant  je 
renvoyé  mon  lecteur  aux  nombreufes  expériences  de  l’ingé- 
nieux M.  Méese  , dont  nous  avons  fort  à regretter  la  mort 
prématurée.  L’habile  Prolelfcur  (i)  giù  avoit  excité  le  jeune 


(i)M.  Van.Swinden  , ProfefTeur de 
Philufophie  dan?  rUnivcifité  de  FrantliC’ 
en  Fnfe  , auüi  recommandable  par  for 


mérite  peifonncl  que  pat  fes  grandes  lu- 
mières & l'clprii  vrtiment  philulbphi';uc 
•lui  brille  dans  les  productions. 


Ç VI. 


Espericiiccs 
de  Al.  iVIe'e- 
SK  Pur  le 
même  fu;et. 
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Obfervateur  à s’occuper  d’après  moi  de  l'influence  de  la  lumière 
fur  les  Plantes , a rendu  compte  au  public  des  tentatives  mul- 
tipliées de  fon  eftimable  Elevé  , dans  une  fuite  de  Mémoires 
inférés  dans  le  Juurttaî  de  Pbyfique  de  i77t  & 1776.  En 
parcourant  ces  Mémoires , on  reconnoîtra , que  les  expériences 
de  M.  Méese  s’accordent  avec  ks  miennes  pour  l’circntiel,  & 
qu’elles  concourent  toutes  à confirmer  ce  que  j’avois  établi 
touchant  l'influence  de  la  lumière  fur  les  Plantes.  Mais  le  jeune, 
Phyliden  avoit  fi,u  porter  fon  attention  fur  des  côtés  de  l’objet , 
que  je  n’avois  point  encore  confidérés  , & qui  méritoient  de 
l’être.  11  avoit  adopté  ma  première  conjecture  fur  la  caufe  de 
l’étiolement  : il  l’attribuoit  à un  défaut  de  tranfpiration  infen- 
fible  ; & il  âvoit  déjà  fait  quelques  expériences  qui  lui  paroif- 
foient  favorables  à cette  opinion.  On  les  trouvera  dans  le  troi- 
ficme  Mémoire  (i).  Mais  je  me  propofe  d’en  faire  de  plus 
directes  & qui  nous  éclaireront  davantage.  Au  refte,  Al.  Méese 
ne  tente  point  d’expliquer  comment  la  lumière  influe  fur  la 
tranfpiration  : ce  point  de  Phyfique  générale  dl  alTurément  le 
plus  difficile  à éclaircir.  11  feroit  polfible  que  la  lumière  n’agit 
pas  feule  dans  la  produétion  du  phénomène  , & qu’elle  fe  com- 
binât avec  l’air , le  phlogiltique  ou  quelqu’autre  principe  à nous 
inconnu. 

(l)  Journal  de  Phyjtquc  , Mai»  1776  , pag.  197  & fuiv. 
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EXPLICATION 

DES  E I G U R E s. 
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PLANCHE  X X X 1 I. 

L A Figure  i reprcfcnte  au  naturel  une  grande  feuille  de 
Chicorée  de  Jardin  , F F F , dont  on  n’a  defliné  qu’une  partie. 

N N la  principale  nervure  de  cette  feuille  , de  laquelle  part 
une  petite  feuille  façonnée  en  maniéré  d’entonnoir. 

E cet  entonnoir,  e l'extérieur  de  l’entonnoir,  i fon  intérieur- 
P pédicule  effilé  & cylindrique  qui  porte  l’entonnoir. 

La  Fio.  2 repréfente  au  naturel  une  portion  d’un  jet  de 
Peigne  qui  avoir  crii  dans  un  tube  de  fer  blanc , fur  une  des 
faces  duquel  avoit  été  pratiquée  une  fenêtre. 

a b indique  l’endroit  du  jet  qui  correfpondoit  b la  fenêtre. 
Cet  endroit  eft  fortement  ombré  pour  exprimer  la  forte  colo- 
ration que  l’action  de  la  lumière  avoit  produite  dans  cette  partie 
de  l’écorce. 


Fin  du  fécond  Volume. 
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